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Les Camp-Meetings spirites aux États-Unis 


— -c 


We are spirits clad in veils : 
Man by man was never seen : 

All our deep communion fails 
To remove the shadowy screen. 


Les Camp-Meetings spirites, comme on les appelait autre- 
fois — leur nom a été depuis peu changé en. celui d'Assem- 
blées — ont constitué une phase importante de la recherche 
générale d'une vérité plus intégrale, depuis 1873. Mainte- 
nant, après une existence de plus d’un quart de siècle, avec 
une histoire, tout à la fois complexe et incohérente, dans 
laquelle se trouve mêlée presque toute la gamme des phé- 
nomènes psychiques, ce mouvement mérite bien d'attirer 
un examen critique et une sérieuse attention. 

L'histoire du mouvement spirite aux États-Unis présente 
une série progressive de phases, qui imposent l'attention, 
sinon la conviction. Au point de vue de la recherche spé- 
culative, cette histoire présente des phénomènes variés et 
complexes, à la solution desquels contribue tout, ou presque 
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tout, ce qui a été actuellement spécialisé sous les noms 
d'hypnotisme, suggestion, personnalité secondaire ou mul- 
tiple, régression de la mémoire, extériarisation de la sensi- 
bilité, transmission de la pensée et autres formes de phéno- 
mènes. Commençant par le rap simple et primitif entendu 
par les sœurs Fox en 1847; le Spiritisme, durant un peu: 
plus d’un demi-siècle, a développé tant d'aspects différents 
que la vie générale est pénétrée, le plus souvent d’une 
manière inconsciente, par son influence ou sa philosophie. 
Aucune forme de croyance n'est peut-être moins redevable 
de son développement à la propagande, de ce que l'est le 
Spiritisme. L'opinion prévalante semble toujours avoir été 
que les adhérents et les fidèles se tournent à la foi sponta- 
nément, comme une conséquence naturelle du développe- 
ment évolutionnaire, quand le bon mament est venu, et 
que jusque-là tout effort de persuasion est inutile. Les per- 
sonnes désireuses d’examiner la question ont été bien 
accueillies; on leur a généralement offert toutes les facilités 
possibles pour l'investigation; mais bien rarement on a 
fait -appel au public pour qu'il vienne examiner les phéno- 
mènes allégués, Cette règle générale n'empêche pas que les 
supercheries sont malheureusement trop nombreuses, pour 
ne pas dire abondantes; mais leur rapport avec les mani- 
festations authentiques est le même.que celui de la fausse 
monnaie avec la bonne. Et, dans toute étude financière. 
sérieuse, c'est de la bonne monnaie que. l'on. s occupe, et 
non pas de-la fausse, quelleque soit habileté avec laquelle 
elle a été forgée. | | 

Le- premier « camp-meeting » a. été: réuni, . dans le cou- 
rant: de l'été 1873, au Lac, Pleasant, dans. la. partie acciden- 
tale du Massachusetts, à à. cent. milles, de. Baston.. Le site y 
est particulièrement attrayant à cause du. beau petit lac de 
trois. milles environ de circonférence, placé camme. un 
bijou: au milieu de collines, avec une gare- de chemin: de fer 
à peu de distance. Trois cents villas y ont.été érigées dans 
ces derniers trente-trois ans; elles sont occupées au cours 
des quelques semaines qui précèdent et qui suivent la 
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« convocation », qui dure habituellement un mois. Les 
emplacements des « camp-meetings » — aujourd'hui appe- 
lés « assemblées » — sont toujours choisis avec un égard 
spécial à la beauté du paysage, à la salubrité de l'air, à la 
facilité des communications. A partir du mois de mai jus- 
qu’au mois d'octobre inclusivement, le pays est très 
attrayant. Il y a moyen de satisfaire à toutes les demandes; 
on peut louer, pour la saison, des villas grandes et petites, 
meublées ou non meublées, à des prix modérés — depuis 25 
jusqu’à 200 dollars — on se procure des chambres depuis 8 
ou 10 francs par semaine, les vivres sont aussi bon mar- 
ché. Les hôtels sont ouverts durant la session des meetings, 
et souvent quelque temps avant et quelque temps après, 
pour recevoir les personnes qui n'ont pas l'intention de 
s'arrêter longtemps dans le pays. 

Pour ce qui se rapporte aux phénomènes spirites, tout ` 
ordre de manifestations médiumniques s’y trouve repré- 
senté. Des sujets psychiques de toutes les espèces conceva- 
bles prennent leur quartier dans l'endroit : les médiums à 
« incarnation », à « matérialisation », à « trompette », les 
« guérisseurs », ceux qui produisent de l'écriture automa- 
tique ou de l'écriture directe sur l’ardoise, ceux qui pro- 
duisent des voix indépendantes, ceux qui prétendent obte- 
nir des photographies d'esprits ou des portraits en couleur, 
les médiums à « apports de fleurs », les conférenciers ins- 
pirés, les chiramanciens, les astrologues et les « astro-psy- 
chiques » ; le médium qui a découvert les moyens d’une 
« coopération consciente avec la Nature », et qui peut vous 
renseigner, moyennant la modeste somme d’un dollar 
chaque mois, ou de 10 dollars chaque année, comment 
vous pouvez éviter la stupide erreur de la mort — c’est-à- 
dire qu’il vous octroyera le secret de la jeunesse perpétuelle; 
l'homme qui a imaginé un nouveau système planétaire qui 
rend compte de toute variation dans l'Univers, moyennant 
une méthode perfectionnée, que les plus illustres astro- 
nomes modernes n'avaient jamais soupçonnée ; l'homme 
qui a découvert que tout le travail des écoles est superflu — 
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que les collèges et les universités sont les.plus inutiles des 
institutions, et-que-toute la connaissance peut être infusée 
d'une manière mystérieuse dans un homme, sans qu il se 
dérange.de son fauteuil, et .par des manipulations qui ne: 
doivent durer que deux ou. trois heures par jour. Nestus 
n’a-t-il pas dit : 


Toute aspiration est unc fatigue, 
Mais l’ Inspiration vient d'en haut, 
Et n "est point un travail. 


Tout cela et d'autres variations de la naïveté populaire 
se trouventlà,aussi incohérentes que lecontenu du chaudron 
d'une sorcière. On peut obtenir presque tout ce qu'on peut 
désirer, depuis une entrevue avec votre grand'mère jusqu'à 
l'apparition de l'Ombre de Salomon. Sans doute, la curieuse 
et étonnante suggestibilité de la subconscience joue un 
grand rôle dans une grande partie de ces séances et, dans 
une certaine mesure, d'une manière indépendante du mé- 
dium: Chaque expérimentateur se trouve fort embarrassé à 
établir l'étendue du rôle joué par le Moi subnormal, même 
alors qu'il s'agit d'une fraude. La chose -ne:serait pas trop 
difficile dans une séance où tout ne serait que supercherie 
et artifice, ou dans une autre où tout. serait, au contraire, 
authentique; mais, ce qui nous rend perplexe, c'est la 
grande difficulté d'établir la mesure dans laquelle un grain 
de vérité s'entremèêle à une forte dose de fausseté. Comme 
s'écriait une fois un spirituel auteur américain, Gail Hamil- 
ton :.« Le lait est bon, l’eau est bonne, mais'ne mettez pas 
la boîte à lait sous le robinet de la- pompe. » La découverte 
d’une supercherie suffit à détruire l'enchantement produit 
par les traits de NEKE et les: preuves d’une faculté per 
normale. : | | 

Les'apparitions soudaines que fait le subliminal à la sur- 
face de notre conscience‘ normale présentent des phéno- 

mènes qui n’ont pas encore été explorés et définis. Le pro- ` 
fesseur Hiram Corson, de l'Université de Cornell, est d'avis 
que ce subliminal est la source des plus hautes connais- 
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sances spirituelles de l’homme. Browning exprime la même 
conviction en « Paracelsus » : 


Truth is within ourselves; it takes no rise 

From outward things, whate’ er you may believe; 
There is an inmost centre in ourselves 

Where truth abides in fulness (1). 


Le docteur Corson ajoute, un peu plus loin : 


C'est ce que l’homme tire de sa subconscience qui a une 
importance primordiale dans sa vraie éducation, non pas ce 
qu'on y dépose. C'est l’'émersion éventuelle de nos consciences 
essentielles qui nous permet parfois de nous sentir « plus grands 
que nous ne nous supposions ». 


Ces émersions de la partie subconsciente de nous-mêmes 
expliquent bien des phénomènes qui se produisent dans les 
séances, et qui resteraient sans cela entourés de mystère. 
Des choses cachées viennent à la surface : événements, 
manières de penser, penchants divers; des souvenirs qui 
semblaient complètement effacés reparaissent tout à coup. 

Un historien véridique des trente-trois ans de camp- 
meetings spirites ne peut toutefois pas s'arrêter unique- 
ment, ou même principalement, sur la fraude. 


There are nettles everywhere, 
But smooth green grasses are more common still, 
The blue of heaven is larger than the cloud (2). 


L’observateur intelligent trouve, dans toute étude serrée 
et critique de ces assemblées, qu'elles sont, en très grande 
partie, caractérisées par la simplicité et la sincérité. La 
National Spiritualit’s Association, dans son ensemble, con- 
damne la fraude avec la plus énergique sévérité. Dans son 
discours annuel, le Président Harrison W.-Barrett disait : 


(1) « La vérité est en nous-mêmes; elle ne tire pas sa source des 
choses extérieures, quoi qu'on puisse croire ; il y a en nous-mêmes un 
centre intérieur dans lequel la vérité se trouve en plein. » | 

(2) « Partout il y a des orties, mais la douce herbe verte est encore 
plus fréquente; lazur du ciel est plus vaste que le nuage. » 
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...Je crois que le temps est venu pour nous, en tant que corps 
organisé, de déclarer fortement et nettement notre aversion déter- 
minée pour toute forme de fraude et pour l’emploi de personnes 
d'un caractère discutable à nos tribunes et dans nos séances 
comme orateurs et médiums. Il faut que nous défendions et 
appuyions loyalement les médiums honnètes de toute espèce. 

Dans tous les principaux camps, on n'admet pas de médium 
ayant été reconnu fraudeur; néanmoins, comme nous l'avons 
déjà dit, les phénomènes frauduleux se mêlent parfois, d'une 
‘manière bien étrange, à ceux authentiques. 


* 
x» 


Au cours de lété 1906, quelque quarante-trois camp- 
meetings ont été tenus sur toute létendue de Amérique, 
depuis le Maine jusqu’à Washington sur la côte du Paci- 
fique, et du Massachusetts à la Floride. Les principaux ont 
été ceux d’Onset et du Lac Pleasant, dans le Massachusetts; 
de Lily Dale dans l’État de New-York; de la Parkland 
Heights Spiritualist Home en Pensylvanie; et du Lac Helen 
dans la Floride. Les sessions du dernier ont été tenues au 
commencement du printemps ; celles de Lily Dale et 
d'Onset se prolongent de 30 à 50 jours en juillet et août, 
alors que la plupart dés autres ne sont que d’un mois ou 
moins. Parmi les principaux orateurs de ces assemblées 
se distinguent actuellement les suivants : Rév. Cora L. V. 
Richmond, Rév. Fréderick A. Wiggin, Mrs. Helen L. P. 
Russeque, Rév. May S. Pepper, Miss Susie C. Clark, J. Clegg 
Wright, Rév. Wilson Fritch, Mrs. R.S. Lillie; Professeurs, 
Williams et Lockwood, Rév. D'B.F. Austin, Mrs. Annette 
J. Pettingill, Mrs. Minnie M. Soule, Dr. Lyman, C. Howe, 
Dr. W. O. Knowles. 

Onset est une des plus belles stations balnéaires de la 
côte du Massachusetts, sur ce qu’on appelle la South Shore 
(Côte Méridionale). Il n’est qu’à 50 milles de Boston, près 
de plusieurs plages splendides; c’est le centre de plusieurs 
bons hôtels et pensions, et de quelques douzaines de villas 
qu'on loue pour la saison. En effet, le « Camp » spirite 
comprend quelque chose en dehors de son but principal ; 
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il offre une villégiature en de beaux sites à des familles et à 
des personnes qui, sans cela, ne pourraient pas s'en procu- 
rer. [ y a un certain nombre de camp-followers, c'est- 
à-dire d'habitués des camps, qui n'ont que des rapports 
accidentels et sympathiques avec le spiritisme ; ils aiment 
faire leur villégiature dans ces endroits ; assistent de temps 
temps aux réunions, aux conférences, et parfois même aux 
séances ; ils croient, ou ils sont inclinés à croire, ou ils ont 
des sympathies pour la croyance qu'il y a du vrai dans les 
communications entre le visible et l’invisible ; mais leurs 
penchants ou leur conviction sont plutôt d'une nature pas- 
sive qu’'active. [l s’agit d’abord pour eux de vivre dans un 
milieu beau et radieux: devant le miroitement des eaux 
d'argent vues à travers la magnificence d’un été verdoyant; 
ils aiment à se trouver entourés de personnes simples et 
aimables, à ne pas être astreints à une manière convention- 
nelle de vivre. La vie n’y est pas chère; l’ensemble des 
conditions est attrayant. On peut dire aussi sans exagération 
quecesconditionsélèventl’âme. Comme le conseillait le pro- 
fesseur Amiel : «Oh! soyez faciles à aimer ! Hâtez-vous d'être 
aimables! » Le progrès réel du monde est — dans sa réalité 
fondamentale — produit par ce trésor d’amabilité; et cette 
atmosphère est l’un destraits caractéristiques des camp-mee- 
tings spirites. L’observateur critique pourra sourire, mais il 
est probable qu'il se sentira attiré et plus ou moins fortifié 
par l'harmonie sympathique qu'il trouvera autour de lui. 

Il y a généralement dans ces meetings trois réunions 
par jour. Il faut payer la petite somme de 10 cents pour être 
admis dans les camps; il y a des personnes en villégiature 
non loin de là qui, avec ces quelques sous, viennent pas- 
ser en cet endroit toute la journée, en portant avec elles leur 
déjeuner de pique-nique ; elles écoutent plus ou moins les 
discours et se promènent librement avec des amis. Elles ne 
forit adhésion à aucun système spécial de philosophie, mais 
elles sentent autour d’ellesune fraternité aimable et humaine 
et la pensée encourageante de l'existence d’une vie d'outre- 
tombe. | 
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Il y a aussi des journées qui. sont destinées à la discus- 
sion de certains arguments spéciaux, en dehors du spiri- 
tisme. Il y a le « Jour de la Paix », dans lequel prennent la 
parole des orateurs qui s'occupent de l’Arbitrage et de la 
Paix internationale ; le « Jour de la Femme », dans lequel 
sont invités à développer leurs idées les représentants de 
l'émancipation politique de la femme, les représentants du 
mouvement contre la licence des mœurs et peut-être aussi 
de quelques idéaux sociaux. C'est ainsi que l’on entendit à 
Onset et à Lily Pane Miss Susan B. Anthony, dernière- 
ment décédée; Mrs. Mary A. Livermore, morte en 1905, a 
été elle aussi à plusieurs reprises l’orateur du jour à Onset. 
Un groupe d'hommes et de femmes qui se consacrent à 
certains intérêts politiques, sociaux, à la propagande pour 
la tempérance, prennent aussi fréquemment la parole sur les 


estrades des camp-meetings spirites. La santé est aussi un 


argument dont on s'occupe souvent ; la philosophie spirite 
se trouve ainsi exposée de plusieurs manières et sous ses 
différents aspects. 

Les orateurs engagés pour prononcer des discours dans 


les camp-meetings spirites sont payés dix dollars pour 


chaque discours dans les jours de la semaine, et quinze 
dollars le dimanche. Dans ce dernier jour, les droits nomi- 
naux d'entrée aux « camps » sont aussi augmentés, ordinai- 
rement de 10 à 15 cents, ou bien on vend (comme à Lily 
Dale) un ticket d'admission à toutes les conférences de la 
saison pour 4 dollars. 

Les différents sujets psychiques se réunissent aussi dans 
les « camps » et donnent des séances individuelles à l'heure 
et aux prix qu’ils ont eux-mêmes fixés avec les assistants. 
Ces séances sont entièrement réglées par l’initiative indi- 
viduelle. 

Naturellement, les charlatans et les fanatiques ne sont 
pas inconnus, mais il est excessivement rare qu’ils prennent 
la parole à la tribune. Les orateurs, choisis avec soin, 
sont invités à se présenter; on a aussi recours à une forme 
spéciale de réunions dites « conférences » auxquelles tout 
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le monde peut participer, sans toutefois parler plus de 
cinq minutes; c'est là une espèce de soupape de sûreté pour 
les génies incompris qui ont des théories spéciales à débiter 
pour faire apparaître le soleil à minuit, ou mouler l'uni- 
vers en général d'une façon plus congrue. 

Le docteur George A. Fuller, président du camp d’On- 
set, est un médecin possédant une éducation et une culture 
qui le placent parmi les meilleurs représentants de sa pro- 
fession. Ce camp est administré avec un jugement positif, 
avec probité dans les affaires, avec une hospitalité libérale 
et tolérante. | 

L’été dernier, dans sa trentième session annuelle, le pro- 
gramme comprenait avec beaucoup d’ampleur des discus- 
Sio ns se rapportant aux sciences occultes, métaphysiques et 
psychiques. La Révérende Cora L. V. Richmond, qui s'est 
_ fait une spécialité de l’Astro-Psychologie, croit qu’il y a un 
rapport psychologique direct entre l’âme individuelle et les 
planètes: dans un livre intitulé The Soul (l'Ame), elle 
expose sa philosophie d’une manière logique et subtile; ses 
lectures sur « l’Astrologie de l’Ame » se rapportent à cette 
question. | 

Un cours de lectures faites à Onset par Mr. Wilson 
Fritch — qui a été aussi l’un des principaux orateurs à 
Lily Dale — a présenté une importante discussion sur 
« l’Intuition », « la Pensée», « la Télépathie », « l’Aura 
etles Couleurs », et « la Symétrie ». 

Le Révérend Frédéric A. Wiggin, pasteur de l Unity {Spi- 
ritualist) Church de Boston — église qui a un public très 
nombreux — a donné aussi plusieurs lectures avec expé- 
riences. Le supposé « contrôle » de Wiggin et le fameux 
acteur John Mac Hullagh, et la manière de parler correcte 
et dramatique de M. Wiggin, sans être théâtrale, peut lais- 
ser supposer que cette prétention soit bien fondée. Les 
sermons de M. Wiggin sont d'un caractère « inspiré, » 
et ils offrent certainement des conseils éthiques d’une 
haute valeur. Ses facultés psychiques se sont manifestées 

dans quelques remarquables expériences. Les discours 
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que prononce M. Wiggin le dimanche soir dans son 
"église sont toujours accompagnés par des « messages des 
“esprits ». 

Miss Susie C. Clark est l'un des orateurs les plus originaux 
et les plus entraînants de la tribune spirite. Elle est l’auteur 
-de plusieurs livres, et est spécialement douée comme «gué- 
risseur spirituel ». Elle a même prêté ses soins à Mme Mac 
Kinley, la femme du président assassiné ; cette dame se 
trouvait dans un état qui paraissait désespéré, et qui sem- 
blait ne pas devoir lui laisser beaucoup de temps à vivre ; 
elle est aujourd’hui relativement bien. La liste des malades 
de Miss Clark comprend des noms très connus. Son cours 
de lectures à Onset, l'été dernier, a été suivi avec une atten- 
tion spéciale ; elle s’y est occupée des cures mentales et spi- 
rituelles; la manière d'utiliser les facultés mentales : la 
place de la Volonté, de l’Imagination et de la Mémoire ; de 
la « Puissance de l'Esprit Radiant >»; du traitement 
psychique ; de la concentration et méditation à l'appui de 

l'illumination, et d'arguments du même ordre. 


Dans l'été de 1906, 43 camp-meetings spiritualistes. 
ont été tenus dans les différents États. Ceux de Lily Dale et 
Onset ont été les plus importants et les plus fréquentés ; 
mais les plus petits et moins connus n'ont pas manqué 
d'intérêt. Celui de Queen City Park, aux bords du lac Cam- 
plain, à deux milles de la ville de Burlington, Vermont, 
à laquelle il est relié par des tramways électriques, a tenu 
cette année sa vingt-sixième assemblée annuelle; parmi ses 
orateurs se trouvaient le Révérend docteur B. F. Austin, 
pasteur de l’église spirite de Plymouth, à Rochester (État 
de N. Y.), et directeur de la Reason, et Mrs. Helen L. P. Rus- 
segure, dont les discours sont de caractère plutôt éthique 
que se rattachant au côté phénoménal de la doctrine spirite. 
«Je ne me soucie pas de définitions religieuses qui n’aient 
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pas un caractère pratique — a dit Mrs. Russegure — qui 
n’aident pâs les plus faibles, les plus humbles. ; 
La « Mississippi Valley Spiritualists’ Association » a tenu, 
Pété dernier, sa vingt-quatrième assemblée au Mount Plea-- 
-sant Park (Iowa) où aux hôtels et aux villas s'ajoutent des 
tentes qui sont louées à des prix incroyablement bas. Parmi - 
les principaux orateurs de ce camp se trouvent M. et 
Mme Sprague, dont les conférences sont aussi accompagnées 
de messages spirites ; Georgia Gladys Cowley, qui est regar- 
dée comme transmettant des messages particulièrement 
sympathiques, et Mme Stuart-Richings, lecteur drama- 
tique, dont les conférences sur des arguments spirites sont 
mêlées à des interprétations dramatiques des poètes. Les 
-terrains du Mount Pleasant Park sont charmants; et l Asso- 
ciation mest aucunement endettée. Son programme porte 
que l'Assemblée est consacrée «à la promulgation de la 
seule religion scientifique ». Un public très nombreux as- 
siste aux conférences, dans lesquelles on prêche la fraternité 
humaine, et on insiste sur le côté social de la question. Ce 
camp a aussi ses journées spéciales : la « Journée Théoso- 
phique », la « Journée des Fleurs », la « Journée de la 
Femme », etc. 


Maintenant, le sentiment inspiré partout par ses camp- 
meetings est celui d’un enthousiasme grandissant. Par 
ceci, je ne veux pas entendre du pur fanatisme; « j'appelle 
un homme fanatique lorsque son enthousiasme est étroit 
et aveugle », a dit Georges Eliot, par la bouche d’un de ses 
personnages, « de telle manière qu'il n'a aucun sentiment 
de proportion et devient injuste, hostile vers les hommes 
qui ne suivent pas sa direction, je voudrais garder le mot 
d'enthousiaste pour l’ordre le plus élevé des intelligences, 
pour ceux qui ont réellement en vue le bien général et 
“suprême de l’humanité ». L'observateur impartial de l'es- 
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prit général de ces camp-meetings, tel qu'il se manifeste 
sous ses différents aspects, ne peut s'empêcher de recon- 
naître que la note dominante de l'assemblée est donnée 
plutôt par l'enthousiasme que par le fanatisme. Dans toute 
étude prolongée, dans toute analyse critique de cette mani- 
festation si particulière de la vie estivale, on acquiert une 
nouvelle perception de ce que signifie l’œuvre commune, 
une idée plus profonde de l’humanité. Malgré quelques 
mélanges de grotesque et de frauduleux, le caractère des 
meetings est, dans son ensemble, sincère. La plupart des 
discours qu’on y prononce sont intelligents ; de quelques- 
uns on peut même ajouter qu'ils sont philosophiques et 
érudits. Cette affirmation peut, au premier abord, paraître 
peu vraisemblable à un esprit scientifique, mais on se per- 
suade de la chose si on se donne la peine de l’examiner à 
fond. La médiumnité. quand on en fait commerce, a sans 
doute ses tentations. Mais est-ce la seule forme d'activité 
rémunératrice qui présente des tentations P 

M. Harrison D. Barrett, durant plusieurs années Pré- 
sident de la National Spiritualists’ Association d'Amé- 
rique, est un homme qui peut bien être compris, sans 
aucune sorte d’exagération, parmi les plus remarquables 
de son pays. C’est un vrai gentleman d'une haute culture, 
dont la vie est toute spirituelle, qui aspire aux buts les 
plus nobles et les plus généreux; possédant une grande 
sûreté de jugement, un vrai génie pour l'organisation, la 
faculté de tirer de chacun ce qu'il peut donner de mieux — 
enfin l’envergure du chef. | | 

Dans la Convention annuelle de la N. S. A. tenue à 
Chicago, en octobre dernier, le Président Barret s’exprimait 
ainsi : 


Étant donné que la médiumnité est la porte à travers laquelle 
se réalise pour l'humanité la continuité de la vie, nous conce- 
vons que le seul moyen d'obtenir le mieux, c'est de fournir les 
meilleures conditions possibles ; nous invitons donc toutes les 
sociétés et chaque individu à mettre le plus grand soin dans le 
choix du temps et du lieu dans lesquels leurs réunions spiri- 
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tuelles seront tenues ; et dans le choix des personnes qui se 
présentent comme médiateurs entre les phases matérielle et 
spirituelle de la vie.. Dans ce but, nous recommandons que lAs- 
sociation, par l'intermédiaire de ses officiers, organise un système 
de conférences qui se prêtent d’une manière spéciale à l’avance- 
ment de ces études. | 


Dans son rapport annuel, le Président Barret manifeste 
son attitude sympathique vers d’autres formes et méthodes 
ayant pour but la même poursuite de la vérité spirituelle. 
Relativement à la recherche psychique, M. Barret dit : 


Cette branche importante de l’étude de l'occulte a pris de vastes 
proportions dans le courant de l’année dernière, et a fait des 
progrès appréciables sous tous les rapports. Le décès du profes- 
seur Richard Hodgson a provoqué la dissolution de la branche 
américaine de la Society for Psychical Research de Londres, et 
l'organisation d’une nouvelle société dont le professeur Jamee 
H. Hyslop, de la Columbia University, est le secrétaire. Cette 
nouvelle organisation prendra une forme légale et entrera dans 
le mouvement régulièrement institué, le 1° janvier 1907. On 
affirme que le très actif secrétaire a réuni un fonds de 25.000 dol- 
lars au moins, qui sera affecté aux dépenses de la Société. Je vous 
recommande d'envoyer nos congratulations aux membres de la 
nouvelle institution et de les assurer de tout notre appui dans 
l’œuvre qu'ils ont initiée. 


Il est évident que ce n’est pas là le langage d’une per- 
sonne dont l'esprit est tourné vers la fraude ou le fanatisme. 

L'un des orateurs les plus importants des Camps est 
Mrs. Mary T. Longley, secrétaire de la National Spiritua- 
lists’ Association. Mrs. Longley croit être « contrôlée » à la 
tribune par le Révérend John Pierrepont, clergyman de 
Boston, mort dans la première partie du dix-neuvième siècle, 
qui a été un poète, un penseur, un théologien de connais- 
sances très étendues, et qui exerçait autour de lui beau- 
coup d'influence. C'est le grand-père de M. Pierrepont 
Morgan, le capitaliste de New-York bien connu, dont la 
mère était fille du Révérend John Pierrepont. Dans les con- 
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férences de Mme Longley dévant les camp-meetings spirites, 
nous trouvons des passages tels que les suivants : 


Jusqu'ici, le spiritisme a donné la quantité de lumière que le 
monde était préparé à recevoir, mais il y a des réserves de con- 
naissances qui n’ont pas encore été ouvertes à la compréhension 
des mortels ; il y a encore de grandes et de belles révélations à 
faire, mais celles-ci ne peuvent être données jusqu'à ce que les 
sensitives ne soient pas plus complètement vivifiées dans leur 
mentalité par l’action vibratoire de l’âmé et du corps, de manière 
à être soulevées, dans les heures supérieures d’entrancement ou 
de perception spirituelle, au plan d'action vibratoire dans lequel 
résident les esprits inspirateurs, et duquel ils peuvent tirer leurs 
connaissances et leurs pouvoirs. 

Tant que les intelligences humaines qui étudient ces lois sub- 
üles ne se mettront pas en harmonie avec les sphères spirituelles 
et les conditions plus élevées dans lesquelles elles se trouvent, 
de façon à recevoir et interpréter les révélations, il est impossible 
que ces choses soient communiquées au monde des mortels... 

Quand nous considérons combien le monde des esprits doit 
vaincre de restrictions, de conditions mentales étranges et impar- 
faites de la part des humains, avant de parvenir à nous commu- 
niquer des messages intelligents et individualisés, ainsi que. 
pour manifester son pouvoir à travers les objets physiques, nous 
pouvons dire que le Spiritisme a déjà fait beaucoup. Il a été le 
grand événement de l’histoire du dix-neuvième siècle, de tous 
les siècles... 

- La questionne doit pas être posée ainsi : « Pourquoi les esprits 
n'ont-ils pas fait davantage dans ces dernières quelques dizaines 
d'années pour communiquer avec la terre? » On doit se de- 
mander au contraire : « Comment ont-ils pu faire tant de choses 
avec toutes les limitations et obstructions qu'ils rencontraient sur 
leur chemin ?... » | | 


Naturellement, nous devons nous demander si ces ora- 
teurs parlent réellement sous une influence supernormale ; 
mais nous avons cru devoir rapporter quelques passages de 
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leurs discours pour montrer quelles sont les idées prédomi- 
nantes dans les milieux spirites américains les plus élevés, 
tels qu’on les rencontre surtout dans les camp-meetings. 

Dans une étude critique des phénomènes qui se produi- 
sent dans les séances données individuellement par des, 
médiums dans les camp-meetings, il faut tenir autant de 
compte des indices d'authenticité que des indices de 
fraude. Avec un médium par lequel on obtenait de l'écri- 
ture sur les ardoises et qui avait déjà été « démasqué », et 
dénoncé comme un producteur frauduleux de messages 
spirites, un expérimentateur dut constater le fait suivant. 
Pendant qu'il allait au lieu de la séance, il fut frappé tout 
à coup par le souvenir de la strophe que voici : 


I know you are always by my side, 

And I know you love me, Winnifred, dear, 
For I never called on you: since you: died. 
But you answered tenderly. « I am here » (1). 


On connaît les eflorts pénibles et énervants que nous coûte 
parfois la recherche. du poème et du. poète dont on a tiré 
quelques vers qui se sont présentés inexplicablement à la 
mémoire. La dame dont il s’agit, au moment même où elle 
parvenait à la porte de la chambre où devait avoir lieu la 
séance, parvint enfin à se souvenir que l’auteur de ces vers 

était Pkœte Carey. Elle entra, ferma ensemble deux 
ardoises, et comme elles furent tenues pendant quelques 
i nstants par elle-même et par le médium, on entendit le 
petit crayon à l’intérieur écrire doucement. Quand l'écriture 
fut finie les ardoises. furent ouvertes, et on y trouva un 
message signé « Phœbe Carey ». La théorie selon laquelle 
les. ardoises avaient été. préparées d'avance, et que celles 
sans écriture.avaient été remplacées, grâce à un tour de 


(1) « Je: sais que: vous êtes toujours à mes côtés, — Et je sais que 
vous m'aimez, cher Winnifred, — Car je ne vous ai jamais appelé 
depuis que vous êtes mort — Et pourtant vous m'avez tendrement 
répondu : Je-suis là., »- | 
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main, par celles préparées, et que le médium imitait le 
bruit de l'écriture sur l'ardoise en frottant son ongle contre 
l’une de ses manchettes (c'était là le système de fraude dont 
ce médium avait été accusé quand on l'avait « démasqué»), 
ne tenait absolument pas debout dans cette occasion. En 
tout cas, le médium aurait dû être fourni de facultés presque 
supernaturelles pour connaître le petit incident de mémoire 
qui s’était produit chez l’expérimentateur. Reste la ques- 
tion : Était-ce bien Phœbe Carey qui avait écrit? Ou bien 
est-ce quelque contrôle qui avait lu ce nom dans l'esprit de 
l’expérimentateur ? Dans les deux cas, il est difficile de se 
soustraire à la conviction de l'origine supernormale de cette 
écriture. 

Il est toujours plus apparent que de nouvelles lois se 
rencontrent dans le royaume de l’éther, et que ce qui est 
un miracle dans un plan n'est qu’un fait ordinaire et naturel 
dans le plan supérieur. La force vitale de l'univers entier 
se manifeste en des phases variées et des degrés différents 
d'activité spirituelle. « Dans la télépathie — dit le Révé- 
rend Wilson Fritch, l’un des conférenciers les plus impor- 
tants des camp-meetings spirites — nous nous avançons 
sur un terrain métaphysique solide, relativement aux faits . 
les plus élevés des saints et des mystiques. S'il est possible 
de lire les vibrations spirituelles des êtres finis, il est aussi 
possible de lire la même sorte de vibrations dans l'infini; 
et comme l'Infini vit dans un éternel à présent, sans passé 
ni futur, le passé peut être lu, et l'avenir peut être aperçu. 
La Prophétie est alors l'exercice d’une fonction naturelle. 
Un nombre infini de possibilités s'ouvrent alors à l’homme. 
Par le même principe de la télépathie nous parvenons à 
un langage universel, plus profond que la parole, la sculp- 
ture, la peinture ou la musique. » Et M. Fritch fait remar- 
quer que le professeur Josiah Royce, de la Harvard Univer- 
sity, démontre que l’éther lui-même n'est qu'une expression 
d'une essence plus profonde, sans temps ni espace, que, à 
défaut d’un nom plus exact, nous appelons esprit ; tous les 
esprits finis sont des expressions de cet esprit qui pénètre 
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toute chose. Cette théorie a été exposée par le professeur 
Royce en plusieurs remarquables leçons à l’Université 
d'Aberdeen; ces enseignements viennent d'être publiés en 
deux volumes intitulés : The. World and the Individual. On 
parvient ainsi à se rendre compte de tous les phénomènes 
de clairvoyance, clairaudience, prévision et télépathie. 


* 
x + 


La « City of Light Assembly » (Assemblée de la Ville 
de Lumière, à Lily Dale (État de New-York), non loin des 
Chutes du Niagara, a tenu cette année sa vingt-septième 
session annuelle, qui a pris cinquante-deux jours, avec plus 
de cinq cents conférences et presque autant de réunions, 
leçons et séances,. sans parler de nombreux concerts et 
divertissements. L'Assemblée de Lily Dale est établie sur 
une grande échelle ; on s’y occupe de Religion, de Science, 
de Philosophie, de Recherches Psychiques et occultes ; on 
s'y livre à des discussions métaphysiques; on y développe 
la culture intellectuelle par de la littérature choisie; on y 
donne des concerts et des divertissements de société. L’As- 
semblée s'ouvre le 15 juillet, et continue jusqu'aux premiers 
jours de septembre. | 

Comme autrefois sous le nom de « Cassadaga Lake Free 
Association Camp-meeting », on lui a donné ensuite un 
nom gentil pour désigner une jeune ville idéale de cottages, 
hôtels, salles de réunions, amphithéâtre, avec des parcs, 
les bois Leolyn, un bateau de plaisance, bureau de poste, 
bibliothèque, pavillon de musique et autres attractions, qui 
couvrent dans leur ensemble plus de 8o acres de terrain. 
Cette « City of Light Assemblée » est absolument unique 
et incomparable comme réunion d'été. Les directeurs de ce 
Camp-Meeting de Lily Dale sont : Présidente, Abbesse 
Louise Pettengill; vice-présidente, Mme Geo. L. Humphrey; 
secrétaire, Laura G. Fixen ; trésorier, docteur Geo. B. 
Warne. | 

Sur 182 villas, 14 seulement n'ont pas été louées l'année 
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dernière: les hôtels et les appartements privés regor- 
geaient de monde, Mme Laura G. Feixen, la directrice, est 
une dame d’une puissance d'organisation extraordinaire. 

Les 19 salles publiques de Lily Dale ont été continuelle- 
ment pleines d’auditeurs. La présidente de cette assemblée, 
Mme Pettengill, donna une série d'expériences tendant à 
prouver la présence de forces occultes ; J. Slegg Wright 
donna ses « leçons psychiques ». Les arguments qu'elle a 
traités sont indiqués par le programme suivant : 


L'Évolution des Formes Vivantes — La Base et l'Évolution de 
la Morale. — L'Évolution du corps et de l'intelligence. — 
L'Évolution de la Conscience humaine. — Une étude de la Con- 
science qui se manifeste dans l’homme. — Conscience spiri- 
tuelle. — Le Retour des Esprits. — Médiumnité. — La Médium- 
nité considérée comme la base du spiritualisme moderne. — 
L'insuccès dela Philosophie et de la Religion dans leurs tentatives 
pour prouver l'existence d'une vie d'outre-tombe. — L’Évolution 


de la Religion. | 
L’Ame, entité éternelle. — La Subconscience, son plan, ses 


facultés. — L'Hérédité de l'Intelligence, du sentiment et de 


la Passion. 
Les Problèmes de la Personnalité et de l’Incorporation. — Dif- 


` férence, VAme et l'Intelligence. 
L’Intelligence après la mort. — L’Intelligence peut-elle se sou- 


venir des incorporations passées de l'âme ? 


Où est le monde des Esprits ? 
Qu'est-ce que le Christ ? Le Christ reviendra-t-il ? 


Certainement, après qu’une liste si.complète des pro- 
blèmes de lunivers en général a été discutée et résolue, il 
ne reste plus beaucoup à faire à l'homme dans son existence 
mortelle. Tous les sages et les philosophes de l'histoire du 
monde peuvent trembler devant toutes ces questions qui 
embrassent le ciel, la terre et les eaux, et dont on a disposé 
tranquillement dans la période de 52 jours. Toutefois, alors 
que le savant et le philosophe ne pourront pas cacher leur 
opinion plus positive devant un vol si éperdu à travers les. 
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immensités, il n’est pas moins vrai qu’un auditoire général, 
largement entraîné dans ces questions spéciales, doit éprou- 
ver une excitation de suggestion, presque incalculable, par 
suite d'un cours de conférences de cette sorte. La vie est 
courte, et la science, comme l'art, est longue ; et alors qu'un 
Darwin peut sentir qu'il consacrera son existence tout en- 
tière à l'étude des vers de la terre, et qu'il laissera ensuite 
son œuvre loin d’être complète, la plupart d’entre nous se 
sentent portés à parcourir une étendue deterrain plus vaste, 
quoique superficielle. 

La tâche du professeur Lockwood a dû être une espèce de 
labeur de Sisyphe quand il entreprit les conférences sui- 
vantes : | 


La Base de toute organisation, de tout être repose dans la 
nature et dans l’évolution cosmique. 

Aucun système de Philosophie, aucune croyance n'est vraie 
s'ils ne reconnaissent pas les Processus du développement natu- 
rel. 

Les vieux Idéaux de la dualité de la matière et de l’ Esprit réfu- 
tés par les découvertes modernes. i 

L'Esprit et les Forces spirituelles sont la base de toute organi- 
sation etde toute forme dans le Processus cosmique. 

La Nature évolue en des principes formatifs. — L’Ame des 
choses. — La Forme et les Phénomènes de ce principe de l'âme. 

Toute la nature exposée par les principes de l’électro-magné- 

. tisme, telle qu’elle apparaît dans le développement de ces diff é- 
rentes formes. 


Et ainsi de suite. En outre de cela, le professeur Lock- 
. wood donna une conférence sur les rayons X et sur la 
connexion entre la télégraphie et les spectres atmos- 
- phériques. 

D’autres séries de conférences ont été données par 
Mme Carrie L. Irving; Swami Rama, de Lahore, dans 
l'Inde ; Mme Lillie; miss Susie C. Clark, la fameuse « gué- 
risseuse spirituelle », qui s’occupa de cette subtile frontière 
- de forces qui rattachent l’âme au corps; le docteur Charle 
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Brodie Patterson ; M. Edward C. Bandall, qui a fait de 
longues séries d'expériences avec les sensitifs; miss French, 
de Buflalo ; le médium et conférencier bien connu M. W. J. 
Colville, et le Rév. J. A. Wiggin, de Boston. 

En surplus de cette liste imposante et des merveilleux 
problèmes de la vie, de la mort et de immortalité qu’on 
nous donne pour résolus, nous apprenons aussi que : « Les 
phalanges célestiales ont soin de Lily Dale, inspirent 
toutes les personnes qui s’en occupent et renforcent chaque 
visiteur par l’'embrassement invisible d’une puissance 
célestiale invincible », et que Lily Dale restera « un monu- 
ment vivant destiné à convaincre le monde qu’à travers les 
tempêtes et les luttes, malgré la caducité des hommes et de 
leurs desseins, malgré la faillibilité des prévisions humaines, 
le monde des esprits s'impose et saura nous protéger jus- 
qu'à la consommation des siècles. Lily Dale restera le 
centre et le cœur du spiritisme, la Jérusalem nouvelle pour 
les âges à venir ». 

Ces assurances encourageantes sont appuyées par les 
contributions d’autres penseurs. Le docteur Henry Frank, 
de New-York City, a donné une conférence forte et con- 
vaincante sur « Certaines choses que le spiritisme a forcé la 
science à voir». 

À ces conférences viennent sans cesse s'ajouter les 
séances données par les médiums à des prix qui varient 
de 10 cents., « pour un essai de chiromancie », à 35 dol- 
lars pour un « portrait d'esprit ». Pour une séance d’écri- 
ture sur l’ardoise ou de « trompette », chacun des expérimen- 
tateurs paye 5 dollars. La Direction du Camp se décharge 
de toute responsabilité pour ces affaires, laissant l'expéri- 
mentateur et le médium l’un en face de l’autre. Ces séances 
ne diffèrent d’ailleurs pas de celles que l’on tient habituelle- 
ment. Les phénomènes qui sy produisent, avons-nous 
dit, ne peuvent être complètement attribués à la fraude ou 
à une force supernormale authentique. Au milieu de Ja 
supercherie jaillit soudain un rayon de vérité, qui est de 
nature à convaincre, et qu’on ne peut expliquer même par 
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les possibilités si étendues qui régissent les lois de la sub- 
conscience. | | 

En attendant, à Lily Dale, toute cette fantasmagorie 
extraordinaire, que l’on fait surgir devant votre esprit pen- 
dant que vous attendez — pour ainsi dire — « la création 
évolutionnaire de formes vivantes », que l’on solutionne 
«le mystère spirituel du Christ et de son retour en ce 
monde», ct que l’on révèle « tous les processus de la na- 
ture psychique et invisible » — se développe dans une 
mise en scène d'une beauté presque céleste. Quatre lacs 
entourent la « Cité de Lumière » ; trois d’entre eux ont un 
caractère de sauvagerie romantique dans leurs côtes et dans 
leurs profondes vallées, avec des cascades, des petits bois et 
des masses de fleurs sauvages qui en augmentent la beauté, 
les chutes du Niagara se trouvent à 60 milles seulement de 
distance ; l’architecture des villas et des hôtels est de bon 
goût; les édifices sont groupés dans un mélange charmant; 
toute la scène, enfin, est remplie d'un charme extraordi- 
naire. | | 


L'un des médiums les plus remarquables dont la spécia- 
lité est constituée par les platform testis (preuves d’identité 
des esprits données en pleine assemblée) est Mme Margaret 
Gaule, de New-York. Par exemple, on peut l’entendre dire 
à une personne : « À (qui est morte) est à côté de vous ; 
elle dit : J’approuve entièrement la lettre que vous avez 
envoyée à mon mari en réponse à ce qu'il vous a écrit de 
son second mariage. [l vous a dit qu'il était tout solitaireet 
qu'il désirait épouser T.., mais qu’à tout prix, il ne voulait 
faire une chose qui pût paraîtreun manque de respect à ma 
mémoire. Vous lui avait répondu que vous vous sentiez sûre 
que je serais heureuse pour lui qu'il ait le bonheur de sa 
compagnie et de sa sympathie. Vous avez raison ; j'en suis 
enchantée... » Ceci vient d'une personne complètement 
étrangère à vous, que vous n’avez jamais vue auparavant 
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et se rapporte à des circonstances qui ne sont connues que 
par le monsieur dont il s’agit et par vous-même, entre 
lesquels les lettres privées en question ont été échangées. 

Parmi les médiums de cette espèce, il convient aussi de 
placer en toute première ligne une femme prédicateur et 
conférencier, la révérende May S. Pepper, de Brooklyn 
(New-York), qui, tout comme le révérend S. A. Wiggin à 
Boston, la révérende Cora S. V. Richmond à Chicago, et 
le révérend docteur B. F. Austin à Rochester (New-York) a 
sa propre Église, et se trouve à la tête d'un grand nombre 
de fidèles. Les platform tests de Mme Pepper, dans la lec- 
ture de lettres cachetées et les réponses correctes aux ques- 
tions qu’elle contiennent ; dans l'établissement de l'identité 
personnelle du défunt, et en différentes variétés de ces 
phénomènes, ont attiré un examen assez étendu de la part 
de quelques hommes de science; il en est résulté des 
preuves qui paraissent exclure toute explication fondée sur 
la télépathie, la conscience subliminale, ou la personnalité 
seconde. On ne peut raisonnablement douter des facultés 
supernormales que possède Mme Pepper. Le révérend doc- 
teur Isaac K. Funk, de la maison d'éditions Funk et 
Wagnalls, connu par ses recherches au sujet des phéno- 
mènes psychiques, rapporte cette expérience qui lui est 
personnelle, avec Mme Pepper : 


J’enfermai une lettre à ma mère dans une enveloppe, portant 
pour toute adresse, à l'extérieur, une initiale, et à l’intérieur le 
mot: Mère, et je la plaçai sur la table après que Mme Pepper 
eut pris place sur sa chaire. Ma mère est morte, il y a quarante 
ans, dans les États de l'Ouest ; il est tout à fait improbable qu’en 
dehors de la famille, son nom et la maladie qui causa sa mort 
aientété connus par quique ce soit à Brooklyn. Il n’y avait qu’une 
chance sur quelques centaines que Mme Pepper prit ma lettre 
dans le tas d’autres missives qu'elle avait devant elle. Elle la prit 
toutefois, elle dit aussitôt le nom de baptême de ma mère ; elle 
en donra sa description par une foule de petits détails; eHe ajouta 
que — chose curieuse — elle semblait marcher comme si elle. 
n’avait eu qu’un pied, mais qu’elle devait le faire, évidemment 
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pour fournirune preuve deson identité. Mme Pepperme demande 
ensuite si je ne savais pas pourquoi ma mère marchait de cette 
façon ; pour toute réponse, je lui demandai ; « Ne pourrait-elle 
pas me le dire elle-même ? » Un instant après, Mme Pepper dit 
que ma mère demandait « si je ne me souvenais pas de cette 
aiguille ? » Effectivement, lorsque j'étais tout jeune homme, ma 
mère tomba d'une chaise et s’enfcnça une aiguille dans le pied. 
L’aiguille était piquée dans le parquet, ce qui fait que la partie 
où se trouve le chas s'enfonça dans le pied si profondément, 
qu’il fallut avoir recours à une pince pour l'en retirer. Il s’en- 
suivit une paralysie du pied et de la jambe ; une semaine après, 
ma mère était morte. La question contenué dans une lettre 
cachetée était la suivante : 

« Ma mère me dira-t-elle çe qui a causé sa mort ? » La lecture 
de la pensée peut sans doute expliquer un fait de cette esnèce, 
mais la preuve de la possession d'une telle faculté reste toutefois 
excessivement intéressante. 

U ne autre affirmation intéressante qui m'a été faite alors par 
Mrs Pepper, c'est que ma mère n'était pas seule, qu'elle avait à 
son côté un enfant qu'elle appelait Chester et qu'elle disait être 
son petit-fils. Je ne me souvenais pas que ma mère aiteu aucun 
petit-fils ainsi rommé, et je partis de l'église ce soir-là, ferme- 
mentconvaincu que le prétendu Chester n'était qu’une deserreurs 
qui se faufilent si souvent au milieu des phénomènes les plus 
remarquables. Néanmoins, ayant fait à ce sujet une petite enquête 
dans ma famille, j'appris que ma mère avait réellement eu un 
petit-fils appelé Chester, qui était mort dans un âge fort tendre, 
il y a une vingtaine d'années, dans les États de l'Ouest, ce qui 
fait que je n’en avais pas reconnu l'identité. 


Ce n'est là que l'un des faits si nombreux que l'on peut 
citer au sujet des facultés supernormales de Mme Pepper. 

En M. W. J. Colville, les camp-meetings ont un orateur 
des plus déconcertants. Il est le plus étrange être vivant, 
pour ainsi dire ; un homme qui peut, apparemment, vair 
avec ses muscles, entendre des sons qui ne peuvent pas 
vibrer aux oreilles ordinaires ; un homme qui perçoit, plutôt 
qu’il ne voit, entend ou sent, de la manière usuelle. Un 
orateur de puissance phénoménalement inégale, etqui, dans 
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les limites d’une seule conférence, soulèvera le plus suprême 
intérêt, et tombera dans les plus plats lieux communs. 
M. Colville discute des arguments tels que « La valeur 
scientifique de la Foi et de la Prière », « Comment la sug- 
gestion peut agir sur nos corps », et « les Plans de la con- 
science ». 


En tout cas, on voit dans tout ce mouvement un effort 
vers la vulgarisation du vrai. Une grande partie des décou- 
vertes qui ont jailli des études psychiques a été trop jalou- 
sement enfermée dans une arche mystérieuse. La découverte 
de la vérité n’a de valeurque si on en fait bénéficier l'huma- 
nité. Si un astronome découvre unenouvelle étoile, le fait est 
cäblé à toutes les parties du globe, sans que l’on prétende 
que tout lecteur d’un journal soit un savant expérimenté. 
Le fait nouveau est placé devant le grand public afin qu'il 
le juge comme peut le faire un être intelligent ou ignorant, 
mais, en tout cas, il est porté librement à la connaissance 
de tous, et devient un facteur éducatif. Pourquoi devons- 
nous donc entourer de secret les recherches psychiques? 
Laissez donc tous les faits affirmés être examinés en pleine 
lumière. 

Les camp-meetings spirites exercent un certain travail qui 
ne peut être fait d'aucune autre manière. Quelle que soit la 
proportion d’immaturité et de superficialité, quelles que 
soient même les fraudes et les artifices qui s'y rencontrent, 
ils attirent l’attention et encouragent les recherches de mil- 
liers et milliers de personnes, pendant que les plaisirs collec- 
tifs et innocents qu'offrent ses réunions estivales procurent 
un bien incalculable à des gens à qui de meilleures oppor- 
tunités ne se présenteraient pas ; tout cela ouvre la route 
à une façon de penser plus vaste, et augmente le caractère 
spirituel de la vie de chaque jour. | 


RAPPORT 


SUR LA 


Matérialisation de deux formos humainos 


AVEC LE MÉDIUM « LA FEMME MASQUÉE » 


TRADUIT D'UNE PUBLICATION OFFICIELLE DE LA GRANDE LOGE 


DU VIEIL ORDRE « DER MYSTIKER » 


La séance a été tenue dans une 
chambre de l'appartement du 
. Frère A. Peters. Assistaient avec 
celui-ci à la séance le Frère 
Schoenherr, Mme Peters, et le 
Frère Emile Paul. 

Le médium entrait dans cette 
chambre pour la première fois 
de sa vie. La forme et l’ameu- 
blement de la pièce sont donnés par le plan qui accom- 
pagne ce rapport. 

La LUMIÈRE venait d'un bec de gaz et était un peu modifiée 
par un globe en cristal rouge. Le bec avait été aussi entouré 
de papier de soie rouge dans le but d’intercepter la lumière 
réfléchie et la lumière blanche qui s’infiltrait par les inters- 
tices de cette lampe. 

Le bec de gaz se trouvait à une distance de ı m. 60 des 
rideaux du cabinet médiumnique, à une hauteur de 2 mètres 
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du sol. La lumière dans la chambre était suffisante pour 


lire même l'indication des secondes sur le cadran d'une 
montre. 


LE CABINET avait été provisoirement établi dans le coin de 
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pièce où se trouvait le poêle. Une forte corde avait été 
assurée à la partie supérieure des chambranles de deux 
portes qui s'ouvraient sur deux parois en angles droits, à 
une hauteur de 2 mètres; à cette corde étaient attachées 
deux portières qui pendaient librement en tous sens, et gug 
Pon pouvait facilement ouvrir. 
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Les surfaces claires des parois et du poèle à l’intérieur du 

cabinet avaient été couvertes d’une étoffe de couleur sombre 
jusqu'à la hauteur de 1 m, 25. 

= Le cabinet était si petit que le médium avait de la peine 

à s'y tenir, et que sa robe de couleur foncée touchait les 

rideaux. 

Le médium était assis avec le visage tourné vers l'Orient ; 
les expérimentateurs étaient tournés vers lui. [ls étaient 
assis à une distance de 2 mètres du médium. 

Conformément à la volonté exprimée par l’Intelligence au 
moyen de raps, les deux expérimentateurs qui se trouvaient 
à la droite et à la gauche du cabinet, tenaient dans leurs 
mains les extrémités d'une corde dont le milieu pénétrait 
dans le cabinet; les assistants devaient, en outre, « former 
la chaîne » en se tenant mutuellement par les mains. 

La SÉANCE. — Le médium ne tarda pas à s’endormir ; on 
entendit alors des raps, qui, comme d'habitude, variaient 
de tons et de nature. 

Dix minutes après, on entendit subitement le médium 
se lever, et parler d’une voix haute et changée. C'est ainsi 
que parlèrent par sa bouche, d’abord un amiral hollandais, 
qui est un parent décédé du médium, et qui sexprima d’un 
ton impérieux et d’une voix assez haute pour être entendue 
de toute la maison, ensuite la religieuse Cordula, qui s'était 
précédemment manifestée par la photographie (Voir Psy cht- 
sche Studien, juillet 1898) et qui parla d’une voix aimable et 
basse. Elle dit : « Je tâcherai de me manifester à vous au- 
jourd'hui; peut-être me sera-t-il même possible de mavan- 
cer vers vous en flottant dans lair, et de vous tendre la 
main. » 

Elle ajouta un peu plus tard : « Le développement d’une 
matérialisation n’a pasencore été vu par les hommes, parce 
que l'éclair des yeux dérange la production de ce phéno- 
mène ; vous ne verrez donc que le fantôme déjà développé... 
Jamais vous ne comprendrez le procédé de la dématérialisa- 
tion, pas plus que celui de la matérialisation.… Vous ne 
devez pas toucher le fantôme sans la permission du 
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médium : sans quoi, vous lui causerez beaucoup de mal. » 

L’Intelligence qui parlait par la bouche du médium 
demanda alors de la musique; il désigna spécialement le 
cantique Harre, meine Seele, qui füt chanté. 

LE PREMIER FANTOME. — Après que les Intelligences en 
question eurent fait connaître leur présence, un côté du 
rideau fut écarté d’un mouvement brusque par le médium 
endormi. Celui-ci, dont la forme était maintenant visible, 
tenait fermement les rideaux de son bras étendu; derrière 
lui apparut subitement une forme mâle, avec une chevelure 
blanche d’une longueur de 30 à 35 centimètres, et une barbe 
blanche terminée en pointe. 

Ce fantôme n’était pas celui d’un homme complètement 
formé; il n'apparaissait qu’à partir des genoux jusqu’en haut; 
il n'avait d’ailleurs pas la hauteur d'un homme, mais attei- 
gnait seulement la hauteur du bras étendu du médium. Les 
vêtements du fantôme n'ont pas été observés, toute latten- 
tion des expérimentateurs étant tournée au visage ; en outre, 
la barbe cachait une grande partie de la figure. Celle-ci était 
très fine, avec un nez plutôt aquilin; elle avait bien une 
couleur de chair, mais plutôt påle ; les cheveux et la barbe 
avaient une blancheur de neige. Le fantôme ne bougea pas : 
on aurait dit une peinture vivante. | 

La forme ne parla pas non plus, mais elle disparut en 
s’effondrant sur elle-même après dix ou quinze secondes. 
Ce fantôme était apparemment celui de l'amiral hollandais 
qui avait tout à l'heure annoncé sa présence. Malheureuse- 
ment seulement le Frère Peters et sa femme ont pu le voir, 
étant assis en face de l'ouverture des rideaux. 

LA SECONDE FORME FANTOMIQUE. — Cordula dit alors, par- 
lant par l'organe du médium, qu’elle allait se manifester. 

Le médium était visible et demeurait à la même place, 
en tenant les rideaux ouverts avec ses bras étendus. 

Quelques minutes après, apparut soudain, près de l'en- 
droit où s'était dématérialisé le premier fantôme, la « reli- 
gieuse Cordula ». C'était une forme bien constituée, d’une 
apparence digne; elle dépassait le médium de toute la 
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tête. Elle se courba sous le bras étendu du médium, et, 
s'arrêtant en face du cabinet, tourna en plein son beau 
visage vers les assistants. La forme était complètement 
habillée d’un costume de religieuse, d’une apparence très 
nette. Le visage était entouré d’une coiffe blanche tombant 
sur la poitrine, immaculée, et aucunement chiffonnée. La 
robe était de couleur sombre ; on pouvait apercevoir même 
les boutons. Le costume était celui de l'Ordre Dominicain. 
Le visage de la religieuse était absolument humain; les 
yeux avaient un regard étincelant ; la peau était délicate et 
- pâle. | | 

LA FORME PARLE. — Ce n'était donc pas un pur fantôme, 
mais un organisme plastique vivant, pareil en tout à la 
forme humaine, que nous avions devant nous, une appa- 
rition qui — il est à peine besoin de le dire — produisit en 
nous une impression extraordinaire. Notre immense éton- 
nement devait pourtant augmenter encore. 

Il nous faut bien faire remarquer que nous avons vu la 
forme et le médium en même temps, durant l'espace de 
quatre minutes et demie. 

La forme se mouvait absolument comme un être 
humain ; elle s'inclina plus d’une fois très aisément pour 
saluer ; elle fit même quelques pas hors du cabinet; elle 
parla d'abord doucement, ensuite d'une voix.plus dis- 
tincte : « Je vais tâcher de me balancer dans l'air et de 
vous tendre la main », dit-elle ; et elle ajouta : « Remar- 
quez-vous comme mes yeux brillent ? » 

Le fantôme se retira ensuite dans le cabinet, et alors elle 
commença réellement à se balancer dans l'air en allant de 
droite à gauche, s'élevant peu à peu jusqu'à la hauteur de 
2 m. 70, c'est-à-dire 70 centimètres au-dessus du rideau. Le 
fantômeflotta ainsi dans l’air pendant trois minutesenviron, 
en faisant des gestes très prononcés, eten parlant nettement. 
Il conversait avec le Frère Schoenherr et dit à peu près 
ceci : « Vous qui luttez pour une cause bonne et vraie, 
 résistez, restez à votre place dans votre intérêt et dans 
celui de tous! » | 
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À ces mots, la forme, toujours suspendue en l'air, inclina 
la partie supérieure de son corps sur les rideaux; s’avan- 
çant et reculant, et tendant ses bras vers le Frère Schoen 
herr, sans faire de pression sur la corde qui soutenait les- 
rideaux. La partie supérieure du corps émergeait complè - 
tement hors du cabinet. La forme se balança en toutes 
directions, à droite et à gauche, en agitant les mains, eten 
faisant des gestes à tous les assistants. | 

Après trois minutes environ, son visage devint plus large 
et plus rond; la forme aussi devint plus large, mais de plus 
en plus diaphane, comme si elle se dissolvait et les diffé- 
rentes parties du corps se détachaient ; ainsi, peu à peu, tout 
le fantôme disparut vers le parquet, dans la direction du 
médium. Pendant que ceci se passait, le médium était tou- 
jours demeuré tranquille, et parfaitement visible à sa place. 

La distance entre la forme flottante et le médium était 
de 1 mètre et demi environ. Le médium s’avança alors 
dans le cercle des assistants et leur donna ses mains, qui 
étaient glacées. Cordula parla alors de nouveau par la 
bouche du médium, et nous donna plusieurs instructions 
dignes d'être retenues. Elle dit, en effet : 

« Je me sentais bien dans cette chambre, parce que tout 
y était harmonieux, ce qui est une chose de la plus grande 
importance pour obtenir de bonnes matérialisations ; il est 
douteux que dans d’autres conditions j'eusse pu obtenir de 
pareils résultats. Toutefois, si tout le monde montre de 
la patience et persiste tranquillement dans les séances, je 


parviendrai même à me promener au milieu des assis-. 


tants. » 

Le médium se retira alors dans le cabinet, et ne tarda 
pas à sortir de trance. On fouilla le cabinet; rien n'y avait 
été laissé, et rien n’y avait été apporté. La séance avait duré 
1 heure et 4 minutes. Le médium était resté entrancé 
entre 50 et 55 minutes; la première forme matérialisée 
avait duré de 10 à 15 secondes ; la deuxième était restée 
devant le cabinet 1 minute et demie, et avait flotté en lair 
pendant 3 minutes environ. 


© MATÉRIALISATION DE DEUX FORMES HUMAINES 31 


Une matérialisation aussi complète n'avait jamais été 
obtenue en Allemagne, que nous sachions. 

Les soussignés déclarent que le rapport ci-dessus est un 
récit exact des faits. 


BERLIN, 10 décembre 1903. 


C. SCHOENHERR, 
Président honoraire de la Loge « Psyche Z.-W. ». 


A. Peters, Mme PeTERs, ÉMILE PAUL, 
Membres de La loge. 


Il est important d'ajouter que la séance en question a été 
précédée par d’autres dans lesquelles un seul membre du 
corps avait été matérialisé, et avait aussi obtenu des effets 
visibles. Par exemple, les mains matérialisées de Z. B., 
éloignées du médium de ı mètre et demi environ, sai- 
sirent et renversèrent de petits verres qui se trouvaient sur 
une table à quelque distance. Pendant ce temps, le 
médium tenait ses mains en vue des assistants. 


C. SCHOENHERR, À. Perers, É. PauL. 


Le dimanche 1° décembre 1903, une séance avait été 
tenue dans une chambre de l'appartement de l’architecte 
[le mari du médium], dans Wilhelmstrasse, Berlin, avec 
des résultats pareils à ceux que l'on avait ro en dans la 
séance du 28 novembre 1903. 

On parviendra bientôt à des conclusions définitives au 
sujet de ces séances, puisque, dans les futures séances, on 
tâchera de photographier le phénomène fr). 


(1) Nous avons reçu plusieurs photographies prises récemment de la. 
« religieuse Cordula >, et d’autres personnalités qui se seraient 
matérialisées par l'intermédiaire de la Femme Masquée ; malheureu- 
sement, nous n’avons pas, pour le moment, l'autorisation de SS 
reproduire. (Note de la R.) 
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Les renseignements touchant les séances avec le médium la 
Femme Masquée ne peuvent être obtenus qu'en s'adressant au 
président honoraire de la loge « Psyche », Herrn C. Schoen- 
herr, Berlin, N.-W. Salzwedelerstrasse, 6. 

Ce rapport a été imprimé par ordre de la loge « Psyche 
Z.-W. ». 


COMPTE RENDU D'UNE SÉANCE TENUE AVEC LE MÉDIUM 


LA « FEMME MASQUÉE » LE 8 NOVEMBRE 1900 


Nous avons été autorisés par M. W. CHamier, de Berlin-Char- 
lottenburg, à publier les extraits suivants decertaines lettres qu’il 
a écrites au PROFESSEUR CH. RIcHET, relativement à une séance 
qu’il a eue dernièrement avec le même médium. 


La séance, qui eut lieu hier dans l'appartement d’un de 
mes amis, étaient organisée dans le but spécial d'observer 
les phénomènes dits « occultes » d’une façon scientifique. 
Cinq Frères étaient présents avec moi, mais je ne suis pas 
autorisé à donner leurs noms. Quant à moi, je consehs 
volontiers à la publication du mien, ayant pu observer 
les faits de façon à me convaincre de leur authen- 
ticité. A 
Le cabinet. — Un angle de la chambre (qui était située 
au j°r étage) était tendu d’une étofte foncée ; à la hauteur de 
2 mètres, avaient été placées obliquement deux tringles sur 
lesquelles deux rideaux de laine rouge sombre avaient été 
suspendus par des anneaux, de manière à fermer le coin. 
Chaque rideau était cousu à l’étoffe foncée qui recouvre les 
murs ; iln”y avait donc qu’une ouverture au milieu. 

La lumière. — La lampe, entourée de verres rouges, avait 
été placée à une distance de 2 m. 25 du cabinet. 
= La séance commença à 8 h. 40 du soir et dura jusqu'à 
10 heures et demie'à peu près. | 
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D 


La boîte à musique, placée derrière les assistants, assis 
en forme de fer à cheval en face du cabinet, joua pendant 
presque toute la séanee. 

M. le docteur professeur N..., qui avait la troisième ` 
place, à droite en sortant du cabinet, fut invité par l'Intel- 
ligence à changer de place et à s'asseoir sur le premier 
siège à droite. J'occupais moi-même la deuxième chaise. 

Vers 9 heures, le médium sort du cabinet et s’en éloigne 
de 1: m. 40 au moins, se met en face du cabinet, le dos 
tourné à la lampe, et reste immobile à cette paee pen= 
dant les faits suivants : 

Le médium, où plutôt un controlgeist, engage le docteur 
N.., à se lever, à suivre lé cabinet dans sa longueur, à 
oùvrir complètement les rideaux, et à s'assurer partout, en 
y tâtant, qu’il n’y avait rien. Il fallut enfin que le docteur 
N... suivit avec ses mains les tringles des rideaux, pour 
s'assurer qu’il n'y avait aucune communication matérielle, 
telle qu’une ficelle, un bâton, etc., entre le médium et le 
cabinet. Le docteur N... passa trois fois entre elle et le 
cabinet. | 

Ces recherches terminées, le docteur N... reprend sa 
place, et peu après une forme blanchâtre se forme tout à 
côté de l’ouverture des rideaux; cette forme semble sortir 
du plancher, et se trouve si près de nous, que nous 
aurions pu la toucher. Le médium n'avait pas bougé de sa 
place. í 

Cette forme, en se constituant, atteignit la hauteur d’un 
mètre. On aurait dit un enfant d’une dizaine d'années, 
enveloppé dans un drap. Aucun membre n'était distinct. 

Le fantôme glisse vers le médium, puis à droite et à 
gauche, pendant plus d’une minute. Maintenant, le médium 
s'avance vers le cabinet, changeant pour ainsi dire de place 
avec le fantôme, qui se dissout entre les rideaux. 

Cette séance m'a fait une impression concluante. Le 
savant le plus sceptique ne parviendra pas à expliquer 
comment un fantôme a été à même de croître hors du 
plancher, si loin du médium, de marcher çà et là, et de 

8 
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disparaître — tout cela à une lumière rouge assez vive pour 
permettre d'observer tous les mouvements du médium. 


WILLIAM CHAMIER. 


' M. Chamier fait l’observation suivante relativement à l’influence 
de la musique sur ces phénomènes. 


… Les vibrations musicales paraissent contribuer à la 
production du phénomène de matérialisation. J'ai souvent 
remarqué que les fantômes se retirent dans le cabinet aus- 
sitôt que les chants cessent, et que les séances au cours 
desquelles nous avions assez d'énergie pour chanter conti- 
nuellement et sans interruption étaient meilleures que 


celles durant lesquelles on alternait la musique instrumen- 
tale et les chants. 


Un dernier mot sur Miller 


Nous venons de recevoir la lettre suivante : 


MONSIEUR DE VESME, 


Dans votre numéro de décembre, répondant à M. et Mme Le- 
tort vous dites: « Or celui-ci (le docteur Dusart) était assis à 
côté du docteur Moutin. » 

Votre mémoire se trouve en défaut sur ce point. En réalité, le 
docteur Moutin était assis à la gauche du cabinet, par rapport 
aux assistants ; tandis que j'étais à la droite, avec M. Méry, et 
qu’il y avait plusieurs mètres d'intervalle entre nous et le doc- 
teur Moutin. | 

Tandis que Miller donnait la main à ce dernier, le fantôme, 
sur la demande de Miller, s'avança un peu. Comme il se trouvait 
presque à notre contact, M. Méry et moi avons pu juger de Pin- 
dépendance de ses mouvements et nous avons aussitôt déclaré 
que ce n'était pas un mannequin. 

Je compte sur votre loyauté pour l'insertion de ces quelques 
lignes et je vous prie d'agréer mes salutations cordiales. 

Docteur DUSART. 


Le professeur van der Naillen, de San Francisco, qui par une 
lettre au colonel de Rochas a soulevé, il y a un an, tant d’inté- 
rêt pour M. Miller en toute l'Europe continentale et surtout en 
France, où ce médium était auparavant presque un inconnu, 
vient d'écrire, en date du 1 novembre 1906, une lettre à 
M, L. Dauvil, rédacteur en chef de la Revue spirite. Voici un 
passage de ce document: 
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« … Oui, cher monsieur Dauvil, le baron, la baronne [von 
Zimmermann], mes amis et moi avons partagé avec vous la 
peine que la conduite de Miller a dû causer à notre noble ami 
le colonel de Rochas ; mais si, comme j'en ai le désir, je viens à 
Paris au printemps prochain, je vous expliquerai tout cela ainsi 
que je l'ai écrit au bon colonel. » 


Maintenant, deux mots encore pour clore la polémique sur 
M. Miller, jusqu'à ce que de nouveaux faits ne viennent mo- 
difier la situation en ce qui se rapporte à ce médium. 

Cette situation la voici, pour le moment. Des phénomènes 
vrais ou Simulés, mais extraordinaires, tels que jamais peut- 
être on n’en a constaté avec un autre médium, se sont produits 
dans les séances de Miller, à Paris. Jai assisté à l’une de ces 
séances; je n'ai pas été convaincu de l'authenticité des phéno- 
mènes, pas plus que ne l’ont été plusieurs spirites de marque 
qui avaient assisté à la même séance ou à celles qui l'avaient 
précédée : M.le docteur Moutin, M.J. Gaillard, ex-député, M. de 
Watteville, docteur ès-sciences, M. le lieutenant général Fix, 
M. Léopol Dauvil, rédacteur en chef de la Revuespirite, et d’autres 
que je pourrais nommer. M. Delanne lui-même, ainsi qu'il paraît 
de quelques-unes de ses lettres, que nous avons publiées, estimait 
que ces expériences n'étaient pas bien concluantes. Quelques- 
unes parmi les personnes que je viens de nommer ont ensuite 
` assisté à d’autres séances qui ont modifié leur avis dans un sens 
favorable au médium. Quant à moi, je n’ai pas assisté à d’autres 
séances, pour des raisons indépendantes de ma volonté; mais je 
pense que l'opinion des personnes distinguées que je viens de 
nommer et d'autres encore, a son poids pour un juge impartial ; 
d’ailleurs, quelques phénomènes qui se sont produits dans les 
dernières séances paraissent s’être déroulés dans de bonnes con- 
ditions de contrôle. En tout cas, il faut reconnaître que Miller 
n’a jamais été surpris en fraude ; tout au moins, si quelqu’un l'y 
a surpris, il n’a pas jugé devoir le publier, sans doute parce qu’il 
pensait ne pas pouvoir le prouver. Quant à moi, j'ai discuté les 
phénomènes, en présentant le pour et le contre ; plusieurs spirites, 
_ quine sont pas habitués à ce système de discussion et ne l’ad- 
_ mettent pas, s’en sont fort scandalisés ; cela signifie qu’il y aen- 
core toute une éducation scientifique à faire parmi un grand 
nombre de spirites — et c'est tout. CC 


me 
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En attendant, ce que j’avais aisément prévu s’est réalisé, c'est- 
äsdire : 

1° Aucun journal, aucune revue, en dehors de cellés stricte- 
ment spécialistes, ne s’est occupé de Miller, qui continue à étre 
ignoré par le grand public et n’a converti que les perSODNES 
qui étaient déjà croyantes; | 

2° Dans ces dernières semaines, plusieurs savants très connus 
ont publié des articles retentissants sur les phénomènes spi- 
rites (Lombroso dans le Grand Magazine de Londres et La Let- 
tura de Milan ; Grasset dans /a Revue des Deux Mondes; 
Flammarion dans /a Revue et dans le Matin, etc.). Tous ces 
savants se sont occupés des matérialisations, aucun n’a soufflé 
mot de Miller. Pourtant ils lisent les revues spirites et les récits 
des séances avec Miller qu’elles contiennent ! Il faut m'avoir 
aucune idée des choses de ce monde pour ne pas comprendre 
que les savants continueront à ignorer Miller (comme l'igno- 
rera l’opinion publique, représentée par la presse), tant qu'il 
ne sera pas étudié par des savants. | | 

Ce sont là des faits — des faits incontestables, devant les- 
quels toutes les belles dissertations abstraites sur « cé qui de- 
vrait être » n’ont malheureusement aucune valeur. S'agissant de 
phénomènes aussi exceptionnels, aussi magnifiques que le sont 
ceux présentés par Miller, s'ils sont authentiques, les spirites 
qui ont accaparé ce médium durant son séjour à Paris, ont 
donc fait un tort immense à la cause qui leur est chère. J'ai 
cherché, moi, par tous les moyens, de prouver la nécessité que 
Miller se soumette à l'examen d'une Commission scientifique, 
pour le plus grand avantage du spiritisme. 

Eh bien, qui le croirait ? J'ai bien reçu de quelques « psy- 
chistes » des paroles et des lettres d'approbation, auxquelles 
je suis fort sensible. Mais pas une revue spirite ne m'a appuyé 
dans un combat que la plus élémentaire tactique imposait, en 
faveur du spiritisme ; il yen a même eu quelques-unes (et le 
_ Light a préféré être du nombre) qui ont trouvé des lieux com” 
muns contre mon idolâtrie du savantisme, etc., etc. | 
Soit. On affirme et on publie que M. Miller est sur le point de 
revenir à Paris. On pourrait m'inviter à assister alors à quel- 
ques-unes de ces séances, que je refuserais, ne voulant pas dé- 
mentir par mes actions ce que je soutiens par la parole et les | 
écrits. Mais on verra alors les spirites recommencer la courre . 
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derrière le grand médium, avec la curée qui s'en suivra. On: 
pourra juger par les conséquences qui, de ces spirites ou moi, 
aura montré plus de clairvoyance, d’attachement et de désin- 
téressement en faveur de l’investigation des faits médianimi” 
ques, c’est-à-dire en faveur du triomphe de la vérité. 

Encore un mot. M. Gabriel Delanne, après la dernière séance 
avec Miller à laquelle il a assisté, m'écrivait — ainsi que je Fai 
dit — que l'on ne pouvait, à son avis, porter aucun jugement 
absolu pour ou contre ce médium. Les séances auxquelles il n’a 
pas assisté ont ensuite produit en lui la conviction qui ne l'avait 
pas gagné au cours des séances durant iesquelles il était resté 
assis à côté du médium. Alors, il a écrit plusieurs articles pour 
prouver que l’on devait nécessairement porter un jugement favo- 
rable à Miller. C’est son affaire ; la chose n'a pas d’importance,. 
parce qu’elle n’a pas de conséquences. 

Mais j'avais au moins espéré que M. Delanne m'aurait appuyé 
dans mes efforts pour obtenir que M. Miller se soumette à l’exa- 
men d’une Commission scientifique. Il n'en a rien été; au 
contraire, il décoche des traits contre ma naïve prétention. Et. 
voici son argument capital : « Je me demande ce que le public 
aurait gagné à ce que Miller fût examiné par les membres de 
l'Institut général psychologique, par exemple, qui ont étudié, 
voici bientôt deux ans, le médium musicien Aubert, et l'année: 
dernière Eusapia Paladino, puisqu'ils ont imité « de Conrart le 
silence prudent ». 

Or il s'agit là d’une question de loyauté dans la discussion. 
Jamais il ne m'est passé par la tête de parler de l’Institut général 
psychologique. J'ai toujours eu soin de faire remarquer que, si 
le refus de Miller et des spirites qui l’entourent est inexplicable,. 
c'est qu'il ne s'agit pas d’une Commission d'examen prise parmi 
des savants ignares et peut être même adversaires du médiani- 
misme, mais d’une commission présidée de M. de Rochas, com- 
posée d’hommes très favorablement connus dans les milieux 
spirites, et de quelques-uns desquels les spirites se vantent 
même quand il s'agit d'en imposer par l'autorité des noms.. 
Pourquoi ne jugent-ils pas pouvoir confier à ces hommes l’étude 
systématique des facultés supernormales de Miller > La raison 
n’en a pas été dite. Je n'en vois que deux de possibles : 

1° Il leur semble peut-être Miller ne veut-il pas se soumettre: 
à ce contrôle par trop gênant; | 
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2° On attache moins d'importance au triomphe de la vérité 
qu’à certains intérêts et certaines vanités de personnes, de 
groupes, de journaux et d'écoles. 

Y a-t-il un troisième motif? Qu'on veuille bien nous le faire 
connaître | 
= M. G. Delanne termine triomphalement son article de décembre 
dernier en rappeiant que c'est à des spirites comme Aksakof, 
Ereole Chiaïa, etc., que nous devons la conversion de Lombroso 
et d'autres savants. Nous le savons, nous ne cessons de le rap- 
peler, et nous tâchons de suivre leur exemple. Pourquoi 
M. Delanne, au lieu de se targuer de leur sage conduite, ne 
s'avise-t-il pas de limiter à son tour ? 


VESME. 


AU MILIEU DES REVUES 


Les phénomènes d’invulnérabilité 
des Marabouts. 


(La Nuova Parola, Rome, mai 1906.) 


M. J.-B. Penne, de retour d’un voyage à Tripoli, raconte les 
entrevues qu'il y a eu avec certains marabouts de ce pays et 
les intéressants phénomènes qu'ils présentent. El marbout si- 
gnifie précisément, en arabe : « voué au service divin ». ll n’est 
pas rare d'entendre désigner de ce terme, en Europe, tous les 
prêtres musulmans de l'Afrique du Nord, depuis la Cyrénaïque 
jusqu'au Maroc ; maïs, au dire de M. Penne, les marabouts sont 
plutôt une secte spéciale de « saints » et d’ascètes. Ceux parmi 
les marabouts qui sont censés posséder des facultés psychiques 
et physiologiques supernormales ne sont pourtant pas nombreux 
aujourd’hui: ils sont même si peu connus, que des personnes 
ayant fort longtemps habité Tripoli lui déclarèrent n’en avoir 
jamais entendu parler. | | 

Toutefois, par l'intervention de deux notables de la colonie 
italienne de Tripoli, M. le chevalier Henri Labi et M. Raphaël 
Bastianini, M. Penne put d’abord avoir une conversation avec 
un chef religieux. Nous laissons de côté tout ce qui se rapporte 
aux questions religieuses et philosophiques auxquelles on a tou- 
ché dans cet entretien, pour nous borner à reproduire la déclara- 
tion suivante, par laquelle le prêtre musulman répondit à une 
demande de son interlocuteur. 

« Le vendredi, on fait, dans nos mosquées, des exercices qui 
paraissent phénoménaux et surnaturels aux profanes, quoique 
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rien de ce qui se produitau monde ne soit surnaturel; il n'en 
résulte pourtant pas que quelqu'un ait aujourd’hui le pouvoir de 
setransporter en corps astral d’un endroit à un autre ; cela a bien 
été fait par certains « saints », il y a environ 150 ans; mon 
grand-père lui-même était doué de ce pouvoir (1), grâce à ses. 
grandes vertus. Mais aujourd’hui, s'il y a quelqu’un qui possède 
cette faculté, il la cache au monde ; ces hommes ne donnent 
point de spectacles publics. 

. Le lendemain, M. Penne put avoir une entrevue avec le chef 
religieux d’un village. Celui-là était plus conforme à l’idée qu’on 
se fait généralement d’un marabout. Quand ses visiteurs 
entrèrent, ils le trouvèrent assis sur une natte, un chapelet à la 
main, dans une chambre au rez-de-chaussée d’une pauvre maison 
près de la Douane. Ilétait maigre et osseux, les yeuxenfoncés dans. 
les orbites, les zigomas très saillants, les joues concaves, la barbe 
rare et grisonnante, la couleur olivâtre ; il était âgé de 50 ou 55 
ans, et était habillé d’un vêtement pauvre et sale, qui lui laissait 
à découvert les bras, les jambesetla poitrine. Le manque d’un bon 
interprète empêcha, pour cette fois, quel'entretien devint intéres- 
sant. M. Penne s'avisa alors de le prier d'accepter un rendez- 
vous chez le chev. Labi, qui connaît fortbien la langue arabe. Le 
marabout n'eut garde de refuser et fut exact au rendez-vous. 

M. Penne lui demanda, entre autres choses, s’il ne connaissait 
point quelque secret psychique ou physiologique, par exemple 
s'il aurait résisté à l'épreuve du feu. Le marabout lui répondit. 
affirmativement ; il porta aussitôt la main sur la flamme d’une 
bougie qui brûlait sur la table, ly garda durant plusieurs 
minutes et l’en retira avec la paume enfumée, mais sans brûlures 
et sans montrer d’en avoir souffert. M. Bastianini, qui était pré- 
sent, pour s'assurer si la flamme brûlait effectivement, imagina 
d'essayer, en imitant le marabout, mais il ne put garder Sa . 
main sur la flamme que durant deux ou trois secondes, et la. 
retira aussitôt, se sentant brûler. Le lendemain, il dit à M. Penne 
que la main lui faisait encore mal ; la paume était un peu enflée. — 
Voici, d’ailleurs, une partie du dialogue que le collaborateur de 
la Nuova Parola eut avec son interlocuteur :. 

D. — Pouvez-vous m'apprendre vos « paroles de pouvoir », 
c'est-à-dire quelques-uns des mantras et des secrets par lesquels 
vous parvenez à maîtriser certaines lois de Ja nature ? 


(1) Ce chef religieux appartenait à une lignée de prêtres. 
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R. — Pourquoi devrai-je apprendre ces choses à toi, qui es 
profane ? Nous ne pouvons et ne devons pas apprendre nos 
secrets à des étrangers. Si tu veux réellement t'instruire dans les 
rites et les doctrines de notre religion, viens au milieu de nous 
et reste y deux ans; soumets-toi à lacirconcision. Pendant ces 
deux ans, tu devras te soumettre à nos disciplines, faire avec 
nous des jeûnes, des prières et des pénitences. Ensuite tu rece- 
vras d’autres instructions par l’un de nos chefs et tu devras rester 
pendant 40 jours isolé, en silence, jeûnant, etc. Il faut mortifier 
le corps et les sens, pour les rendre plus sensibles aux vibrations. 
intérieures et extérieures : on éveille ainsi les forces occultes et 
latentes dans l'homme et on développe l’Ego supérieur... En deux 
‘mots, il faut atteindre l'équilibre parfait entre le corps et l'esprit, 
de façon à ce queles instinctscharnels ne prennent pas le dessus 
sur la volonté. 

M. Penne demanda et obtint d’assisteraux phénomènes que le 
marabout était à même de provoquer. On convint que ke lende- 
main, quatre heures après le coucher du soleil, c’est-à-dire après 
le coup du canon vers 10 h. 1/4 du soir, nous serions réunis 
dans une chambre dePhôtel Transatlantique, où M. Penne était 
logé, et où il fit d'avance préparer une chambre de manière à ce 
que les parois fussent absolument nues, et qu’il n’y eût aucune 
possibilité de mystifications et de trucs. 

« À l’heure et à l'endroit fixés, continue M. Penne, arrivèrent six 
marabouts, accompagnés par celui avec lequel j’avais eu mon 
colloque la veille, que je crois être un sous-chef, et que j'appel- 
lerai « deuxième Cheick », ainsi que par un autre qui était leur 
supérieur et que nous désignerons sous le nom de « premier 
Cheick ». Ce dernier nese laissa jamais voir le visage, le gardant 
enveloppé dans sa futah, espèce de drap de coton, avec laquelle 
ces gens ont l’habitude de s'entourer la tête et la personne. Un 
seul instant, comme je guettais tous les actes et les mouvements 
de ce chef des marabouts, je pus apercevoir son visage, qui était 
celui d’un petit vieillard d’une soixantaine d’années, avec une 
barbe et des cheveux gris et longs, le regard vif, le front ridé 
mais serein. 

« La chambre était complètement vide et isolée, de sorte qu'elle 
ne pouvait se prêter à aucun truc, à aucune surprise, et ne con- 
tenait aucune cachette. 

« On y apporta cinq chaises ; quatre marabouts s’assirent ; les 
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deux autres restèrent debout. Sur la cinquième chaise on déposa 
six poignards à pointe très aiguë; il y en avait à lames plates, rondes 
ou carrées. Les manches de bois étaient fixés à la lame; ils étaient 
tous de forme cylindrique. Sur la même chaise, on mit encore 
un Sabre et plusieurs clous d'une longueur de ro centimètres 
environ. Le sabre était excessivement aiguisé, de sorte qu’il 
aurait pu couper une feuille de papier par biais. | 

« Chacun examina à son aise ces objets. 

« L'assistance était composée de M. Raphaël Bastianini, chef de 
bureau de l’agence de la Navigation générale italienne, son frère, 
son fils, âgé de 19 ans, employés aussi à la Navigation, trois pro- 
_ fesseurs, le maître et la maîtresse de l’hôtel et d’autres personnes. 

« Les deux chefs restaient silencieux et recueillis. A un certain 
moment l’un des deux — celui avec lequel j'avais eu ma conver- 
sation ie jour précédent, et qui avait posé sa main sur la flamme 
de la bougie, celui enfin que nous avons décidé d’appeler deuxième 
Cheick — se mit à réciter des mantras, ou oraisons jaculatoires, 
avec des aspirations et des expirations, tandis que le premier 
Cheick marmottait lui aussi des prières, toujours caché sous son 
voile, et distribuait des ordres et des instructions à ses camarades 
ou élèves. 

« Ayant échangé un signe d'intelligence avec le premier Cheick, 
le deuxième Cheick se leva, prit un poignard, s’en introduisit la 
pointe dans la bouche, et lui fit traverser sa joue gauche, de ma- 
nière à ce que la pointe sortit à l'extérieur. Pas unegoutte de sang 
ne jaillit; le marabout, ne démontra aucun indice de souffrance. 
Il prit un autre poignard et répéta la même opération dans la 
joue droite, de façon que les deux poignards se croisaient dans: 
la bouche avec leur manche respectif. Il s'enfonça un troisième 
poignard dans la gorge, de gauche à droite, la traversant d’un 
côté à l’autre. Un quatrième futenfoncé dans l’avant-bras gauche; 
enfin, avec le cinquième poignard, il traversa l'avant-bras 
droit. Avec ces cinq armes plantées dans les chairs, il se présenta 
à chacun de nous pour la vérification et chacun put examiner et 
contrôler librement la réalité des poignards et de la chair traversée 
par ces derniers. Sur un signe de nous, le marabout se mit à 
extraire les deux poignards de la bouche, le troisième de la gorge 
et les deux autres des bras sans qu'il en sortit une seule goutte 
de sang et qu'il restât la moindre trace de blessure. Dans les bras 
seulement, on vit deux petits signes comme des ecchymoses. 
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. « Un autre marabout prit un des cinq poignards et, se décou- 
vrant le ventre, plutôt adipeux, il se le traversa de haut en bas, 
et le laissa ainsi enfoncé dans les chairs pour que chacun pût 
voir, observer, examiner et toucher à son aise pour se convaincre 
que le fait était réel, et qu'il n’y avait ni truc, ni tromperie, ni 
hallucination possible. Enfin quelqu’un dit : « Assez » ; alors il 
ôta le poignard, que chacun de nous se mit en devoir d'examiner 
ainsi que la peau du marabout percée de part en part. Mais le 
poignard ne portait aucune trace de sang et pas une goutte n'en 
sortit de la chair, il ne resta qu’une légère indication, comme 
d’ecchymose. Nous observâmes que beaucoup de ces sortes de 
signes s’apercevaient sur le ventre de cet individu. Comme nous 
l'interrogions sur ce sujet, il répliqua que, dans la mosquée, il 
s’adonnait tous les vendredis à cet exercice. 

_.« Ce même marabout prit ensuite un à un les clous qui avaient 

‘été posés sur la chaise, et, à la vue et en présence de tous, en 
les tenant suspendus avec deux doigts sur la bouche ouverte, il 
les laissa tomber dedans en faisant ensuite un petit mouvement 
de la gorge, comme s’il avait à peine avalé un peu de salive. 

[l répéta cette action jusqu’à ce qu’il n’y eût plus de clous sur 
la chaise. Ainsi les clous disparurent tous dans le gosier de ce 
prodigieux mangeur. Je fis chercher encore d'autres clous dans 
Pauberge, où l'on en trouva de plus gros et plus longs ; l’un 
d'eux mesurait presque un pied, et autant on en apportait, autant 
le marabout en avalait avec la plus grande désinvolture, disant 
lui-même : Apporte, apporte même 2, 3, 4 kilogrammes ; je les 
mange tous. Si tu as des vipères, serpents, scorpions, donne- 
les-moi, je les mange aussi. | 

. « Il est à noter que cet individu disait plusieurs paroles en ita- 
lien, qu'il avait apprises au service du Consul d'Italie. 

- « [Test aussi remarquable, à ce que l’on me dit, et qu’il ne 
contesta pas, que cet avaleur de fer et de serpents a peur des 
lézards et des caméléons, si bien qu'il aurait suffi de lui montrer 
un inoffensif caméléon pour lui faire prendre la fuite. 

« Tous ces exercices étaient faits en pleine lumière, sans au- 
cune préparation théâtrale. Les bras du marabout étaient nus, 
ainsi que sa gorge et sa poitrine, car tel est leur costume, et 
parce que la température de Tripoli à cette époque (5 nov. 1905) 
était aussi chaude que celle de Rome pendant l'été. | 

« Même, l’un de nous observa aussi la bouche et la gorge du 


AU MILIEU DES REVUES 45 


marabout pour s’assurer que ces clous n’y étaient pas restés, ce 
qui d’ailleurs était matériellement impossible, sans que nous en 
apérçussions.et sans qu’il fût empêché de parler, s'il avait eu tous 
ces gros clous ( plus d’une douzaine) dans la bouche et dans te 
gosier. Quand je lui demandai de quelle façon il aurait rendu 
ces clous, il me répondit qu'il ne s’en serait pas même a- 
perçu, parce que lorsqu'ils étaient entrés dans sa bouche, ils aes 
venaient comme une goutte d’eau. | 

« Un tioisième marabout prit un poignard et se l’enfonça dans 
l’orbite supérieur de l’œil droit. Pour l'y faire mieux pénétrer, il 
se mit à pousser le manche rond, en le faisant tourner comme 
un moussoir dont on se sert pour le chocolat. | 

« Il resta avec le poignard ainsi enfoncé dans l’œil jusqu’à ce que 
je vienne le lui enlever moi-même en constatant qu’il avait pénétré 
d’une profondeur de plus d’un doigt, c’est-à-dire 7 ou 8 centi- 
mètres. 

« La pointe du poignard, comme purent le vérifier tous les 
assistants, n’était pas ensanglantée, ni même mouillée d’aucune 
humeur, et l’œil de l’individu ne présentait aucune trace de bles- 
sure ou de douleur ; il était en état normal. 

«Le deuxième Cheick encore seretira dans le fond dela chambre, 
se mit le ventre à nu, prit le sabre et se le fit courir d’un côté 
à l’autre de la bouche. Puis, en disant des paroles incompréhen- 
.Sibles et en sautant, il commença à se donner de forts coups de 
sabre sur le ventre. A notre demande de se donner des coups de 
taille, et de faire courir en avant et en arrière le sabre, en 
appuyant avec la lame sur la chair, il s'exécuta. Comme nous lui 
ordonnions de finir, on examina la lame qui se trouva, comme 
auparavant, très tranchante ; sur le ventre du marabout, nous ne 
trouvâmes aucune coupure, mais seulemént deux lignes légère- 
ment rouges, toujours comme des ecchymoses, ou comme une 
marque laissée par un étroit lien, une petite ficelle, par exemplé. 

« Ayant appris par l’un des spectateurs qu’au « jour des mara- 
bouts » on vit l’un d'eux entrer publiquement dans un four ar- 
dent, et en sortir sain et sauf, après quelque temps, en apportant 
‘avec lui un objet qui cuisait dans le même four, je demandais 
au second Cheick s'ils auraient été capables de reproduire un 
phénomène semblable ; par exemple marcher ou rester nus sur 
la braise ou parmi les nes ou bien mettre leurs habits dans 
le feu sans qu'ils se brûlent, etc. 


46 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1907 


< Il me répondit qu’ils ne se trouvaient pas préparés pour 
ces phénomènes. Mais, après s'être consultés entre eux, ils firent 
apporter une petite serviette et une assiette d’huile. Déchirant la 
serviette en plusieurs bandelettes, ils les chiffonnèrent ensemble, 
puis ils les firent imbiber d’huile et les allumèrent. 

« Ainsi allumées, ils se les introduisirent dans la bouche, en la 
tenant ouverte de manière à ce que chacun de nous pût voir 
facilement la flamme, qui paraissait une petite fournaise ardente, 
d’où il sortait de la fumée. Cette fumée alla dans la gorge de l'un 
des marabouts, ce qui le fit tousser plusieurs fois. 

« À notre ordre : « Assez », ils otèrent les morceaux de ser- 
viette allumés de leurs bouches. En observant celles-ci, nous 
pûmes voir qu'elles se trouvaient humides et fraiches comme si 
aucun feu n'y avait été; la barbe et les moustaches n'avaient 
aucunement été brûlées en introduisant et en extrayant la flamme 
de la bouche. | 

« Je demandai enfin s'ils mangeaient aussi du verre, 

« Ma demande les fit rester un peu perplexes ; puis ils se con- 
sultèrent, et le premier cheick dit qu'il en mangerait mais peu. 

« Il se fitdonc apporter un fiasco qui fut brisé en morceaux, et, 
chaque marabout, excepté les deux Cheick, en prit trois ou quatre 
morceaux qu'il mâcha, en les faisant grincer sous les dents; 
comme si Ç'avaient été des bonbons, et, les avala comme des 
gouttes d’eau, sans efforts visibles, et avec calme et tranquillité. 

« Après cela, la séance fut close. Nous fûmes tous surpris de 
ce que nous avions vu, et spécialement ceux qui vivaient à Tri- 
poli depuis plus de vingt ans, sans n’avoir jamais vu et observé 
de près ces phénomènes, dont ils avaient si souvent entendu 
parler, ct qu’ils avaient même entrevus le jour de la fête des ma- 
rabouts, et sans y avoir jamais attaché d'importance, lesattribuant 
à de ja magie, à du charlatanisme, à de l’hallucination ou quelque 

chose de pire et les croyant produits par des fanatiques et des ob- 
sédés, qui ne méritaient aucune considération ou étude. » 
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Les Zancigs. 


Depuis les séances mémorables de William Crookes avec Miss 
Florence Cook, le public anglais ne s'était peut-être jamais autant 
passionné à une question psychique, qu’il se passionne actuel- 
lement pour ce qu’on appelle « le mystère des Zancig ». Voilà 
bientôt quatre mois que ce couple donne à Londres des séances 
de « transmission de la pensée », authentique ou simulée, avec 
une étonnante adresse, et jamais la salle de l'Alhambra Theatre 
n’a cessé d'être grouillante de public ; jamais les journaux n'ont 
cessé de s'en occuper, en rapportant tous les faits qui se ratta- 
chent à ces troublantes performances, en publiant quelques- 
unes des innombrables lettres que leur apporte chaque courrier, 
sur cet argument. 

Malgré cela, nous ne nous sommes pas trop empressés à nous 
occuper de cette affaire. Les prétendus « sujets psychiques » qui 
exécutent des tours de cette sorte ne datant point d'hier. Il nous 
suffira de rappeler que, dans la dernière partie du dix-huitième 
siècle, un prestidigitateur italien appelé Pinetti parcourut Eu- 
rope avec sa femme, qui lui servait de sujet. Au cours des 
séances, elle restait assise sur une chaise, les yeux bandés, pen- 

dant que Pinetti recueillait dans l’auditoire des objets dont elle 
devait donner aussitôt la description. En 1781, les Pinetti se 
trouvaient justement à Londres, au Haymarket Theatre. Le 
fameux Robert Houdin perfectionna ce tour; il l’exécuta avec 
lun de ses fils, vers 1840. Quelque temps après, un certain 
Laurenz fit mieux encore, se servant d’un code de signaux silen- 
cieux, alors que les codes de ses devanciers étaient basés sur la 
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parole. Dans ces dernières années surgirent les Ics, les Devants 
et une infinité d’autres « lecteurs de la pensée » de la même 
espèce, qui parcoururent les grandes villes et les villes d'eau des 
deux hémisphères. Or, on croit savoir pertinemment que toutes 
les performances de ces prétendus sujets psychiques se fondent 
en réalité sur des trucs ; c'est au moins ce qui résulte de leurs 
aveux même et des enquêtes qui ont été faites sur cet argument; 
nous nous bornerons à citer celle exécutée par M. le colonel de 
Rochas et quelques autres « psychistes » distingués parmi les bate- 
leurs qui s’exhibaient à l'Exposition Universelle de Paris, en 1900. 

Les Zancigs présenteraient-ils des facultés plus authentique- 
ment « psychiques » que celles de leurs confrères P? On ne voit 
guère, au premier abord, pourquoi on devrait admettre cette 
présomption. Avant d’échouer à Londres et d’y soulever tant de 
fanatisme inopiné, les Zancigs avaient parcouru d’autres pays, 
notamment les États-Unis, sans y être plus remarqués que la 
moyenne de leurs confrères. Le Daily Mail les « lança » dans la 
métropole britannique, à la suite d'une séance fort bien réussie 
que les Zancigs avaient donnée dans les bureaux de ce grand 
journal. C'est peut-être pour cela même que le Daily Chronicle 
se chargea, par contre, d'accueillir et de présenter à ses nombreux 
lecteurs tout ce qui lui paraissait contraire aux Zancigs; ces 
polémiques ne servirent d’ailleurs qu’à favoriser la publicité que 
faisait au couple intéressant de l’Alhambra un habile manager, 
M. Moul. | 
. On comprendra, après cela, que la plus élémentaire prudence 
conseille à ceux qui s'occupent sérieusement de ces études une 
très forte dose de scepticisme. 

Afin de donner à nos lecteurs une idée plus précise des per- 
formances exécutées par les Zancigs, nous choisirons la séance 
qu’ils ont donnée au château royal de Sandringham, et qui est 
sans doute l’une des plus intéressantes dont nous avons lu le 
compte rendu; il nous faut seulement observer que le récit en 
est surtout reproduit du Daily Mail, très favorable aux Zancigs. 
Quelques jours avant de se rendre à Sandringham, les Zancigs 
avaient déjà donné une séance plus intime au palais de Buc- 
kingam. | o ; 
© C'est le lendemain du jour de Noël que M. et Mme Zancig se 
produisirent devant le roi et la reine, le prince et la princesse 
de Galles, leurs enfants, et une nombreuse et brillante assistance 
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d'invités. Le divertissement eut lieu dans le Grand Salon et les 
pièces contiguës, après dîner. Aussitôt que les Zancigs entrèrent 
dans le salon, Sa Majesté s’avança vers eux en souriant aimable- 
ment, leur serra la main, et leur souhaïita la bienvenue à San- 
dringham, M. et Mme Zancig furent ensuite présentés à la reine 
et au prince et à la princesse de Gailes. Sa Majesté, sachant que 
le couple était Danois, leur adressa immédiatement la parole 
dans cette langue. 

Le spectacle commença aidée Le roi choisit lui-même un 
passage très difficile tiré d’un livre scientifique pris au hasard 
d'un rayon d’une bibliothèque, et le communiqua à M. Zancig 
pendant que Mme Zancig se trouvait assise, les yeux bandés, 
derrière un paravent japonais, à l'extrémité opposée du salon, en 
compagnie d’une jeune princesse, chargée de veiller sur elle, Le 
passage du livre en question contenait, entre autres choses, des 
figures arithmétiques et algébriques, ainsi que des termes techni- 
ques de la plus grande difficulté. Mais au fur et à mesure que 
M. Zancig lisait le texte, sans émettre le moindre son, Madame 
le récitait à voix haute, de façon à être entendue par toute l'as- 
sistance émerveillée. 

Le prince de Galles écrivit alors sur un bout de papier tiré de 
son carnet le mot « Cagliostro ». Il fut bien étonné en entendant 
Mme Zancig dire nettement ce mot de l'extrémité du salon, aus- 
sitôt que le prince eut tendu la petite feuille à M. Zancig et pres- 
que avant que celui-ci eût fini de lire ces quelques lettres. 

La reine écrivit alors en danois la phrase suivante : « J'espère 
que vous avez passé un bon Noël ». Mme Zancig répéta immé- 
diatement ces quelques mots dans sa langue native avec une 
grande promptitude, au grand amusement de tous les assistants. 

Mme Zancig reproduisit ensuite sur l’ardoise quelques dessins 
simples qui avaient été tracés sur des feuilles de papier par quel- 
ques membres de la famille royale. 

M. Zancig fut conduit ensuite dans l’une des chambres voi- 
sines. Un intermédiaire se tenait près de la porte pour lui com- 
muniquer le mot écrit ou la figure dessinée sur une ardoise par 
l’un ou l’autre des assistants; après quoi, il fermait immédiate- 
ment la porte. Mme Zancig, restant dans le salon avec l’assis- 
tance, reproduisait alors sur une autre ardoise le même mot ou 


la même figure; lorsqu'il s'agissait d’un mot, elle ceproduisait 
même l'écriture de Pexpérimentateuùr.- 
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Lorsque le spectacle fut terminé, le roi et la reine serrèrent 
cordialement la main de M. et Mme Zancig en déclarant que 
jamais ils n’avaient assisté à rien de pareil. Tous les personnages 
distingués qui constituaient l'assistance en dirent autant. 

On ajoute que la reine dit à M, Zancig : « On assure que vous. 
allez publier un livre et dévoiler le secret de vos expériences. + 
L'interpellé répondit : « J'ai, en effet, l'intention de publier un 
livre, mais non pas de faire connaitre mon secret. — N'importe, 
dit Sa Majesté; voilà un livre qui sera lu avec le plus grand 
intérêt. » 

Inutile de dire que la plupart des personnes qui ont voulu 
donner quand même une explication à ces extraordinaires per- 
formances, les ont expliquées en imaginant que les Zancigs se 
servaient, comme la plupart au moins de leur confrères, d’un 
code secret de signaux. On n’a pas découvert quel était ce code; 
le prestidigitateur Maskelyne — celui-là même qui a recueilli 
dernièrement le défi du Révérend Colley touchant les matériah- 
sations — déclare même, dans le Daily Graphic (3 janvier), ne 
pas croire qu'on le découvrira jamais. Un autre ancien prestidi- 
gitateur, Stuart Cumberland, qui s'est illustré jadis dans des per- 
formances analogues à celles des Zancigs, et a même donné son 
nom au phénomène dit cumberlandisme, dit aussi de bien belles 
choses dans un article publié le 31 décembre dans le Daily Chro- 
nicle; mais quand il s’agit de découvrir le truc des « lecteurs de 
la pensée » de l’Alhambra, il se borne à demander si c’est bien 
pour être mieux vu par l'assistance, et non par sa partenaire, 
qu’il est toujours habillé en blanc ; il demande ensuite pourquoi 
Mme Zancig juge nécessaire de toujours porter des lunettes, si 
les messages lui parviennent par une voie supernormale. Seule- 
ment, comme Mme Zancig n’est pas moins habile à percevoir la 
pensée de son mari quand elle est cachée par un écran, ou qu'on 
lui a bandé les yeux, on déplore que M. Cumberland n’ait pas 
trouvé mieux. 

Il faut donc supposer, tout au moins, que les Zancigs joignent 
ay code visuel un code vocal, ou autrement acoustique. C'est 
d’ailleurs surtout vers ce dernier système que se portent les 
soupçons dont les journaux se sont fait les échos. Bien des 
personnes ont assez naïvement supposé que M. Zancig posait 
différemment la question à sa femme, selon l’objet qui avait 
été présenté par les assistants. Les mots par lesquels M. Zan- 


ÉCHOS ET NOUVELLES 5I 


cig s'adresse à sa femme sont invariablement : This? Now 
this ? And this P (« Ceci P? » « Maintenant ceci P » « Et 
ceci P ») et d’autres peu différents ; il est absurde d'admettre que 
ces quelques mots lui suffisent à désigner les choses étranges 
qu'on lui présente : une roue du mécanisme d’une montre, un 
coquillage d’huître, une main momifiée, etc. Pour désigner 
des objets pareils, ainsi que pour indiquer les numéros d’un 
chèque, a date, la somme qui y est inscrite; l'adresse d’une 
lettre, un chiffre très long, une phrase, etc., il faut avoir évidem- 
ment recours à un code de signaux infiniment plus compliqué. 
Maintenant, il faut dire que, pendant presque toute la durée des 
séances, M. Zancig parle avec abondance et avec une grande 
volubifité, se servant d’un mauvais anglais — broken english — 
entreméêlé de mots danois ou peut-être d’une Iangue conven- 
tionnelle, quoiqu'il ait habité New-York pendant vingt-cinq ans, 
à ce que l'on affirme. On a bien tenu à l'Alhambra-Theatre même 
quelques séances silencieuses, mais les témoignages des différents 
spectateurs sur le dégré de ce silence ne sont pas absolument 
conformes. Il faudrait en tout cas, admettre une acuité extraordi- 
naire de l'ouïe chez Mme Zancig. Quelques personnes ont même 
supposé (Voir Daily Mail du 8 janvier) que cette dame était à 
même de percevoir des sons qui sont muets pour les autres 
oreilles, quelque chose comme si l’on supposait des yeux qui 
perçoivent les rayons ultra-violets. 

William Stead, le fameux directeur de la Review of Reviews, 
soutient cette théorie : qu’il y a bien entre M. et Mme Zancig 
transmission télépathique de la pensée, mais que, comme le 
phénomène psychique authentique n’est point invariablement à 
leur disposition, ils ont souvent recours à des codes de signaux. 
Selon cette opinion moyenne, les Zancigs feraient donc comme 
ces médiums authentiques qui, au besoin, « aident les esprits ». 
Et dans ce monde médiocre, les opinions moyennes ne sont pas 
à mépriser. 

D'ailleurs, les Zancigs se gardent bien de se prononcer nette- 
ment au sujet de la nature des facultés qui leur permettent d'in- 
triguer le public : ils ont trop d'intérêt de maintenir celui-ci dans 
un état d'incertitude, alors que la curiosité disparaîtrait en partie 
au moins, s'il était bien constaté qu'il s’agit effectivement de 
télépathie. Le T E 

M. Julius Zancig a toutefois, dernièrement, publié ses Mémoires 
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dont il a été question un peu plus haut, et, après avoir parlé de 
ses humbles origines dans la banlieue de Copenhague, de son 
émigration aux États-Unis à l’âge de seize ans, des luttes âpresqu'i] 
dut y soutenir pour vivre, il vient à raconter commentil fit la con- 
naissance de Mlle Claussen, qui devait ensuite devenir sa femme. 

« Dès les premiers mois de mon mariage, ajoute-t-il, je 
commençais à observer une bizarre similitude de pensée eutre 
ma femme et moi. Bien des fois nous avons été surpris de trou- 
ver que nous avions songé exactement la même chose... Ma 
femme et moi nous étions toutefois trop occupés pour arrêter 
immédiatement notre attention sur ce fait... Je ne me suis 
aperçu du pouvoir spécial de concentration intellectuelle (car il 
s'agissait bien de cela) qu'en m'essayant à des ordres mentaux. 
Au théâtre, à l'église, au concert, je n’avais qu'à concentrer mon 
attention sur une personne quelconque, assise devant moi, pour 
la voir, après une période plus ou moins longue de lutte, se 
tourner vers moi et me regarder comme pour me dire: Que 
me voulez-vous P... » 

M. Zancig parle ensuite des efforts qu’il fit pour développer 
cette faculté, des observations qu'il fit sur les personnes de son 
entourage, à ce sujet. Il semble donc bien affirmé qu’un phé- 
nomène de suggestion télépathique intervient, quelquefois au 
moins, entre Mme Zancig et lui ; mais il ne fournit pas des expli- 
cations suffisantes pour permettre de bien établir la nature de 
ses facultés et de l’entraînement auquel il les a soumises. 

En tout cas, il nous faut dire que la plupart des personnes 
elles-mêmes qui ont étudié les phénomènes métapsychiques 
sont loin de se montrer convaincues que nous nous trouvons 
réellement en face d’un de ces phénomènes. Sans doute, elles 
admettent la réalité de la télépathie. Mais la réussite presque 
infaillible des expériences des Zancigs paraît contraire à ce que 
l'on connaît jusqu'ici de ce mystérieux phénomène. Quelle que 
soit l'hypothèse par laquelle on voudrait expliquer la transmission 
de la pensée, il semble bien que ce phénomène se passe entre la 
conscience subliminale de l’agent et celle du percipient. Or, 
comme les rapports entre la conscience superliminale et celle 
subliminale sont réglés par des bois que nous ignorons, il arrive 
sans cesse que la transmission s'opère peut-être, mais demeure 
ignorée, parce que la notion ainsi acquise par le percipient n'est 
pas parvenue aux couches supérieures de son intelligence. 
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Avant d'admettre que le long exercice a permis à M. et 
Mme Zancig de triompher de ces formidables difficultés, il nous 
faut des expériences sérieuses, très différentes de celles que l’on 
peut obtenir dans un théâtre. C'est ce qui a été fort bien exprimé 
par Sir Olivier Lodge dans une entrevue avec un rédacteur du 
Daily Mail : +, 

« Naturellement, dit lillustre physicien, tant que je n'au- 
rai réellement vu à l'œuvre M. et Mme Zancig, je ne pourrai me 
former une idée définitive sur l'authenticité du phénomène. Rien 
ne sert que je me rende à l’une des soirées de l’Alhambra, car je 
ne pourrais pas y trouver l'occasion d'y faire l’investigation 
détaillée et attentive que je désire. Nos recherches doivent être 
faites dans un endroit privé. Quant à moi, je suis porté à croire 
qu'il s’agit d’un truc. Dans tous les cas de lecture de la pensée 
dont nous avons jusqu'ici reconnu l'authenticité, l’influence n’a 
pas été sous le contrôle des médiums, de façon à leur obéir 
fidèlement, elle a été spontanée et involontaire. C’est ce qui me 
porte à soupçonner fortement le cas en question. Mais si c'est 
un truc, c'en est un exceptionnellement adroit, et si on le décou- 
vrait, je ne le considérerait point comme un cas de fraude, mais 
uniquement comme un tour d'adresse de premier ordre. Si, par 
contre, il s’agit d’un cas authentique de lecture de la pensée, 
c'est un événement scientifique de la plus haute importance. » 

La Society for Psychical Research se propose d'examiner les 
prétendues facultés psychiques de M. et Mme Zancig. D'autre 
part, l’Éditor de notre édition anglaise a reçu -de M. Julius 
Zancig une lettre par laquelle il manifeste son intention de se 
soumettre, avec sa femme, à l'examen de quelques personnes 
désignées par les Annales. Espérons que ces expériences auront 
lieu effectivement et nous permettront de savoir ce qu'il faut 
penser de cette affaire autour de laquelle on a soulevé tant de 
bruit. 

Enfin une personne dont on ne publie pas le nom écrit à un 
journal en annonçant qu'elle est disposée à payer 5.000 livres 
sterling à un hôpital de Londres si les Zancigs parviennent à se 
communiquer une phrase dans des conditions excluant toute 
possibilité de fraude, qu’il indiquera et qui seront tout à fait 
raisonnables. 
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` Importantes expériences avec Eusapia Paladino à Gênes. 
. Le professeur Morselli assiste aux séances. 


Le temps viendra peut-être d'examiner pourquoi le séjour 
fait par Mme Eusapia Paladino à Paris, l’année dernière, ne 
semble pas avoir produit les résultats favorables qu’on était 
pourtant en droit d’espérer. La cause de ce fait, qui a si vive- 
ment déçu toutes les personnes qui s'occupent des phénomènes 
métapsychiques, doit probablement se trouver dans les critè- 
res avec lesquels ont été dirigées ces séances. Eusapia est re- 
tournée en Italie, et elle vient de donner, d’abord à Milan, en- 
suite à Gênes, des séries de séances qui ont amené les résultats 
les plus appréciables, grâce aux systèmes vraiment pratiques et 
« modernes >» auxquels des personnes avisées ont su avoir re- 
cours. 

Nous ne nous arrêterons guère à parler diffusément des séan- 
ces de Milan, où le célèbre médium avait été appelé par la 


Société d'Études psychiques de cette ville. Des personnages très 
connus comme Fogazzaro et Lombroso participèrent à quel- 


ques-unes de ces expériences. Le Directeur et quelques-uns des 
rédacteurs du Corriere della Sera, l’un des deux ou trois plus 
importants journaux d'Italie, assistèrent aussi à ces réunions. Ce 
journal, en effet, avait toujours combattu avec beaucoup de 
violence le spiritisme en général et Mme Paladino, en particulier, 
depuis que M. Torelli Viollier, alors propriétaire et directeur du 
Corriere, avait, en 1892 (immédiatement après les séances 
qui avaient convaincu les professeurs Lombroso, Richet, Schia- 
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parelli, etc., de l’authenticité des phénomènes médianimiques), 
dénoncé certaines fraudes du médium, consistant surtout à sous- 
traire une main où un pied au contrôle des assistants. Au cours 
de ces expériences, M. Albertini, directeur actuel du Corriere, 
n'avait pas tardé à se convaincre que tout n'était pas tromperie 
ou illusion dans le médiumnisme, et résolut de tenir encore 
trois séances pour son propre compte ; le récit en fut publié 
dans le journal, ce qui produisit en Italie et surtout en Lom- 
bardie une impression profonde, 

Eusapia s’est rendue ensuite, comme nous venons de le dire, 
donner une série de six séances à Gênes. Ces expériences ont 
été infiniment plus importantes que les précédentes. Il nous 
suffira de dire qu'elles étaient présidées par le docteur Henri 
Morselli, professeur de neurologie et de psychiatrie à cette Uni- 
versité, et l’un des psychologues les plus éminents que possède 
d'Italie. Les autres expérimentateurs étaient : M. Bozzano, dont 
des articles ont obtenu un si vif succès d'admiration dans les 
Annales, le docteur Venzano, dont òn peut lire une très inté- 
ressante étude sur Mme Paladino dans le fascicule même qui 
Contient le rapport de M. Charles Richet sur les phénomènes 
de la villa Carmen ; le peintre M. Bérisso et Mme Bérisso, chez 
lesquels ont eu lieu les séances ; enfin M. Barzini, rédacteur du 
Corriere della Sera, qui a fait dernièrement pour son journal le 
service de la guerre de l’Extrême-Orient, et qui vient de com- 
mencer la publication des comptes rendus de ces séances. 
« J'avoue, dit-il en commençant, que j'ai participé à ces séances 
dans le but de démasquer les fraudes et les trucs, et que j’ai, 
au contraire, fini par admettre la vérité de certains phéno- 
mènes. | : 

« Au cours de ces séances, Eusapia était assise, le dos tourné 
au cabinet médiumnique, devant la table, autour de laquelle se 
tenaient les expérimentateurs. Ses mains et ses pieds étaient 
-contrôlés par M. Barzini et M. Morselli ; ce dernier, avant la 
séance, avait non seulement fouillé, mais fait déshabiller com- 
plètement le médium ; il avait même profité de l’occasion pour 
faire sur sa personne un examen scientifique. On avait ensuite 

fouillé la chambre. La lumière a dù être modifiée à plusieurs 
reprises durant la séance ; quand elle était plus faible, elle 
n’était produite que par la petite flamme d’un poêle à alcool, qui 
suffisait pourtant, au dire de M. Barzini, à éclairer suffisamment 
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la pièce. Nous ne reviendrons pas sans cesse sur la vigilance 
employée par M. Morselli et M. Barzini, surle; mains et les pieds 
du médium. Malgré cela, toute espèce de phénomènes physiques 
se produisirent. La table se soulève à plusieurs reprises jusqu’à 
la hauteur des visages des expérimentateurs, après quoi elle 
descend lentement. 

. « En même temps, ajoute le rapporteur, nous entendons se 
mouvoir la chaise qui se trouve dans le cabinet. Cette chaise était 
à la distance d’un mètre et demi du dossier de celle du médium ; 
on avait placé sur elle les objets suivants: une grosse carafe 
pleine d’eau, un verre, une trompette, un carillon, le tout d’un 
poids de 5 kilogrammes et demi. Par des glissades, qui corres- 
pondaient d'une manière synchrone aux petits gestes convulsifs 


du médium, la chaise s'avance jusqu’à appuyer son dossier au 
côté droit du professeur Morselli... Après lui avoir fait cette 


petite visite, elie retourne à sa place, par petites glissades, comme 
elle était venue. 

« EuSapia me soulève la main, en me tenant par l’avant-bras, 
jusque sur sa tête, etil sort du cabinet un objet qui me tou- 
che les doigts. Je ne tarde pas à reconnaître la trompette qui 
descend ensuite sur la table. Le rideau se gonfle comme une 
voile poussée par un coup de vent glacé; Mme Paladino 
s'écrie; « Attention ! » et la carafe pleine d’eau arrive sur la table, 
puis elle repart, elle revient, suivie par son fidèle verre, pour 
s'arrêter définitivement au milieu de nous. 

« Le docteur Morselli, se sent saisir le bras droit par une grosse 
main dont il sent fort bien la position des doigts ; il reconnaît . 
que c'est une maim droite (la droite d’Eusapia est entre les 
miennes) ; en même temps le médium avertit encore : « Atten- 
tion » et la lampe verte s'allume et s'éteint. L'interrupteur de 
cette lampe électrique, attaché à un cordon très long qui pendait 
du plafond, était dans la poche du professeur Morselli, qui 
n'avait senti y pénétrer aucune main. Tout le monde observe 
que la lampe s’est allumée et éteinte sans que l'on ait entendu 
le bruit de l'interrupteur. Alors, presque pour confirmer notre 
impression, la lampe s'allume et s'éteint de nouveau à plusieurs 
reprises de la même manière silencieuse. Enfin, elle reste, allu- 
mée ; le médium, dont cette lumière blesse la vue, s'agite, se 
plaint. M. Morselli cherche dans sa poche l'interrupteur, mais 
en vain ; il n'y est pas ; on finit par le trouver sur le plancher, 
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au milieu de la chambre ; loin de tout le monde. Il est à remar- 
quer que la lampe s’allumait et s’éteignait alors qu'Eusapia fai- 
sait un petit mouvement de l'index dans le creux de ma main. 
‘Nous avons presque toujours remarqué cette isochronie entre 
les phénomènes et les gestes du médium ; l'effort du médium se 
produit alors du côté opposé à celui où se produit le phéno- 
mène, 7 

« On revient à la lumière du poêle à alcool. M. Morselli est 
tiré en arrière de plusieurs centimètres avec sa chaise La chaise 
du cabinet, libérée maintenant de tout poids, recommence à 
se mouvoir, et va s'arrêter précisément derrière M. Morselli. 
Après quelques instants d’agitation sur place, ce petit meuble 
nomade rentre dans le cabinet, et, un instant après, nous le 
voyons arriver sur la table. Nous appelons mutuellement notre 
attention sur les contrôles, qui sont parfaits. La chaise se 
présente horizontalement avec le dossier en avant, passe dou- 
cement entre la tête du professeur Morselli et celle d'Eusapia, 
frappe deux ou trois coups sur la table, ensuite elle se tourne 
vers moi et s'en va, en passant entre ma tête et celle du mé- 
dium... Revenue à terre, sur ses quatre pieds, la chaise s'em- 
presse de rentrer dans le cabinet, comme un acteur qui a fini 
son rêle, 

« — Et le carillon P — demandons-nous. C'était le seul objet 
qui n’avait pas encore fait son exercice. 

« — Prends-le, il est près de toi ! — me dit Eusapia, qui, lors- 
qu'elle est en transe, tutoie tout le monde. 

« Je me baisse ; le carilion est, en eftet, tout près ; il vient dans 
ma main avec la grâce d'un petit animal dressé. Mme Paladino 
rit; la table rit à son tour, par ces petites secousses bien con- 
nues qui donnent l’idée d’une hilarité fantastique... 

« Eusapia m'invite à lui toucher la tête. Je sens, entre ses 
cheveux, des doigts qui s'agitent. M. Morselli constate la même 
chose .. | 

« Une grosse table, du poids de dix kilogrammes, placée 
dans l’encoignure de la fenêtre, et sur laquelle nous avions dé- 
posé des boîtes de plaques photographiques, des châssis, un 
métronome appartenant au professeur Morselli, un dynamo- 
mètre et d’autres objets, s'approche de nous, puis elle s’éloi- 
gne. Un châssis vient se placer sur ma main. Soudain, nos 
plaques sont jetées à terre, les châssis les suivent. M. Morselli 
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tremble sur le soit réservé à son métronome, quand nous enm- 
tendons celui-ci se mettre mystérieusement en action et com- 
mencer son tic-tac régulier. Quelques minutes après, l'appareil 
est arrêté, puis il reprend son mouvement, ensuite 1l est de 
nouveau arrêté. Ce n’est pas une opération trop difficile que de 
faire marcher et arrèter un métronome, mais c'est une opéra- 
tion délicate; surtout, les métronomes n’ont pas l'habitude de 
faire cela tout seuls ; l'expérience nous arrache donc des excla- 
mations de surprise. Aussitôt, le métronome, sans doute flatté 
dans son amour-propre, arrive sur notre table, juste devant 
son maitre, et recommence allègrement à battre la mesure : 
tic-tac, tic-tac... Je dois remarquer que nous voyions parfai- 
tement bien le médium, comme nous pouvions nous voir mu- 
tuellement, et que toute la chambre était visible dans ses détails 
à nos yeux habitués désormais à cette demi-obscurité. 

« La séance est terminée; on fait la lumière. On constate Pin- 
tégrité des scellés apposés à la porte que l’on ouvre toute grande, 
Mme Paladino se montre fatiguée et souffrante. A ce moment, 
une sellette très lourde et haute en bois de chêne sculpté, faite 
pour soutenir quelque bronze artistique, et du poids de 8 kg. 600 
s’approche toute seule d’Eusapia avec l'appareil d’éclairage au 
magnésium qui avait été placé dessus; puis elle s'éloigne, se 
rapproche, en glissant sur le parquet. La lumière nous permet 
d'observer la sellette attentivement de tous côtés. M. Bozzano se 
baisse jusqu'au sol pour bien examiner la base du meuble. Nous 
voyons qu'il n’a aucun contact tout autour, qu'il est isolé. 
Eppur si muove. Je tiens toujours la main du médium, qui à un 
certain moment me dit: « Touche donc la selette. » Mais lorsque 
je tends la main droite pour la toucher, elle se retire vivement en 
me laissant un peu déconfit. La grosse table se met à son tour 
en mouvement, se déplaçant de quelques centimètres, Eusapia 
est épuisée ; on la conduit dans la pièce à côté. » 

Deuxième séance. — Eusapia est de nouveau visitée soigneu- 
sement par le professeur Morselli. Les mêmes personnes re- 
prennent les mêmes places autour de la table. La pièce est 
éclairée par une veilleuse qui permet aux assistants, après 
quelques minutes, d'y voir parfaitement... 

« Eusapia — dit M. Barzini — me presse fortement la main, 
de temps en temps ; à chacune de ces pressions, nous entendons 
sur la table un coup qui semble donné par un poing fermé. 
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« Une main blanche sort du cabinet et touche le professeur 
Morselli à l'épaule, pendant qu’il nous montre la main gauche 
du médium sous son contrôle et j'en. fais autant avec la droite. 

« Ces mains mystérieuses, qui se montrent souvent pendant 
de courts instants, sortent d'habitude de louverture des rideaux, 
mais parfois de la surface même de ceux-ci; on dirait qu’elles 
traversent les tissus. » 

On avait lié à la chaise d'Eusapia deux baguettes verticales, 
auxquelles on avait attaché un châssis de bois (13 X 18) conte- 
nant deux plaques photographiques destinées à recueillir, si pos- 
sible, des radiations du crâne du médium. Tous les nœuds 
avaient été faits par le professeur Morselli, qui s'était servi de 
ficelles bleues et blanches, facilement reconnaissables. 

« Nous entendons, continue le rédacteur du Corriere, un 
bruit subtil et continu derrière le médium; je regarde et je vois 
le châssis se mouvoir lentement. Nous nous assurons de tous 
les contrôles. Les mains d’'Eusapia sont, du reste, visiblement 
p osées sur la table, au milieu des nôtres. Nous attendons avec 
curiosité. Aucun doute que l’on travaille patiemment à dé- 
faire les nœuds qui lient le châssis, sous nos regards. En 
effet, après quelques minutes, le châssis se soulève et disparaît 
dans l’intérieur du cabinet. Il n’est pas tombé, parce que nous 
en aurions entendu le bruit. M. Morselli remarque: 

« Il paraît qu'il est entre les mains de quelqu'un! 

« Il n’a pas achevé la phrase, que le châssis réapparaît en 
oscillant sur la tête du médium; sur lui est une baguette qui 
tape allégrement un rythme de tambour. Nous pouvons recon- 
naître en elle l’une des deux baguettes qui étaient attachées au 
dossier de la chaise. Après quelque temps, le châssis et la ba- 
guette tombent à terre avec bruit. 

« Je les avais pourtant bien liées! observe le professeur Mor- 
selli avec un certain regret pour son expérience photographique 
manquéee.. | 

« Pendant tout ce temps, tout le monde avait pu voir Eusapia 
immobile à sa place sous nos contrôles multiples, étrangère et 
presque indifférente aux phénomènes qui se produisaient der- 
tière elle et dont la durée a été telle à exclure absolument ces 
trucs qui peuvent être favorisés par la rapidité. 

« À un certain moment, nous voyons le dynanomètre, qui 
est presque touché par le fond du rideau venu sur la table, se. 
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mouvoir et disparaître derrière le rideau. Nous discutons sur ce 
qu’il peut bien être devenu. Aussitôt, une main s’avance du cabi- 
net, sur la tête du médium; elle tient le dynanom ètre et a l'air 
de nous le montrer. Ensuite, elle se retire ; après quelques se- 
condes, le dynano mètre réapparaît sur la table. M. Morselli s'en 
saisit, et examine la graduation pour constater si l'instrument 
n'a pas subi quelque pression. L’aiguille marque la pression de 
110 kilogrammètres — ce qui équivaut, comme on sait, à l’ef- 
fort nécessaire pour soulever 110 kilogrammes à 1 mètre de 
terre pendant la durée d'une seconde. C’est la pression que peut 
exercer une main d'homme très robuste à l’état normal... 

« À un certain moment, Eusapia adresse à M. Morselli le 
mot: Attention! etil s'ensuit l'un des prodiges les plus singu- 
liers. Je commence par remarquer que, mis sur le qui-vive par 
l'avertissement, mous nous sommes assurés de tous les con- 
trôles. Entre la science et l'opinion publique, Eusapia avait plu- 
tôt l’air de se trouver entre deux agents de police. Nous avions 
le contact de ses mains, de ses genoux et de ses pieds. Elle con- 
tractait fortement les avant-bras et le docteur Morselli se sentit 
toucher en plusieurs endroits par le rideau qui s'agitait. Il croit 
constater au-delà du rideau la présence d’une personne entière, 
dont il sent le corps s'appuyer au sien, les bras le serrer ; nous 
voyons tous ces bras, entourés par le rideau. 

« Je me lève tout à coup, en attirant le médium contre moi, 
et j’avance la tête dans l'ouverture du rideau pour regarder dans 
le cabinet. Celui-ci se trouve alors éclairé par la lumière qui 
pénètre par le déplacement de l’étoffe ; il est vide. Le professeur 
Morselli touche derrière le rideau, là où il se gonfle et constate 
qu’il est vide. Ce qui à l'extérieur semble le relief d’un corps 
humain qui se meut, couvert par les rideaux, n’est à l’intérieur 
qu’une cavité dans l’étoffe, un moulage. On pense à l’ « Homme 
invisible » de Wells. Je veux alors toucher de ma main droite, 
qui est libre, l’enflure des rideaux du côté extérieur .et je ren- 
contre effectivement sous l'étoffe la résistance d’une tête vivante. 
Je reconnais le front, je descends avec la paum2 de la main sur 
les joues et sur le nez et lorsque je touche les lèvres, la bouche 
se desserre et me saisit sous le pouce; je sens nettement 
l'étreinte d’une denture saine. Au même moment, une main 
s'appuie sur ma poitrine et me repousse. Les rideaux se gonfient 
et retombent inertes. Durant ce temps, Eusapia est toujours res- 
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tée en vue. Elle était éloignée d’un demi-mètre au moins de 
l'Invisible-Man. » 

« Il nous faut remarquer que le cabinet médianique n'étaitformé 
que par des rideaux tendus diagonalement devant un angle de 
la chambre, où il n'existait ni portes ni fenêtres. A l’intérieur, 
rien qu’une chaise et quelques menus objets: une mandoline, 
un carillon, une trompette, un bloc de glaise pour obtenir des 
moulages de formes humaines. On sait d’ailleurs que ce phéno- 
mène de demi-matéria!isation derrière le rideau est coutumier 
dans les séances de Mme Paladino. 

« Le carillon arrive sur la table comme s'il tombait d'en haut, 
et là, parfaitement isolé, pendant que nous le regardons curieu- 
sement, il joue pendant quelques secondes. Il a la forme d’un 
petit moulin à café; cet instrument, pour être joué, a besoin du 
concours des deux mains: l’une qui le tienne ferme et l'autre 
qui tourne la petite manivelle. 

« Immédiate ment après, nous entendons la mandoline glisser 
sur le sol. M. Bozzano la voit sortir du cabinet et s’arrêter der- 
rière le professeur Morselli, où elle émet deux ou trois sons. Elle 
vient ensuite sur la table, tourne tout autour et finit par se dé- 
poser sur mes bras comme un bébé. Dans cette position, elle re- 
commence à râcler en mon honneur, pendant que je constate son 
parfait isolement. De mes bras, elle revient sur le milieu de la 
table et continue à faire entendre des sons désordonnés. En pla- 
çant nos mains sur ses cordes, nous les sentons vibrer, et nous 
avons de la sorte aussi la preuve du toucher sur la réalité du 
phénomène. » | 

Nous négligeons bien des phénomènes moins curieux ou qui 
ne sont que la répétition de ceux dontil a été question jusqu'ici. 
Le compte rendu des autres séances n’est pas encore entre nos 
mains au moment où nous écrivons ces lignes. 

Notre confrère de Milan, Luce e Ombra, croit savoir qu’à la 
suite des expériences dont il s’agit, le professeur H. Morselli se 
serait enfin décidé à faire paraître son livre sur le spiritisme, 
dont il avait suspeadu la publication alors qu'il avait déjà les 
épreuves dans les mains et qu'il tenait depuis lors in mora par 
un louable scrupule scientifique. 
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Société Universelle d'Études Psychiques. 


(Séance du 21 janvier 1907.) 


La séance est ouverte à 9 heures du soir sous la présiden ce 
du docteur Le Menant des Chesnais, vice-président. Vingt-trois 
* membres sont présents: six se sont fait excuser. 

Avant de procéder à la constitution des groupes, le président 
rappelle que la Société a été fondée dans un but purement scien - 
tifique et non pour soutenir telle ou telle théorie. 

« Son but, dit-il, est de séparer les faits de toutes les théories 
qui en gênent la bonne observation et sa préoccupation est de 
poursuivre l’étude de ces faits avec la méthode la plus précise, 
afin d'arriver à découvrir ce qu'ils peuvent contenir de szientifi- 
quement vrai et démontrable. | 

« Fel est le seu! but de notre Société; c'est pourquoi elle ouvre 
ses portes à tous les travailleurs, quelles que soient leurs opi- 
nions religieuses ou philosophiques et leurs théories plus ou 
moins préconçues sur les faits qui doivent faire l’objet de nos 
études. 

« À l'exemple de Descartes, nous demandons à chacun de nos 
collaborateurs, en se mettant à l’œuvre, de faire, le plus possible, 
table rase de ses opinions personnelles, afin d’avoir une plus 
grande indépendance d'observation. 

« Nous sommes convaincus que, dans des études aussi com- 
plexes et délicates que celles des faits médianiques, cette tendance 
si naturelle de l'esprit à faire des hypothèses a priori est une des 
plus grandes causes de retard dans ła découverte des vérités 
scientifiques. 

« Rappelons-nous toujours l’histoire de l’hypnotisme, dont per- 
sonne aujourd’hui ne pense plus à contester la réalité des phé- 
nomènes, qu'une idée préconçue, une hypothèse a priori, empê - 
cha l'Académie de médecine de reconnaître pendant tant d'an- 
nées et malgré certainsrapports très concluants. Les phénomènes 
médianiques traversent aujourd'hui la même phase que traver- 
saient hier les phénomènes hypnotiques. 

« Ils sont observés en abondance dans le monde entier, portés 
à la connaissamce du public par un nombre considérable de 
revues spéciales, sans parler de tous les faits relatés dans les 
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journaux quotidiens. Bien que signalés par des observateurs de: 
valeur très différente, tous ces faits présentent une harmonie 
sur certains points qui oblige tout esprit non prévenu à recon- 
naître qu’au fond de tous ces faits il y a quelque chose de vrai. 

« Mais ce fond de vérité scientifiquement démontrable estbien 
difficile à dégager de la plupart de ces observations, parce que 
trop souvent elles sont prises à travers te prisme de telle ou telle : 
théorie. Ce qui a intéressé l'observateur, consciemment ou non, 
c'est surtout ce qui dans le fait observé venait à l'appui de sa 
théorie. | | 

. « Aussi nous voyons que la réalité de ces phénomènes, malgré 
leur abondance, est encore mise en doute par un grand nombre 
d'hommes de science, de bonne foi, et qui, avec juste raison, 
demandent un peu moins de théorie et beaucoup plus de rigueur 
scientifique dans l’observation de ces faits. » 

. Le Président donne ensuite toute une série de détails pour la 
réussite des expériences, au sujet de la disposition du local, de 
la formation des groupes et des divers procédés en usage. Il 
insiste sur la nécessité qu’il y ait toujours dans chaque groupe 
d’expérimentateurs un chef qui dirige les séances et un secré- 
taire, qui ne doit s'occuper que de la rédaction de; expir'ences, 
rédaction qu'il lit à la fin de la séance, modifie ou complète et 
fait signer par tous les membres présents. 

Le Président termine sa conférence en parlant des fraudes. 
« Même chez les médiums non professionnels et les plus sin- 
cères, vous aurez très fréquemment à en constater, au moins 
d’inconscientes. Efforcez-vous de les découvrir, mais n'en con- 
cluez pas, hâtivement, à l'exemple du public peu au courant de 
la mentalité d’un grand nombre de médiums, que tous les phé- 
nomènes obtenus sous l'influence du vôtre, sont le résultat de 
ces fraudes. Évitez même de lui parler des fraudes que vous 
soupçonnez inconscientes, de peur de lui causer une émotion 
qui pourrait être préjudiciable à la bonne manifestation de phé- 
nomènes ultérieurs vrais. Contentez-vous de multiplier vos 
moyens de contrôle et de vous entendre avec le chef de groupe 
pour entraver, dans de nouvelles séances, la possibilité pour le 
médium de recommencer ses fraudes. » 

Après diverses observations de M. Lemerle, du docteur De- 
monchy, de M. de Vesme et de plusieurs autres membres rela- 
tives au détail de la constitution des groupes, trois premiers 


64 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Janvier 1907 


groupes sont formés. Le premier ayant pour chef M. Isnard, le 
deuxième, le docteur Demonchy, le troisième, M. Laurent. 

. Le docteur Pamart étant malade et excusé, sa communication 
est renvoyée à une séance ultérieure. 

M. Naudet demande quel est le prix de l’abonnement aux 
Annales des sciences psychiques consenti aux membres de la 
Société s'adressant au secrétaire. Celui-ci répond qu'il est de 
8 francs. (La cotisation annuelle des membres de la Société 
n’est que de 5 francs.) 

M. Isnard propose que la Société ait un local fixe où puissent: 
avoir lieu les assemblées générales et les diverses réunions du 
Comité de Paris. On propose l'hôtel des Sociétés savantes. Le 
président promet de s'en occuper pour la prochaine réunion. 

La séance est levée à 10 heures et demie et des conversations 
particulières permettant aux membres de faire plus ample con- 
naissance entre eux, prolongent la réunion jusqu’à 11 heures. 


Le secrétaire général: docteur RABIER. 
(24, rue de La Tour.) 


Le Gérant : DROUARD. 


31-1-07. — Tours, Imp. E. ArRauLr et Cie 


LE ES ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


A 


ment ay 
bres def 
il etg 
a Soig 


E Se trouvent dans les Librairies suivantes 


puis A | Paris : Librairie LEYMARIE, 42, rue Saint-Jacques. 


nions à 
antes, li 
union, 
versation 
n ple ot 
r hena 


Librairie de l'Art Indépendant, 10, rue Saint- 
Lazare. 


l | Librairie E. REY, 8, boulevard des Italiens. 

-a ce Eiane E: BERNARD, 1, rue de Médicis(Odéon). 
| D orane Moderne, 19, boulevard Saint-Michel. 

A Versailles : Librairie BERNARD, 17, rue Hoche. 

A Montpellier: Librairie Nouvelle, 13, rue Nationale. 


A Barcelone : Librairie CARBONELL et ESTEVA, rambla de 
4 BESOA, Cataluña 118, 


e er 
L 


ph. À Rio-de-Janeiro: Librairie F. BRIGUIET et C., 14, rua 
o BR: Nova do Ouvidor. 


> 
= 
Ay 


A Constantinople Librairie A. -C. GÉRARD, Galata, 5, rues 
E = Mahmoudić. 


E Ces libraires se chargent aussi des abonnements. 


>- 
SE SESW 


AREA Google 


ri 


D 


m 


Ws 


SCIENCES PHILOSOPHIQUES ET OCCULTES 


ET 
SOCIÉTÉS SECRÈTES 


Lucien BODIN, libraire, 5, rue Christine. PARIS (6°) 


SPÉCIALITÉ D'OUVRAGES RARES ET CURIEUX 
relatifs à l'A/chimie, Astrologie, Cartomancie, Chiroman- 
cie, Démonomante, Sciences divinatoires, Exorcisme, 
Graphologie, Magnétisme animal et Hÿpnotisme, Kabbale, 
Magie, Médecine ancienne, Miracles, Mysticisme, Reli- 
gions et Sectes, Bouddhisme, Satanisme, Secrets et Recettes, 
Spiritisme et Psychisme, Traditions et Superstitions 
populaires, Théosophie, Visions et Apparitions, ett. 
SOCIÉTÉS SECRÈTES (Franc-Maçonnerie. Sectes orien- 
tales et occidentales, Juifs, Jésuites, Inquisition, etc.). 


CATALOGUE SPÉCIAL ENVOYÉ GRATUITEMENT SUR DEMANDE 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


CARNAVAL DE NICE 


Billets d’aller et retour de 17° et 2° claSses, à prix réduits, délivrés 


du 29 janvier au 10 février 1907 : 
Paris à Cannes, 1"° classe, 473 fr. 40 ; 2° classe, 42% fr. 25. 
Paris à Nice, 1e classe, AS? fr. 60 ; 2° classe, 434 fr. 50. 
De Paris à Menton, 1"° classe, 1486 fr. 63 ; 2° classe, 434 fr. 40. 


Validité : 20 jours à compter du départ ou du 10 février si le voyage 
est commencé après cette date. 


Prolongations : Une ou deux fois 10 jours, moyennant supplément 


de 10 o/o par période. f 
Arrêts: Deux.arrêts facultatifs à l’aller et au retour. 


N.-B. — Admission des porteurs de billets de 1° classe, sans sup- 


plément, dans le « Côte d’Azur Rapide » (nombre de places limité). 
Dans ce cas, les voyageurs ne pourront profiter de la faculté des ar- 


rêts qu’à partir de Toulon, i Paller; au retour, aucun arrêt ne sera ri 


autorisé. 


Tours, Imp. E. ARRAULT et Cie 


, . 
nn A dun nn Va É "k : PF TOUR, POL dix sh es: dial ps Lim 1 


f 
i 
: 


LA 
LI 
RM ra ET 


RE | 


5 
- 


ie hange Février 1907 N° 2 


ANNALES 


DES 


SCIENCES PSYCHIQUES 


PUBLICATION MENSUELLE 


consacrée aux recherches expérimentales et critiques 
SUR LES PHÉNOMÈNES 


DE 


TÉLÉPATHIE, LUCIDITÉ, PRÉMONITION, MÉDIUMNITÉ, ETC. 


| DIRECTEURS : 
D: X. DARIEX; Prof. CHARLES RICHET 
Rédacteur en chef : C: oe VESME 


COMITÉ DE REDACTION : 


Sır WILLIAM CROOKES. ` Prof. HENRI MoRrsELLI., 
CAMILLE FLAMMARION. i - Prof. JuLIEN OcHorowicz. 
Prof, CÉSAR LOMBROSO. Prof, FRANÇOIS PoRRo. 
MarcEL MANGIN. ALBERT DE ROCHAS. 
D" Joseph MAxwELL. ALBERT VON SCHRENCK-NOTZING 
SOMMAIRE 
CNT LB Ole: à L'an SRE 46 «RE Fe r.s 
CORRESPONDANCE. — Sigurd Trier: Le prestidigitateur Maskeline et ses démas- 
quements. — G. Delanne : Les séances de Miller. . . . . . . . . . . 127 
DS NOUVEAU AE a OE UU en mé nee. eds tan 8 Ce 280 EU Ne CE 
AU MILIEU DES REVUES. — Bruits télepathiques. — Rêve PANPE de la mort. 
— Un cas d'identité spirite. — L'apparition d'un vivant . . . 133 
CHOS BT NOUVELLES . — « Maisons hantées » en Angleterre sé en  Frsace. — Le 
. Professeur Mendéléj eff. — Un autre cheval merveilleux : la « Princesse Tixie ». . 137 
LE MOUVEMENT PSYCHIQUE. — Un discours du professeur Barrett sur la « baguette di- 
Vinatoire. » — Les d ernières séances d'Eusapia Paladino, à Gênes. — La Société 
Universelle d'études psychiques. - Petites informations . . . stas .. + 0 FAT 
——#-263—— 


PARIS — 6, Rue Saulnier — PARIS 


ANNALES DES SCIENCES PAYCHIQUEN 


PUBLICATION MENSUELLE 


Les Annales des Sciences Psychiques paraissent 
vers le 20 de chaque mois. Le prix de l’abonnement annuel est 
de 12 fr. Chaque livraison est composée de 64 pages environ. 

Le prix de la livraison est de 1 fr. 25. 


S'adresser pour l'Administration et les Abonnements : 
AUX BUREAUX DES Annales des Sciences Psychiques 


6, Rue Saulnier, PARIS 


TÉLÉPHONE 303.83 


= Á aoM e 


Nous prions nos lecteurs d’adresser la correspondance aux 
Bureaux des Annales des Sciences Psychiques, 6, rue Saulnier. 
On pourra cependant aussi adresser les articles, soit à M. le 
D" Xavier Dariex, 6, rue du Bellay, à Paris, soit à M. le pro- 
fesseur Charles Richet, 15, rue de l’Université, à Paris. 


és 
Edition Anglaise 


THE ANNALS OF PSYCHICAL SCIENCE 


Pour la rédaction et l'administration, s'adresser à l’Editor L.I. FINCH, 
110, St. Martin’s Lane, London, W. C. 


_ Les auteurs et les éditeurs sont priés d’adresser aussi bien aux 
bureaux de l'édition française qu'à ceux de l'édition anglaise les livres 
dont ils désirent que les Annales publient une annonce ou une analyse. 

De même, le service d'échange doit être fait aux rédactions de 
chacune des deux éditions. | 


Ce fascicule se compose de 96 pages 


ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


PUBLICATION MENSUELLE 


47me Année Février 4907 Ne 2 

Re \ 
Poe | 
l T A 
À E \ Pe j 

Oo Ab G  / C. DE VESME. 

à ~ Deg i 

ES Ça ay 2. 

Ts 7 e Ter 


LES OGORDALIES" 


La définition de l'Ordalte. 


L'intervention tutélaire et immanente d'un monde invi- 
sible dans la société humaine n'a peut-être jamais paru 
s'exercer d’une manière si manifeste et directe que dans les 
jugements de Dieu, qu'on nomme aussi ordalies, mot qui 
dérive de l’anglo-saxon ordeal, dont la signification n'est 
autre que jugement. 

Nul n'iynore ce qu'étaient les « jugements de Dieu », 
mais peu se sont arrêtés à étudier sérieusement ces faits, 
pourtant si intéressants, de l’histoire humaine. Pour les 
phénomènes historiques comme pour les autres faits qui 
ne s'expliquent pas d'emblée, et qui gênent les croyances 
acceptées, nous préférons ne point les approfondir. 

Nous trouvons dans un ouvrage de M. F. Patetta, pro- 
fesseur de droit pénal, la définition suivante : « On appelle 
ordalie tout procédé au moyen duquel on suppose pouvoir 
engager des êtres surnaturels à manifester d’une certaine 
manière leur jugement sur une question devant entraîner 
une conséquence juridique. » Un peu plus loin, avec plus de 


(1) D'une Histoire du Spiritisme, en préparation. 
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netteté encore, le même auteur s'exprime ainsi : « L’ordalie 
est donc une question posée aux esprits dans certainescondi- 
tions et avec des formalités qui les engagent ou les contrai- 
gnent à répondre de la manière qu’on leur a fixée. » 

Dans des pays et à des époques où la désorganisation de 
la société humaine ne permettait guère de compter beaucoup 
sur la vigilance de la police et la clairvoyance des tribu- 
naux, on crut pouvoir recourir à l'intervention d'êtres spiri- 
tuels. « Dieu », disait-on en exprimant une idée dont il n’est 
plus nécessaire aujourd'hui de démontrer l'absurdité, mais 
qui prouve la vigueur de la foi de nos aïeux, « Dieu fera un 
miracle plutôt que de laisser mourir un innocent ». 


Les ordalies des sauvages. 


Un indice que l'usage des ordalies remonte aux temps 
les plus anciens — aux temps préhistoriques — c'est qu'on 
le rencontre chez tous les peuples sauvages, chez ceux-là 
mêmes qui n'ont d'autre religion que la croyance aux esprits. 
On sait que la manière la plussûre de conjecturer les mœurs 
préhistoriques c’est encore d'étudier les usages des peuples 
préhistoriques modernes, c’est-à-dire des sauvages. 

En commençant par l'Afrique, nous trouvons l'épreuve 
du feu employée à Sierra-L.eone (1), chez les Joloffs (2), les 
Waswachels {3), dans le Benin (4), où le prévenu devait 
prouver son innocence en tenant entre les mains, pendant 
quelque temps, un fer rouge, ou bien un prêtre devait le 
lui passer trois fois sur la langue. A Loango, on presse la 
jambe de l’accusé d’un couteau rougi qui doit se refroidir 
instantanément (5). Chez les Mandingos (6), et les Krus (7), 
les prévenus plongent la main dans l’eau ou dans l'huile 
bouillante: à Bakalai, à Sierra-Leone,chezles Wanikas (8), 


(1) WINTERBOTTOM, Sierra-Leone, 1805, p. 172. 

(2) MoLuien, R. in dan innere von Africa, 1820, p. 52. 

(3) HiLDEeBRANDT, /n Leitschr. fur Ethmol., X (1878), 388. 

(4) De CuaiLLU, Dans l'Afrique Equatoriale. 

(5) Bruxs, Erdbeschreibung von Africa, IV, 82. 

(6) Moore, Travels into the Inland Ports of Africa (1742), p. 136. 

(7) Wizson, West-Africa, 1862, p. 100. 
(3) DE CHaicLu, ouvrage cité. WiNTERBOTTOM, ouvrage cité. KRAPF, 
» P. 342. 
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l'accusé doit extraire un objet d’une chaudière d'eau bouil- 
lante; l'innocent y réussit, alors que le coupable s’échaude. 

À Madagascar, il fallait que le prévenu, nu-pieds, mar- 
chât sur le fer rougi (1). 

Dans le Somaliland, on fait passer l'accusé, les pieds nus, 
sur des tisons ; ou bien on lui demande de retirer du feu 
ou de l’eau bouillante quelque objet (2). 

Chez les Arabes, on faisait passer un couteau rougi sur 
la langue du prévenu (3). 

On trouve dans le Petit Parisien de février 1905 que, 
dans la colonie française de l'Afrique Occidentale, on se 
sert encore d’une épreuve semblable! 

Le voyageur Krapf parle d'une ordalie employée au 
Choa (4). 

L’ingénieur Ilg, ministre des Affaires étrangères de lem- 
pereur Ménélik, dans une entrevue avec un rédacteur de la 
Neue Zuricher Zeitung (1903), reproduite par la plupart 
des journaux, a donné des détails très intéressants sur les 
sorciers lobashas, ou découvreurs de criminels, en Abyssi- 
nie. Ce sont des enfants âgés de douze ans au plus, que l'on 
met dans un état hypnotique ; dans cet état ils découvrent 
des criminels restés inconnus. Et M. Ilg parle de plusieurs 
cas vraiment extraordinaires dont il a eu connaissance 
personnellement. 

Dans un incendie volontaire à Addis-Abéba, le lobasha 
fut appelé sur place. On lui fit boire dans une coupe du lait 
mélangé avec un peu de poudre verte, après quoi on 
lui donna à fumer une pipe de tabac, où l'on avait mis une 
poudre noire. L'enfant tomba en état hypnotique et, après 
quelques minutes écoulées, se releva vivement et prit sa 
course vers Harrar. Il courut sans discontinuer pendant 
16 heures. Les coureurs de profession se lassèrent à le 
suivre. Près d'Harrar, le /obasha quitta brusquement la 
route, entra dans un champ, ettoucha de la main un Galla 
en train d’y travailler ; le Galla avoua son crime. 


(1) LEGUEVEL DE Lacomse, Voyage à Madagascar, p. 232. Winson, 
Voyage à Madagascar, p. 293. 

(2) HAGENMACHERS, Reise in Somali-Lande. ANDREE, Forschungs- 
reisen in Arabien und Ostafrika, I, 265. 

(3) Globus, XXI (1872), p. 130. 

(4) KrarF, ouvrage cité, I, 71. 
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« Un cas fut personnellement examiné par l’empereur 
Ménélik et par l'ingénieur Ilg: celui d’un assassinat suivi 


de vol commis près d’Addis-Abbéba. Le lobasha fut amené 


sur le lieu du crime et on le mit dans un état psychique 
spécial. Il courut pendant quelque temps autour de cet en- 
droit, puis il fila à Addis-Abbéba, pénétra dans une église 
et la baisa: il alla dans une autre église, et la baisa pareil- 
lement. En arrivant à un endroit où il v avait de l’eau 
— J'eau romprait l'enchantement, selon la croyance du 
pays — l'enfant se réveilla. On l'hypnotisa de nouveau, et 
il repartit, contourna quelques cases ; en arrivant à la porte 
de l’une d'elles, il s’arrêta et s'éveilla encore. Le proprié- 
taire de la case était absent ; il fut arrêté à son retour ; il 
nia d'abord son crime, mais on trouva dans son habitation 
quelques-uns des objets qui avaient appartenu à la victime, 
et il fut forcé d’avouer. Amené devant Ménélik, celui-ci lui 
demanda de dire ce qu'il avait fait après son crime. Ses 
actes correspondaient aux pérégrinations du /obasha. Il 
avoua que, saisi de remords, il s'était rendu consécutive- 
ment dans deux églises, et les avait baisées. 

« Ménélik voulut avoir une autre preuve des facultés du 
lobasha ; il s'empara de quelques bijoux qui appartenaient 
à l'impératrice. On fit venir le lobasha; il courut d’abord 
aux appartements de l'impératrice, puis dans ceux de Méné- 
lik, passa à d’autres chambres, et finalement tomba sur le 
lit de Ménélik. » 

M. Ilg n'explique pas ce don merveilleux qui paraît être 
propre à une certaine tribu ou plutôt à une race spéciale, 
dont les membres sont répandus dans toute l’Abyssinie. 

Tylor (1) etle missionnaire Rowley (2) parlent d'un sor- 
cier qui, pour découvrir une voleuse, se servit de deux bå- 
tons que l’on croyait être la demeure d’un esprit : celui-ci, 
grâce à une adjuration, entrant dans quatre jeunes gens qui 
tenaient les bâtons, devait les conduire à l'habitation du 
coupable. En effet, les quatre garçons, excités par les con- 
torsions et les cris du sorcier, ne tardèrent pas à être saisis 
d’un tremblement nerveux qui se changea en de vraies con- 
vulsions, pendant lesquelles, courant éperdument dans les 


(1) Civilisation primitive, II], 203-5. 
(2) Universities Missions to Central Africa, 217. 
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broussailles, ils allèrent tomber épuisés et couverts de sang. 
dans la case d’une parmi les femmes d'un chef. 

On consulte par occasion l'esprit des trépassés, surtout 
quand il s'agit de savoir la cause de leur mort. Ainsi, selon 
Kohler (1), Cruickshauk (2), Wilson (3\, les sorcigrs pren- 
nent le cadavre par la tête et se sentent alors poussés par ci 
par là, jusqu’à cequ’ils arrivent à l'habitation du coupable. 

L'une des épreuves les plus en usage chez les sauvages 
d’Afrique est celle du poison (4). 

Dans les alentours du lac Tanganyika, l’ ordalie du poison | 
est tellement entrée dans les usages, que Livingstone, écou- 
tant un homme et une femme qui s’injuriaient pour une 
querelle conjugale, les entenditainsi crier tous les deux : 
« Apportez le muaye », c'est-à-dire le poison d'épreuve (5). 

L'anglais Lander, accusé de trahison par quelques mar- 
chands portugais, dut se soumettre un ‘our à l'épreuve du 
poison à Badagey, dans la région du Niger. La boisson de- 
vait le faire mourir s'il était coupable. Insuffisamment ras- 
suré par le sentiment de son innocence, Lander se retira 
dans sa case, où il but une forte quantité d’eau tiède et con- 
jura ainsi tout danger (6). 

On administre parfois le poison à un esclave du prévenu, 
ou même à un coq : à Ungoro on empoisonne deux poulets 
dont l’un représente l'accusé, l’autre l’accusateur (7). 

Les Malgaches se servent, pour les jugements, d’un poi- 
son violent, appelé fangena, dont nous parle le docteur 
Ramisiray, dans sa thèse de doctorat : Croyances et pra- 
tiques médicales de Madagascar (Paris, 1901). On donne 
à prendre le tangena à l'accusé qui a, au préalable, avalé 
trois morceaux de peau de volaille. Pendant que le poison 
fait son effet, l’exécuteur pose sa main sur la tête du patient 
et somme le dieu de rendre le crime manifeste. Au moment 


(1) Studien, 373 et Beitrage, VI, 360. 

(2) Goldkuste (1834), p. 240. 

(3) West-Afrika, p. 231. 

(4) SCHNEIDER, Die Natuyolker, I, 226. — Posr, tu Jurispr., IT, 
p. 115-25. 

(5) LiVINGSTONE, Dernier Journal, 74. 

(6) ReviLLe, les Religions, etc., I, 102. 

(7: Finsca, New-Guinea, p. 358. — Posr, ouv. cité. — HILDEBRANDT, 
ouv. cité. 
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où les vomissements arrivent, si les trois morceaux de peau 
ne se trouvent pas intects dans les mets rejetés, le malheu- 
reux est assommé, séance tenante. 

Letourneau nous apprend (1) quà Madagascar le fangena 
était dabord administré à un animal; si celui-ci succom- 
bait, on répétait l'épreuve sur l'accusé. 

A Waswahéli, selon Winterbottom (2), la personne 
soupçonnée devait manger du riz non empoisonné; s'il 
était coupable, il ne parvenait pas à l'avaler, ce qui rappelle 
certaines ordalies européennes du moyen âge. 

A Bonny, le prévenu était exposé aux requins sacrés; 
à Whidah et dans le Dahomey (3), on l'exposait à des ser- 
pents sacrés, tenus par les prêtres ; être mordu était regardé 
comme preuve du crime. 

En passant aux habitants de l'Océanie, nous trouvons 
que, au dire d'Hasselt (4), à la Nouvelle-Guinée, on a re- 
cours souvent aux épreuves de l'eau bouillante, du plomb 
fondu et de l’eau froide, mais de façon à les rendre à peu 
près illusoires. 

Les ordalies en usage chez les Australiens se bornent à 
différentes manières de questionner le défunt sur la cause 
de sa mort, qui est rarement regardée comme naturelle. On 
suit d'habitude la méthode suivante, qui rappelle le judi- 
cium feretri du moyen âge. On place le cadavre dans une 
bière appelée firkatti, c'est-à-dire « celle qui sait », et on 
lui adresse différentes questions : « Quelqu'un t'a frappé 
pendant le sommeil? Le connais-tu ? Est-ce un tel ou un tel 
autre ? » Si la bière s'agite, on considère la réponse comme 
affirmative ; au cas contraire, on continue les questions: on 
croit que Huingo, dieu de la mort, produit les mouvements 
du cercueil{(5). Parfois, le cercueil est soutenu par plusieurs 
personnes ; elles ressentent une secousse aussitôt que le 
coupable est nommé, phénomène qui rappelle ceux aux- 
quels on assiste dans les séances spirites, avec les tables, 
ou même dans les recherches avec la baguette divinatoire. 


(1) L'Évolution juridique. 

(2) Sierra Leonkuste (ubers), p. 172. 

(3) Wison, ouv. cité, pp. 152-207. — REVvILLE, 1, 66. 

(4) Zeitschr. f. Ethmol., VII, 192. 

(5) TEDCHELMAN and ScaurMaAN, South Australia, 1846, p. 51. 
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Dans les Îles Hawaï, les sorciers affirmaient voir le por- 
trait du coupable sur la surface de l’eau — ce qui est une 
application remarquable de la vision dans le cristal — ou 
bien pendant le sommeil fatidique, où ils tombaient après 
la conjuration ; d'autres fois, ils récitaient des prières, tan- 
dis que l'accusé approchait une main d'un vase rempli 
d'eau, dont la surface se ridait si la personne était cou- 
pable (1). | 

Les jugements de Dieu ont été moins employés chez les 
indigènes d'Amérique. Au Mexique, le serment, que l’on 
prêtait en touchant des doigts la terre et ensuite la langue, 
avait pourtant beaucoup de valeur (2). 

Je ferai observer, à ce sujet, que le serment juridique eut 
d’abord un vrai caractère d'ordalie; on croyait — et on 
croit encore assez souvent — que le parjure doit être puni 
par une justice de l'au-delà, voire même dans cette vie. Au 
moyen âge, on supposait que le coupable devait mourir 
dans la même année. | | 

Un moine franciscain espagnol, Bernardino de Sahagun, 
qui, peu de temps après la conquête du Mexique, a écritun 
livre remarquable sur la vie, les coutumes et l'histoire des 
anciens Mexicains, a conservé le souvenir de l'épreuve 
suivante : 

« Le sorcier ou charmeur de serpents était consulté dans 
les cas de vol. Le plaignant rassemblait les voisins qu'il 
soupçonnait d'avoir volé, et le sorcier les faisait tous s'as- 
seoir par terre sur le même rang. Puis... le sorcier enlevait 
le couvercle d’un vase et charmait un serpent qui y était 
contenu. Le serpent sortait alors en rampant, dévisageant 
toutes les personnes assises sur le sol les unes après les 
autres. Quand il reconnaissait la personne qui avait volé, 
il rampait sur elle et s’y étendait. Alors, les autres saisis- 
saient le coupable et le forçaient à avouer sa faute. Si le 
serpent ne voyait personne de coupable, il revenait vers le 
vase, y entrait et s’y enroulait tranquillement. » 

N'est-ce pas quelque peu troublant de voir ces Astèques 
se servir pour leurs ordalies des serpents, tout comme ces 


(1) Ets, Polynes. Researches, 1, 379 ; III, 127 ; IV, 293. — Waitz 
UND GARLAND, Anthr., VI, 226 (Hawai). 
(2) Waitz, Anthrop.,Il, 157, et les auteurs qu'il y cite. 
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Africains dont il a été question plus haut, et avec lesquels 
ils n’avaient cependant aucun rapport ? 

Adrien Jacobsen (1) nous parle des phénomènes que les 
chamans isorciers) de l'Amérique septentrionale produisent 
devant le peuple afin de prouver la persistance de leurs 
facultés thaumaturgiques. « Les chamans consacrés par 
l'Esprit du feu appelé klésatphililamas sautent sur des 
bûchers, se balancent sur les flammes, pendus à une corde, 
ils avalent de la braise, tiennent dans leur bouche des fers 
rouges. etc. Une autre épreuve plus merveilleuse est celle 
de s'ouvrir le ventre, de façon à ce que les intestins en 
sortent et pendent jusqu’au sol. » 

L'auteur décrit une épreuve de la première espèce. Un 
chaman s’offrit à deviner, par l’épreuve du feu, ce qu'était 
devenu un navire de San Francisco, qui visitait d'habitude 
ces localités une fois l’an, et qui tardait alors à arriver. 
« Quelques Indiens se prirent à balancer le chaman, noué 
aux pieds et aux bras, pendu à une corde, sur un grand feu, 
jusqu'à ce que la corde s’allumät, brûlât et que le sorcier 
tombât dans le bûcher ardent, d'où il sortit sans l’aide de 
personne et sans avoir aucunement souffert. Il déclara que 
le navire ne reviendrait jamais plus, coulé à pic qu'il était. 
Cela était vrai ; la prophétie du chaman était exacte. » 


Les ordalies ordonnées par la Bible. 


Chez les anciens Hébreux, on pratiquait le jugement de 
Dieu au moyen des sorts. « Les billets des sorts se jettent 
dans un pan de robe », lit-on dans la Bible ; « mais c'est le 
Seigneur qui en dispose (2). » Plus souvent, on avait recours 
à Urim et à Thummim (3). On: trouve deux exemples de 


(1) Geheimbünde der Kustenbewohner Nordamerikas, dans la 
revue hebdomadaire das Ausland, 1890, n° 15. 

(2) Proverbes, XVI, 33. 

(3) Nous nous occupons assez longuement, dans le chapitre con- 
sacré aux Hébreux, de la signification de ces deux mots. La question 
est d’ailleurs assez peu claire, grâce surtout au désaccord des exé- 
gètes chrétiens et de la tradition rabbinique sur ce point. Il nous 
suffira de dire que, selon l'opinion la plus répandue, Urim et Thum- 
mim étaient deux pierres précieuses qui, insérées dans le pectoral 
du Grand-Prêtre, resplendissaient d’une lumière surnaturelle pou! 
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ces ordalies dans le livre de Josué (VII, 3-18) et dans celui 
de Samuel ‘liv. I, chap. XIV, 36-43). Aussi avons-nous dit, 
en parlant des Hébreux, que Jéhovah ordonna à Moïse 
d'insérer Urim et Thummim dans le vêtement du grand 
prêtre Aaron, afin qu’il portât toujours sur sa poitrine le 
jugement des enfants d'Israël devant le Seigneur (1). Ces 
mots, ainsi que Heuss et Patetta le font remarquer, signi- 
fient que le Grand-Prètre jugera, moyennant les réponses 
d'Urim et Thummim, les fils d'Israël. | 

Jéhovah ne reconnaît pas l'épreuve du feu; il paraît 
même la défendre : « Qu'il ne se trouve personne parmi 
vous qui fasse passer son fils ou sa fille par le feu (2) » — 
si toutefois ces mots ne se rapportent pas à quelque autre 
pratique. 

Par contre, dans la loi mosaïque, le Dieu d’Israël ordon- 
‘nait l’épreuve de l’eau amère pour la femme adultère 

« Lorsqu'une femme sera tombée en faute et, méprisant 
son mari, elle se sera approchée d'un autre homme, mais 
de telle sorte que son mari n'ait pu découvrir la chose, et 
que son adultère demeure caché, sans qu'elle puisse en être 
convaincue par des témoins, parce qu'elle n’a point été 
surprise dans ce crime; si le mari est transporté par l'esprit 
de jalousie contre sa femme, qui aura été souillée véritable- 
ment, ou qui en est accusée par un faux soupçon; il la 
mènera devant le prêtre... qui tiendra lui-même entre ses 
mains les eaux très amères sur lesquelles il a prononcé les 
malédictions avec exécrations ; il conjurera la femme et lui 
dira : « Si un homme étranger ne s’est point approché de 
«vous... ces eaux très amères, que j'ai chargées de malédic- 
«tions, ne vous nuiront point; mais si vous vous êtes retirée 
«de votre mari, et que vous vous soyez souillée en vous 
« approchantd’un autre homme, ces malédictions tomberont 
«sur vous. Que le Seigneur vous rende un objet de malédic- 
«tion et un exemple pour tout son peuple; qu’il fasse pourrir 
« votre cuisse, que votre ventre s’enfle, et qu'il se rompe; 


répondre aux questions qui leur étaient posées. Aussi, l'historien 
Joseph dit que, de son temps, « les pierres du rational avaient cessé 
de resplendir depuis deux cents ans déjà, par suite des prévari- 
cations du peuple ». 

(1) Exode, XXVIII, 30. 

(2) Deutéronome, XVIII, 10. 
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«que ces eaux de malédiction entrent dans votre ventre et 
« qu'étant devenu tout enflé, que votre cuisse se pourrisse- 
« Et la femme répondra : « Amen, Amen. » 

« Alors le prêtre écrira ces malédictions sur un livre, et 
les eflacera ensuite avec ces eaux très amères qu'il aura 
chargées de malédictions, et les lui donnera à boire... Lors- 
qu'elle les aura bues, si elle a été souillée et qu'elle aura 
méprisé son mari en se rendant coupable d'adultère, elle 
sera pénétrée de ces eaux de malédiction ; son ventre s'en- 
flera, et sa cuisse pourrira... Si elle n’a point été souillée, 
elle n'en ressentira aucun mal, et elle restera féconde (1). » 

Certains jugements de Dieu ayant été ainsi ordonnés par 
Jéhovah, les Israélites et les Chrétiens ne peuvent s'empé- 
cher de reconnaître que la réalité des phénomènes super- 
normaux qui s'y rattachent est authentiquée, en principe, 
par la Bible ; chez eux, cela doit nous débarrasser le che- 
min pour ce qui va suivre. 


Dans l'Inde ancienne et moderne et dans l'Extréme-Orient 


L'antiquité et l'universalité des jugements de Dieu chez 
les Hindous ont longtemps fait croire que ce peuple avait 
été le premier à en faire usage. De fait, il en est question 
dans les Védas, dont les parties les plus anciennes ont été 
probablement écrites trois mille ans avant Jésus-Christ; 
dans le code de Manou, il est aussi question des ordalies 
ordonnées par les Védas (VIIT, 190). 

Dans le Khandigya Upanishad, antérieur à l’ère vul- 
gaire, il est dit, en parlant du prévenu : « Faites rougir 
pour lui la hache; s’il a commis un vol, en saisissant la 
hache rouge, il se brûlera, et on le tuera. Mais s’il n'est pas 
coupable et s’il saisit la hache, il ne se brûlera pas, et il sera 
relâché (2). 

Une épreuve semblable est celle de l'huile bouillante. 
Les Hindous faisaient bouillir l’huile dans un pot de terre 
ou de métal, d'une profondeur suffisante, et on y jetait une 


(1) A chap. V, vers. 11 et suiv. 
(2) P ; Ka., XVI, 1-2 (Sacred books, 1, p. 108). 
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bague ; le prévenu, pour se justifier, devait l'en extraire en 
y plongeant la main sans se brûler (1). 

Dans le Pamarinsa-Brahamana du Samaréda (2), et 
dans le code de Manou (VIII, : 16), il est aussi question de 
l'épreuve du feu, qui consistait à faire passer le prévenu 
entre deux bûchers ardents. Vatsa se soumet à l'épreuve, et 
en sort sans qu’un seul de ses cheveux ait été brûlé. Dans 
le Ramayana, nous voyons la vertueuse Sita agir de même, 
afin de détruire les soupçons jaloux de Rama. 

Les codes de loi de Gantama, Randhäâyama, Vasishta, 
Apastamba, Vischnou,etc., tous écrits quelques siècles avant 
Jésus-Christ, s'occupent des ordalies. Dans le code de 
Vischnou, on trouve la description des cinq épreuves : 
celles de la bascule, du fer rouge, de l’eau froide, du poison, 
et de la boisson sacrée. L'épreuve de la balance consistait à 
peser l'imputé moyennant une pierre ou un autre objet 


` 


équivalent, et à répéter ensuite la même opération après 
avoir adressé une conjuration à la bascule : innocent 
devait alors être trouvé plus léger que la première fois. 

Nous parlerons, aux dernières pages de ce chapitre, de 
l'ordalie de l’eau froide, telle que nous l’a décrite Hiuen. 
Thsang, pèlerin bouddhiste célèbre, qui parcourut l'Inde 
en l’année 648 après Jésus-Christ. | 

Il avait été déjà dit, dans le code de Manou (VIII, p. 114): 
« Le juge fera saisir le feu par celui qu'il veut éprouver, ou 
bien qu’il ordonne qu'on le plonge dans l’eau. L'homme 
qui ne sera pas brûlé par la flamme ou qui restera à la sur- 
face de l'eau sera reconnu innocent. » 

Ce n’est pas uniquement dans le livre de Vischnou qu'il : 
est question de l'épreuve du poison, mais aussi dans le 
Yadjanavalkya et le Mitakshara. On mangeait du pain 
d'orge et on buvait une boisson apprêtée à l’aide de certains 
rites ; le coupable en était empoisonné, tandis que l’inno- 
cent en restait indemne. 

Le Père Bouchet, jésuite missionnaire dans l’Inde, qui 
vécut au commencement du treizième siècle, nous fait con- 
naître quelles étaient alors les ordalies dans le pays qu'il 


évangélisait. Des maris y avaient assez souvent recours 
sr 


(1) Asiat. Researches, I, p. 308. 
(2) WEBER, /nd. St., IX, 44. 
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lorsqu'ils soupçonnaient la vertu de leur femme. Il en cite 
même quelques exemples. Une femme chrétienne, tour- 
mentée par la jalousie de son mari, offrit de prouver son 
innocence au moyen de l’huile bouillante ; et, comme le 
mari lavait prise immédiatement au mot, elle tint la main 
plongée dans le liquide brûlant aussi longtemps que le 
voulut son mari, après quoi elle la retira intacte. Le Père 
Bouchet connaissait les époux, et fut témoin de la jalousie 
féroce à laquelle succéda la confiance la plus illimitée (1). 
Une autre femme se disculpa en portant sur la tête des 
tisons rouges; une autre encore en léchant des tuiles ar- 
dentes. | | 

Le voyageur Knox (2), en parlant des Cingalais, dit: 
« Pour découvrir les voleurs, on se sert, en ce pays, d’un 
bâton surmonté d’une noix de coco, placée de façon à pou- 
voir se mouvoir toute seule. Le prêtre qui tient dans ses 
mains le bâton est amené devant les personnes soupçon- 
nées ; alors, la noix qui dirige le bâton commence à tour- 
ner d’un côté ou de l'autre, jusqu’à ce qu'elle s'arrête devant 
le coupable. » Si la personne ainsi indiquée nie son crime, 
il faut qu’elle se soumette à l'épreuve de l’eau bouillante. 
En tout cas, on instruit son procès avant de la condamner. 

Si nous passons des peuples brahmanistes aux boud- 
dhistes, nous remarquons que les jugements de Dieu sont 
peu en usage dans la Chine proprement dite; mais que, par 
contre, ils sont fort employés au Thibet. Le savant russe 
Tshérépanoff publia en 1864, dans l’Abeille du Nord de 
Saint-Pétersbourg, ce qui suit (3) : 

« Le Lama, par exemple, sait trouver les choses dérobées 
en suivant une table qui s'envole devant lui. Le proprié- 
taire de la chose demande au Lama de Iui indiquer l'en- 
droit où elle est cachée. Le Lama ne manque jamais de 
faire attendre la réponse pendant quelques jours. | 

« Le jour où il est prêt à répondre, il s’assied par terre 
devant une petite table carrée, y porte ses mains en lisant 


| (1) Lettres édifiantes et curieuses, rec. XIV. Paris, 1720; pp. 371- 
77: 

(2) Voyage à l'île de Ceylan. 

13) Ce récit a été rapporté par MıīrviLLE (Des Esprits), le docteur 
Vaunu (le Spiritisme, etc.) et par plusieurs autres auteurs. 
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dans un livre thibétain ; au bout d'une demi-heure, il se 
lève en ôtant aussi les mains, de sorte qu'elles conservent 
la position qu’elles avaient eue sur le meuble. Aussitôt 
celui-ci se lève à son tour, suivant la direction de la main. 
Le Lama est enfin debout sur ses jambes ; il lève la main 
au-dessus de sa tête, et la table se lève au niveau de ses 
yeux. Alors, le Lama fait un mouvement et la table le 
suit ; le Lama marche en avant et elle marche devant lui 
dans l’air avec une si rapide augmentation de vitesse, que 
le Lama a grand'peine à la suivre ; enfin, la table parcourt 
des directions diverses et finit par tomber parterre. La 
direction principale suivie par elle indique le côté où il 
faut chercher l'objet perdu. 

« On affirme que la table tombe ordinairement juste sur 
l'endroit où les choses volées se trouvent cachées. Dans le 
cas où je fus témoin oculaire, elle senvola à une très 
grande distance (environ 30 mètres), et l’objet perdu ne 
fut pas trouvé tout de suite. Mais dans la direction suivie 
par la table il y avait la chaumière d’un paysan russe, qui 
se suicida, ayant aperçu l'indication donnée par le meuble. 
Ce suicide éveilla des soupçons ; on fit des recherches, et 
les choses perdues furent trouvées dans la chaumière. 

« N'osant me fier aveuglément à mes yeux », ajoute 
Tshérépanoff, « je m'expliquais ce fait par un tour d’adresse 
employé par le prêtre. Je l’accusais de soulever la table au 
moyen d’un fil invisible aux yeux des spectateurs. Mais 
après un examen plus minutieux, je n'ai trouvé aucune 
trace de supercherie quelconque.De plus,la table mouvante 
était en bois de pin et pesait une livre et demie. A l’heure 
qu'il est, je suis persuadé que ce phénomène se produisait 
en vertu des mêmes principes qui font mouvoir les 
tables, etc. » 

John Bell, le voyageur fort connu qui parcourut l’Asie en 
1719, rapporte que, comme un marchand russe avait été 
volé chez une tribu mongole, un Lama prit un banc, le 
tourna à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu'il se dirigeât vers 
la tente du voleur ; il y transporta même le Lama, qui 
ordonna la restitution de l'étoffe volée et fut aussitôt obéi (1). 


(1) Tytor, Civilisation Primitive, Il, 203. 
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Au Thibet, les ordalies de l'huile bouillante (1), du fer 
rouge (2), etc., sont également employées. 

Les jugements de Dieu étaient dun usage général au 
Japon. A propos de l’épreuve du fer rougi, le Père Feroes, 
missionnaire au Japon, a rapporté qu'un Chrétien accusé 
de vol y a été soumis avec succès. Le prévenu devait écrire 
sur une feuille de papier la formule de la conjuration; 
alors, il déposait la feuille sur sa main, et sur la feuille on 
plaçait le fer rouge. Le Chrétien en question avait pour- 
tant refusé de suivre ces pratiques païennes, se bornant à 
signer le papier d'une croix (3). 

Le père Kaenpfer nous signale aussi comme existant 
jadis au Japon l’ordalie du breuvage empoisonné. 

Au Siam, l'accusé et l’accusateur marchaient sur des 
tisons ardents, ou bien ils plongeaient la main dans le 
plomb fondu (4). 

Enfin, pour ce quise rapporte à la Perse ancienne, on 
peut lire un bel exemple d’ordalie en Firdousi (5), où un 
chevalier se disculpe du délit d'adultère, par l'épreuve du 
feu ; il était accusé par la reine Siavaksh, qu'il avait 
dédaignée. i 


Les jugements de Dieu dans les ouvrages 
des classiques grecs et romains. 


Un guerrier, mort en combattantcontre sa patrie, estaban- 
donné sans sépulture ; mais une main inconnue trouve 
moyen de ne point le laisser en proie aux corbeaux, et 
enterre le cadavre, malgré la vigilance des gardes qui 
devaient veiller sur lui, et qui sont alors poursuivis. Un 
d’entre eux, en affirmant son innocence, s'écrie : « Nous 
sommes même tout prêts à serrer dans nos mains le fer 
rougi ; à traverser le feu ; à jurer par le Dieu éternel de ne 
pas avoir commis ce crime et de ne pas même connaitre 


(1) CunniNGHam, Ladach, etc., p. 226. — Post, Uhrsprung, 124. 

(2) Bergmann, Nomad. Streifereien, Il, 41. 

(3) Lettres du père Feroes du Japon, imprimées à Mayence en 
1598. 

(4) De LA BissacuÈre, Tonkin, 1813, p.217. 

(5) Traduc. du prof. I. Pizzi, vol. H, p. 337 (Turin, 1887). 
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qui l’a conçu et exécuté.» Voilà donc l'épreuve du ferrouge, 
du bûcher, du serment. Qui ne s'imaginerait que cela ne se 
passât au moyen âge? Pourtant le poète qui faisait ainsi 
parler ces soldats grecs est Sophocle, dans l’Antigone, cinq 
siècles avant Jésus-Christ. Les ordalies étaient donc bien 
connues aux Hellènes. 

En Grèce, en Sicile et dans l'Asie Mineure existaient plu- 
sieurs sources servant aux épreuves judiciaires (1). Le 
temple de Trézène, en Argolie, était surtout célèbre parce 
que lon croyait que tous ceux qui y pronoçaient un faux 
serment mouraient aussitôt, frappés d'apoplexie (2). 

On lit dans les ouvrages de Nicolas de Damas, qui vivait 
un siècle avant Jésus-Christ : « Les Ombriens, lorsqu'une 
querelle surgit entre eux, se battent armés comme en 
guerre et eroient que ceux qui tuent leurs adversaires 
avaient affirmé la vérité. » 

Les Romains ne reconnurent pas juridiquement les 
ordalies et ils n’en firent pas un grand usage. Leur histoire 
en contient pourtant quelques exemples. Trois Vestales 
accusées d’avoir manqué à leur vœu de virginité prou- 
vèrent leur innocence par des prodiges. Nous nous sommes 
occupés autre part (3) du fait concernant la Vestale Clau- 
dia qui amène dans le port, en le traînant au moyen de sa 
ceinture, le navire sur lequel se trouvait la statue miracu- 
leuse de la déesse Cybèle, qui s’était échoué dans le Tibre. 
Emilie rallume le feu sacré en jetant sur les büûches 
éteintes le voile qui la couvrait. Tuccia puise de l’eau dans 
le Tibre avec un crible. | 

Un scoliaste anonyme de Sophocle, qui vivait aux pre- 
miers temps de l'ère vulgaire, assure que les Romains se 
servaient de l'épreuve judiciaire de la même façon que les 
Grecs (4): 


Les ordalies des Celtes et des Slaves 


Une épigramime de l’Anfhologie grecque rappelle que 
des Celtes habitant sur les bords du Rhin s'assuraient de la 


(1) Pausanias, II, 30 et suiv. 

(2) Fragm. histor. graec., éd. Didot, 1849, p. 457. 
(3) Liv. HI, 8 26. | 
(4) PATETTA, ouv. cité, chap. V, 2 4, p. 134, note. 
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légitimité des enfants en les jetant, couchés sur un bou- 
clier, dans le fleuve que l’on appelait pour cela edeyxiyauus, 
c'est-à-dire qui éprouve le mariage. L'empereur Julien, 
Eustache et d'autres écrivains (1) confirment ce fait, en y 
ajoutant que les fils illégitimes coulaient, tandis que les 
légitimes surnageaient, et ils étaient alors recueillis par 
leurs parents. 

Dans le droit celtique ancien, attribué à Dynwal Mael- 
mud, les ordalies sont de trois espèces, c'est-à-dire : le fer 
rouge, l'eau bouillante et le duel (2). 

Les Polonais avaient fréquemment recours à l'épreuve 
de l’eau froide : on liait les mains aux jambes de l'accusé, 
un bâton entre les bras et les jarrets (3), et, retenu par une 
corde, on le jetait dans l'eau. S'il surnageait, on considé- 


rait son crime comme prouvé. 


Au moyen âge. — Le duel etles autres ordalies. 


Arrivons maintenant aux Allemands. chez lesquels les 
ordalies eurent une plus grande importance que partout 
ailleurs ; ils en propagèrent d'ailleurs l'usage dans toute 
l'Europe durant le moyen âge. On a même pu affirmer 
que les jugements de Dieu furent de leur invention. Après 
ce que nous avons dit jusqu'ici, nous n'avons plus à prou- 
ver le contraire. 

Un jugement de Dieu qui est propre aux Allemands plus 
qu'à tout autre peuple, c'est sans doute celui du duel. Il 
est de toute évidence qu'il n'était pas toujours une ordalie, 
mais bien plutôt une manière de trancher, en ligne de fait, 
une question. C'était pourtant une ordalie dans ia plupart 
des cas, surtout s’il était imposé par les tribunaux et les lois. 
On pensait que Dieu ne laissait pas succomber un inno- 
cent, quand même il serait le plus faible, et qu’il en centu- 
plait les forces, tout en paralysant celles de son adversaire. 
Cette intime croyance devait, en effet, encourager, fortifier 


(1) Anth. Grec., I, 40. — Jurien, Epist. 16 ad Maximum. — Eus- 
TACHE, Comm., 294. — LiBANE, Panegyr. in Jul. Cons., 238, etc. 

(2) Welsh Laws, liv. XIV. chap. XIII, 2 4. 

(3) Un ancien dessin, reproduit par Zeumer dans ses Ordines ju- 
diciorurı Dei, nous montre le prévenu ainsi préparé pour l'épreuve. 
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l’innocent, alors que le coupable devait se battre dans une 
disposition d'esprit qui lui constituait une vraie condition 
d'infériorité. Mais personne aujourd’hui n’admettra que 
Dieu se prêtair régulièrement à cet homicide légalisé, et on 
comprendra que, même au moyen âge, bien des gens pen- 
saient ce qu'écrivitle roilombard Liutfrand:«/ncertisumus 
de Dei iudicio et multos audivimus per pugnam sine ius- 
litia causam suam perdere (1). » 

Par suite de l’idée qu’on avait du duel judiciaire, le 
vaincu, s'il ne mourait pas dans le combat, était jeté en 
prison, et parfois même pendu. 

Les nobles se battaient avec la lance, à cheval, précédés 
dans la lice par des héraults qui portaient des croix ou des 
images de Saints. Les plébéiens se battaient à pied avec le 
bâton. Les femmes, les ecclésiastiques faisaient combattre 
en leur nom un champion. Et à ce sujet, on peut ajouter 
que chez une peuplade africaine, les Marguis, on trouve 
une parodie curieuse du duel ordalique. Sur le rocher 
sacré d’Hoschi, deux coqs étaient excités à combattre ; on 
admettait que la divinité accordait la victoire au champion 
plumé qui représentait l’innocent (2). 

A simple titre de curiosité, rapportons ici une partie de 
l'apologie que Dante (3) fait du duel. Voici sa thèse: 
« Ce que l’on acquiert au moyen du duel est acquis de 
bon droit (quod per duellum acquiritur, de iure acqui- 
ritur). | 

« Lorsque le jugement humain fait défaut, ou parce 
qu'il est entouré des ténèbres de l’ignorance, ou parce que 
l'on ne s'adresse pas au tribunal, pour que la justice ne 
soit pas négligée, il faut avoir recours à celui qui l'a tant 
aimée... Alors,par le libre consentement des parties, et non 
par haine, mais par amour de la jnstice, en comparant les 
forces de l'âme et du corps, on se remet au jugement divin... 
Donc, si l’on observe les formalités du duel (sans quoi ce 
ne serait pas un duel), ceux qui se trouvent réunis par la 
nécessité de la justice et par un commun assentiment ne 


(1) « Nous éprouvons de la perplexité au sujet du jugement de 
Dieu: il nous a été rapporté que bien des gens, grâce au duel, ont 
perdu indûment leur procès. » 

(2) HiLpEBRANDT, Ouv. cit. 

(3) De Monarchia, IL, ro. 
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sont-ils pas assemblés dans le nom du Très-Haut? Et 
Dieu lui-même ne siège-t-il pas entre eux ainsi qu'il pro- 
met de le faire dans l'Évangile? Et si Dieu est présent, 
peut-on admettre qu'il laisse succomber la justice ?... Or, 
puisque la justice ne peut pas succomber dans le duei, 
ne doit-on pas considérer comme acquis de bon droit ce 
que l’on acquiert par le duel ?... On pourra m'objecter que 
la différence des forces des combattants constituera peut- 
être un obstacle à ce que la vérité apparaisse ; mais je 
répondrai à cela par l’exemple de la victoire remportée par 
David sur Goliath. Celui qui croit que dans les combats les 
forces soutenues par Dieu peuvent avoir le dessous est donc 
nécessairement dans l'erreur... » Certes, voilà un bel 
exemple de déraisonnement sophistique ! 

En Allemagne et, par suite, dans toute la chrétienté, 
l'épreuve du feu proprement dite consistait à faire passer 
entre deux bûchers le prévenu, qui, le plus souvent, était 
habillé d’une chemise enduite de cire; parfois les bour- 
reaux se bornaient à mettre le feu à cette chemise. 

Parmi les exemples que nous présente l’histoire, citons 
celui de Pierre Aldobrandini, qui, en 1063, voulut prouver 
la simonie et l’hérésie de l'évêque de Florence, en traver- 
sant pieds nus un bûcher formé de deux piles de bois, 
longues de 10 pieds, larges de 5 et hautes de 4 et demi, 
entre lesquelles piles il y avait un passage suffisant à peine 
pour une personne. Après avoir achevé l’épreuve, Pierre 
retourna tranquillement dans le bûcher, pour y recueillir 
son mouchoir quiétait tombé. Son corps, ainsi que ses 
vêtements restèrent intacts. Cet exploit lui valut le nom de 
Petrus ľgneus sous lequel il est le plus connu. Il devint 
évêque, et plus tard cardinal d'Albano ; après sa mort, il 
fut canonisé (1). 

Quelques ans après, en 1098, alors que les croisés 
étaient assiégés à Antioche, un paysan provençal, appelé 
Pierre Barthélemy, proposa de se soumettre à l'épreuve du 
feu pour démontrer l'authenticité de la Sainte Lance par 
lui découverte. En présence de l’armée tout entière, il passa 
entre deux énormes bûchers ardents d’oliviers secs, qui 


(1) BLasius MELANESIUS, Vie de Jean Galbert. — Baronius, De Ar- 
chiepisc. Florent., III, 95. 
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n'étaient éloignés l'un de l'autre que d’un pied seulement ; 
il s'arrêta même pendant quelque temps au milieu de 
l'énorme fournaise. I] en sortit indemne, sauf certaines” 
brûlures qu'il reconnut comme étant la punition qu'il 
avait méritée pour des doutes dont son âme n'était pas 
entièrement exempte. Quatorze jours après, il mourut des 
lésions qu’il avait reçues de la foule enthousiaste, laquelle 
s'était pressée trop fortement autour de lui après le succès 
de l'épreuve, à moins que ce ne fût par suite des brûlures, 
comme l'affirmèrent ses ennemis (1). 

Boniface, qui prêcha l’évangile aux Allemands et aux 
Russes, fut invité par eux à prouver la divinité de sa reli- 
gion en entrant dans le feu. Il y entra et s’y arrêta sans 
que son corps ni ses vêtements n'en souffrissent ; les spec- 
tateurs, voyant cela, se convertirent aussitôt au christia- 
nisme. 

On rapporte de même que Pierre Gonzale et saint Guil- 
laume, fondateur de Montvierge, ayant fait allumer de 
grands feux, s’y arrêtèrent sans en souffrir (2). 

La femme de Charles le Gros, Richardis, accusée d'adul- 
tère avec Louitard, évêque de Verceil, fut vêtue d'une che- 
mise enduite de cire et de poix, à laquelle on mit le feu ; les 
flammes firent rage, et consommèrent cette tunique de 
` Nessus, sans produire la moindre brûlure au corps de lin- 
nocente (3). 

Nous trouvons cette épreuve du feu même en 1740,à Ham- 
bourg, où le mystique Georges Freeses s'en prévalut pour 
convertir un athée au déisme (4). 

L'ordalie du fer rougi (Judicium ferri candentis) était 
plus dans les usages que celle du bûcher. 

Cunégonde, femme de saint Henri, duc de Bavière, pour 
se disculper des imputations d'adultère, tint dans ses mains 
une barre de fer rouge « comme elle aurait fait d’un bou- 


(1) MicHaun, Histoire des Croisades, 1, 339. — WIiLLKENS, Krenz- 
zuge, I, 261-63. l 

(2) Du Prec, la Salamandre mystique. 

(3) Elsassische Chronik de Jacos von KON1GsHOFEN. Hermanus Con- 
tractus dit au contraire que Richardis fut soumise à l’épreuve de 
l’eau froide ; Réginus, pour sa part, parle de celle des socs rougis, ce 
qui prouve le peu de crédit que l'on peut attacher à ce fait. 

(4) Spuinx, 1, 2-56. — Scuninpcer, Magisches Geislesleben, 92. 
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quet de fleurs ». D'autres écrivains prétendent au contraire 
qu'elle fut soumise à l'épreuve des socs ardents, qui con- 
sistait à marcher dessus pieds nus (1). 

C'est par l'épreuve des socs que se défendit heureuse- 
ment Emma, fille du duc de Normandie, et femme d’E'- 
thered, roi d'Angleterre, dont elle eut deux enfants ; l’un 
d'eux futsaint Edouard le Confesseur. Ce dernier ayant suc- 
cédé à son père sur le trône, eut la faiblesse de croire aux 
accusations lancées par des méchants, contre Emina. Enfin, 
comme on accusait sa mère de rapports coupables avec 
Alouin, évêque de Winchester, il ordonna de lui intenter 
un procès où elle fut condamnée à se disculper par l'épreuve 
du feu, c'est-à-dire à marcher, les pieds nus, sur des socs 
rouges, en faisant quatre pas pour son propre compte, et 
cinq pour son complice présumé. Emma passa en prières la 
nuit qui précéda la terrible expérience : le lendemain, elle 
marcha sur les socs ardents entre deux évêques, les mem- 
bres inférieurs nus jusqu’aux genoux. Elle sortit indemne 
de cette épreuve et son innocence reconnue fut proclamée 
solennellement (2). 

Saxo Grammaticus (3) nous parle de Poppus, qui voulut 
prouver spontanément la vérité du Christianisme par la 
preuve du fer rouge. 

Un mari de Didymothèque,soupçonnant la fidélité de sa 
_ femme, lui proposa d'avouer sa faute, ou bien de toucher 
un fer rouge pour prouver son innocence. Eût-elle avoué, 
elle aurait été condamnée ; avait-elle recours à l'épreuve, 
sa conscience lui disait qu’elle se brûlerait. Aussi se rendit- 
elle trouver l'évêque de Didymothèque, prélat de valeur, et 
en pleurant lui avoua son péché, lui promettant de le répa- 
rer. L'évêque, qui croyait que le vrai repentir rend l’inno- 
cence, l’engagea à se soumettre à l'épreuve, sans avoir 
peur, La femme prit un fer rouge, et elle fit trois fois le 
tour d'une chaise sans se brûler. Le mari se trouva ras- 
suré. Le fait se passa sous l’empereur Jean Cantacuzène (4). 


(1) Auct. Vitae. Henrici, ap. Canis, VI, 387. — Magnum Chronicum 
Belgium, p. 96. 

(2) Jon. BRouTON, Chronic. in Twysden, l, 942. 

(3) Lis. X, p. 499. 

(4) Mıcye, Diction. des Sciences Occultes; au mot « fer chaud ». 


LES ORDALIES 85 


De l'épreuve précédente dépend aussi celle de la chau- 
dière d'eau ou d'huile bouillante dont on devait extraire un 
-objet. L’ancienneté de cette ordalie chez les peuples teu- 
tons se prouve par un passage de l'Edda Saemundar (Nie- 
belunge), dans lequel Gudrune, veuve de Sigurd, remariée 
avec Atli, roi des Huns, accusée d'infidélité par une esclave 
appelée Erkia, demande l'épreuve de l'eau bouillante : 
« Rassemble, dit-elle, mes frères avec leurs guerriers cui- 
rassés ; entoure-moi de tous ceux de ma parenté. Fais venir 
du pays des Saxons, habitants du Midi, l'homme puissant, 
ceiui qui sait consacrer par sa parole le vase de l'eau bouil- 
lante. » Ainsi, en présence de sept cents personnes, elle 
plonge sa main blanche jusqu’au fond du vase, et elle en 
retire une pierre. 

L'esclave Erkia, qui l'avait accusée, s'expose à la même 
épreuve, mais elle retire la main de l'eau horriblement 
brûlée ; on la fait mourir en la jetant à l'eau. 

Vers l'an 860, la reine Teutberge, belle-fille de l'empe- 
reur Lothaire, petit-fils de Charlemagne, fut accusée d’une 
fante grave. Un champion s'offrit spontanément à subir 
. pour le compte, de sa souveraine l'épreuve de l’eau bouil- 
lante, et, en présence de toute la cour, il retira du liquide 
une bague bénie, sans avoir aucune trace de brûlure. 

Ce genre d'ordalie avait son pendant dans celle ainsi 
décrite par un témoin oculaire, le canoniste Rofred : « On 
remplissait d'eau froide un vase ; le prévenu y plongeait la 
main ; si, lorsqu'il len retirait, la peau portait la marque 
de lésion, l'accusé était condamné ; en cas contraire, il 
était acquitté (1). » 

Cette preuve n'était cependant pas très usitée. En dehors 
du témoignage de Rofred, sans doute digne de foi, on n'en 
a que cinq ou six exemples, et qui ont plutôt un caractère 
légendaire. Au premier abord, elle semble plus étonnante 
que l'épreuve de l'eau bouillante ; mais on ne peut s'em- 
pêcher de penser qu'en certains cas il pouvait être mêlé 
subrepticement à l'eau quelque substance corrosive, telle 
que l'acide sulfurique. 

Bien plus intéressante sans doute cette autre forme de 


(1) Libelli Super iure pontificio, Argent. 1502, VII, fol. 50, cit. par 
Hildebrandt, p. 170. 
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l'ordalie de l'eau froide dans laquelle l'accusé était jeté, la 
main gauche liée au pied droit et la main droite au pied 
gauche, ou bien de l’autre manière que nous avons dit être 
en usage en Pologne. L'essentiel était de mettre l’accusé en 
état de ne pouvoir nager. Alors il était reconnu innocent 
s’il coulait bas; on le proclamait coupable s'il surnageait. 

Vers la fin du moyen âge, on admit, au contraire, dans 
certains cas, que l'accusé devait être considéré comme cou- 
pable s’il ne surnageait pas ; mais ce ne furent là que des 
exceptions. ` 

Cette ordalie a été pratiquée longuement et fréquemment 
en Europe. On en a un dernier exemple en 1836, alors que 
les habitants de Héla, près de Dantzig (Prusse), soumirent 
à cette épreuve une vieille accusée de magie, et la tuèrent 
parce qu'elle surnageait (1). 

L’ordalie appelée jugement du cercueil se fondait sur la 
croyance que, au contact du meurtrier, le sang jaillissait 
des blessures de l’assassiné. Parfois, au lieu du cadavre 
tout entier, on prenait seulement ses mains, préalablement 
coupées à cet effet. 

Cette épreuve était fréquente dans une grande partie de 
l'Europe, mais surtout en Allemagne et en Angleterre : 
aussi en est-il question dans Shakespeare (2). On raconte 
de Richard Cœur de Lion que, s'étant révolté contre son 
père Henri iI, quand il en visita le cadavre, on en vit jaillir 
du sang de la bouche et ju nez. Quelqu'un expliquait jadis 
te phénomène dans ce que l'âme a son siège dans le sang, 
d'après certains passages de la Bible (3. Comme corollaire, 
citons un curieux article paru dans l'Echo du Merveilleux 
du 15 novembre 1604, sous la signature de René Le Bon. 
i] s’agit d'une curieuse croyance existant dans certaines 
Jocalités de la Bretagne : chaque fois que les parents d'un 
noyé viennent Jui apporter le drap mortuaire, le noyé saigne 
pour montrer qu'il les reconnaît. « J'ai cinquante ans», 
disait un vieux loup de mer au collaborateur de l'Echo du 
Merveilleux, et j'en ai vu, allez, des noyés! eh bien, ils 
ont tous saigné, même quand ils avaient séjourné des mois 


(1) KOxIGSWARTER, 1850, 1, 14. 
(2) Richard III, Icr acte, 3° scène. 
(3) LÉvirique, XVII; DEUTÉRONOME, XII, 23. 
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dans l'eau... c'est bien connu dans le pays, et tout le monde 
vous dira la même chose. » M. Le Bon, incrédule, assista à 
ce prétendu phénomène, dans des conditions absolument 
probantes ; c'était un malheureux mousse qui s’était noyé 
neuf jours auparavant. Dans le numéro suivant, l'Echo 
publiait une lettre d’une comtesse de L. T., confirmant ce 
bizarre phénomène. M. Le Bon prétend qu'il s'explique 
d'une façon plus naturelle que ne le croient les pêcheurs 
bretons, mais il oublie de nous indiquer cette façon. 

Nous ne nous arrêterons pas à parler d’autres ordalies 
d'une moindre importance, comme celle du pain el du fro- 
mage, mets que le coupable ne pouvait mâcher, ou qui se 
changeaient en poison dans son estomac ; celle de la croix, 
celle du livre, etc. 

Rappelons aussi l'épreuve du serment et celle de l'Eu- 
charistie, qui, contrairement aux précédentes, qui étaient 
appelées purgationes vulgares, étaient connues sous le nom 
de purgationes canonicæ,parce qu’elles étaient plus spéciale- 
ment destinées aux ecclésiastiques, et parce que l'Église les 
conseillait de préférence. Le prévenu se disculpait en jurant 
son innocence et en invitant Dieu à le punir s’il ne disait 
la vérité, ou bien il s’approchaït du sacrement de l'Eucha- 
ristie; dans ce cas, on croyait que le sacrilège encourerait 
quelque grand malheur. 

On peut rapprocher de ces deux épreuves le « jugement 
du Saint-Esprit », personne de la Sainte Trinité considérée 
comme présidant à l'examen de la vérité (1). Cette croyance, 
aussi bien que celle du serment et de l'Eucharistie, s'ap- 
puyait probablement sur d'authentiques exemples ; en tout 
cas, sur des légendes fort répandues. L'histoire ecclésiasti- 
que nous apprend que Hildebrand, plus tard Grégoire VII, 
envoyé en qualité de légat pontifical pour juger certains 
évêques accusés de simonie,fit venir devant lui l'évêque 
de Trèves, que l’opinion publique indiquait comme cou- 
pable,et il lui dit : « Si tu possèdes légitimement les dons du 
Saint-Esprit, prononce sans crainte les paroles suivantes : 
Gloire au Père, au Fils, au Saint-Esprit. » Le simo- 
niaque prononça alors distinctement : « Gloire au Père, au 


(1) Peut-être à cause de ce qu'on lit dans les Actes des RHONE 
chap. V, vers. 3. | | 
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Fils... » mais il ne put articuler le restant de la formule 
sacrée ; convaincu par cet obstacle de la langue, il dut des- 
cendre du siège épiscopal. | 

Ce qui se rapporte aux purgations canoniques se trouve 
dans les actes des Conciles de Vermunce et de Tribur. 

Une ordalie bien cruelle était réservée aux juifs dans cer- 
tains pays. On leur liait ensemble les genoux, puis on. 
faisait passer violemment au milieu une brancheépineuse — 
inter coxas acerrime pertrahatur ; si l'accusé n'en soufirait 
pas, il était considéré innocent — et taliter se exoniet si 

sanus evaserit (1). 


Les « Citations au Tribunal de Dieu ». 


Occupons-nous à présent d'un sujet ayant, au moins en 
apparence, des rapports assez étroits avec les « jugements 
de Dieu » ; c'est ce que l’on appelait des « citations au Tri- 
bunal de Dieu ». 

Il y en a eu de tout temps. Quinte-Curce nous montre le 
vieux prophète hindou Calamus monté sur le bûcher qui 
doit le consumer ; s’adressant à Alexandre le Grand, il lui 
annonce qu'il mourra dans trois jours. Le grand conqué- 
rant mourut en réalité le sixième jour. | 

Un décret de Vitellius fixa une date à laquelle tous les 
devins devaient avoir quitté l'Italie. Les devins répondirent 
par un manifeste où ils ordonnèrent à l'empereur de quitter 
la terre avant la même date. Vitellius fut en effet tué avant 
la fin de l’année (2). 

Les sorciers persécutés par l'empereur Valens lui prédi- 
rent de même sa mort imminente (3). 

Les frères Carvajal, injustement condamnés à mort, inti- 
mèrent à Ferdinand VI, roi de Castille, de mourir dans les 
trente jours. Le trentième jour qui suivit, Ferdinand mourut 
en effet, ce qui lui valut le surnom d'’ajourné. 

La plus célèbre de toutes ces « citations » est sans doute 
celle de Jacques de Molay, grand maître de l'Ordre des 
Templiers. Au moment de son exécution, en 1314, il aurait 


(1) Ordines judiciorum Dei, B, I (7). 
(2) SUÉTON, Vitell., 3 14. 
(3) Amm. MarceLL., liv. XXXI, c. 1. 
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ajourné Philippe le Bel et Clément V à paraître tous les 
deux, dans un an, devant le tribunal de Dieu. Le pape mou- 
rut bien le 20 avril et le roi le 29 novembre 1314. Il n'est 
peut-être pas assez prouvé qu'il ne s’agit pås d'une prophé- 
tie posthume, à laquelle aurait justement donné lieu la 
singulière coïncidence de ces décès ; les arguments histo- 
riques que l’on a produits à l'appui de cette hypothèse scep- 
tique n’ont pourtant pas une valeur sérieuse. 

Un grand nombre de faits de la même sorte sont relatés 
par le père Jérémie Drexell, jésuite, dans sa dissertation : 
Tribunal Christi, seu arcanum ac singulare cujusvis 
hominis in morte judicium. 

Le moment auquel le juge « ajòurné » doit paraître 
devant le tribunal de Dieu est parfois si précis, que la pré- 
diction paraît réellement extraordinaire. Il en est ainsi 
dans les deux cas suivants, rapportés par Drexell : 

En 1606, un soldat allemand, par suite d'une expression 
plus imprudente qu'’irrespectueuse, est accusé de rébellion, 
et, après un jugement sommaire, est conduit à la potence. 
Alors le condamné, s'adressant au capitaine, lui cria : 
« D'ici à trois semaines, à cette même heure de la nuit, 
tu rendras compte à Dieu de ma mort. » Le soldat fut pendu 
à minuit. Trois semaines après, pendant que le capitaine 
faisait une ronde à la tête d’une patrouille, il tomba à l’eau 
et se noya. | | 

Un prévenu implorait du juge Tursus le temps pour pré- 
senter d'autres arguments et d’autres preuves de son inno- 
cence ; le juge refusa cette concession si juste, et sans plus 
le condamna au supplice. Le condamné, avant de mourir, 
cita le juge inhumain à paraître devant Dieu au moment 
même de l'exécution, et, aussitôt l'innocent expiré, le juge 
tomba à terre foudroyé. 

Peut-on attribuer au hasard des faits pareils ? 

En Suisse, nous voyons la citation au tribunal de Dieu 
fréquente jusqu'au dix-septième siècle, sous le nom de 
« citation à la vallée de Josaphat » (1). 


(1) Preussische Jahrbücher (Berlin, G. Reimer). Mars 1859. On 
peut puiser d’autres renseignements à ce sujet dans les Disquisitiones 
Magicae de Del Rio, p. 609, et dans les Ludungen vor den Rich- 
tenstuhl Gottes, du docteur Fr. Oetker. Osenbruggen dédia à cet 
argument un chapitre dans R. A. aus der Schwaz (XVIII, fasc. 2). 
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Naturellement les citations au tribunal de Dieu étaient 
loin d’avoir un effet sûr, sans quoi on peut aisément com- 
prendre qu'aucun condamné n'aurait laissé survivre son 
juge, et qu'aucun juge n'aurait osé condamner un prévenu. 
Jean Huss, condamné, en qualité d’hérétique, à être brûlé 
vif, ajourna ses juges à mourir dans trois mois. Les juges 
ne se décidèrent point à obtempérer à ce désir, ce qui ne 
manqua point de raffermir l'Église catholique en ces pays. 

Delancre nous apprend que les citations à Dieu‘intimées 
par des personnes justement condamnées n’ont aucun effet. 
Pour soutenir la même thèse, Jove nous raconte que 
Gonzalve de Cordoue ayant condamné un soldat qui 
s’adonnait à la sorcellerie, le malheureux eut l’impudence 
de le citer à comparaître devant le tribunal du Très-Haut. 
Le Grand Capitaine, railleur, répondit qu'il chargeait son 
frère Antoine, mort depuis longtemps, de comparaître à sa 
place. Antoine ne se refusa pas sans doute à ce petit service 
fraternel, puisque Gonzalve continua à se bien porter. 

Enfin, une forme spéciale de cette intervention supposée 
de Dieu pour venger les crimes se rencontre dans toutes les 
religions, surtout chez les Hébreux, avant l'esclavage de 
Babylone, quand ils n’avaient encore qu'une idée bien 
vague de la vie d’au-delà. Je veux parler de la punition du 
crime cn ce monde même par la justice du Ciel. 

Charles Linnée, dans son livre sur l'occultisme (1), nous 
présente une forme spéciale de cette justice surhumaine, 
qu'il appelle Nemesis Divina. Il rapporte entre autre le fait 
suivant : 

Un gendre tua son beau-père en lui tirant trois balles ; 
la preuve du crime ne put être faite; mais le meurtrier tut 
atteint peu d'années après, de trois ulcères cancéreux aux 
mêmes endroits anatomiques blessés par les trois balles, et 
il périt dune mort lamentable. 

On verra peut-être dans ce fait un exemple paradoxal de 
stigmates produites par l’auto-suggestion du remords. De 
même, il est tout naturel de supposer que les terribles me- 
naces des ordalies au serment et à l’ Eucharistie, ainsi que 
les sinistres prédictions qu'on appelait « citations au tribu- 


(1) Uebersinnliche Welt, Berlin, juin 1903. 
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nal de Dieu » agissaient sur certains esprits impression- 
nables et superstitieux comme de vraies suggestions mici- 
diales, de vrais envoûtements. Par exemple, le phénomène 
d'auto-suggestion qui se manifestait probablement dans 
l'ordalie du Saint-Esprit et qui empêchait le prévenu cou- 
pable de prononcer toute la formule du signe de la croix, 
est très facile à reproduire par l’auto-suggestion. Que de fois 
n'avons-nous pas vu des hypnotiseurs défendre à des sujets, 
paraissant être dans un état normal, de compter au-delà 
d'un certain nombre, d’épeler l'alphabet au-delà d’une cer- 
taine lettre, et y réussir presque sûrement | 


L'Église a-t-elle approuvé les ordalies ? 


On discuta longtemps pour savoir si l'Église avait 
combattu ou favorisé les ordalies. La plupart des histo- 
tiens reconnaissent maintenant que l'Église les a accep- 
tées en principe, tout en faisant quelques objections pour 
le duel. Les papes, jusqu’à Honorius IHI et Grégoire IX, 
tolérèrent les jugements de Dieu. Peut-être même les 
approuvèrent-ils. Les prétendues condamnations des orda- 
lies, antérieurement à ces deux papes, se rapportent exclu- 
sivement à leur usage dans les tribunaux synodaux. Les 
Polonais faisaient bénir par le prètre l'eau ou le feu avant 
de commencer l'épreuve {1}. Plusieurs églises avaient le 
privilège de garder les fers servant à certaines ordalies, et 
percevaient à cet effet des tributs payés par les pays de leur 
juridiction. Nous avons même vu plus haut des saints 
ordonner eux-mêmes les jugements de Dieu: saint Edouard 
d'Angleterre pour sa propre mère Emma, saint Henri de 
Bavière pour sa femme Cunégonde, etc. 

Mais de temps en temps des voix surgirent aussi du 
clergé pour protester contre les ordalies. Agobard, arche- 
vêque de Lyon, critiquait dès le neuvième siècle la dénomi- 
nation de « jugement de Dieu », comme si le Seigneur les 
avait imposés et qu'il dût se mettre à la disposition de notre 
paresse ou de notre ignorance pour résoudre nos doutes, et 
nous apprendre ce qui nous importe de connaître. 


(1) Daresri, Études d'histoire de droit, pp. 186-8.. 
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Les ordalies continuèrent à être en usage plus longtemps 
encore dans les pays protestants que chez les catholiques, 
surtout dans ceux qui avaient suivi ła réforme de Luther. 


Pourquoi les ordalies constituent un système juridique 


déraisonnable. 


Ce qui fait que l'Église proteste vivement contre l'accu- 
sation d’avoir approuvé les « jugements de Dieu » et les 
«citations au tribunal de Dieu », c'est qu’en face de la con- 
science moderne et aux yeux mêmes des personnes les plus 
sincèrement spiritualistes, ces moyens juridiques et théo- 
logiques sont loin de paraître raisonnables. D'abord, en 
admettant l'hypothèse d'un Dieu dont la volonté intervient 
parfois dans la marche des événementsde la terre, il n'estnul- 
lement prouvé que ceux qui pensent que cette divinité doit 
intervenir toujours et directement en faveur de l'innocent 
menacé, aient une opinion juste. Pour ce qui se rapporte au 
Dieu des chrétiens, il suffit de rappeler qu'il n’est même 
pas intervenu lorsque les Pharisiens injuriaient le Christ 
mourant, lui disant : « Toi qui détruis le temple de Dieu 
et qui le rebâtis en trois jours, que ne te sauves-tu toi- 
même? Si tu es le fils de Dieu, descends de la Croix... Il a 
sauvé les autres, et il ne sait pas se sauver lui-même ; s'il 
est le roi d'Israël, qu'il descende présentement de la croix et 
nous croirons en lui. [I met sa confiance en Dieu ; si donc 
Dieu laime, qu'il le délivre maintenant (1). » Ainsi, le fait 
qu'un prévenu n'est pas sorti indemne des épreuves judi- 
ciaires auxquelles il a été soumis ne peut démontrer qu’une 
chose, c'est qu'aucune puissance occulte n’est intervenue 
en sa faveur, tout en connaissant peut-être son innocence. 
Les quelques ordalies moins irraisonnables sont donc, sous 
ce rapport, celles impliquant toujours la production d'un 
fait supernormal pouvant attester l'intervention d'un être 
invisible. Telle était, par exemple, l'épreuve dont la des- 
cription nous a été laissée par le bouddhiste Hiuen- 
Thasng (2), qui la vit employée dans l'Inde, au septième 

(1) Matieu, XXVII, 39-42. 


(2) Mémoires sur les contrées occidentales, traduits par St-Julien, 
Paris, 1857. 
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siècle. On plaçait l'accusé et une pierre dans un fleave. 
« Si l'homme coulait bas et la pierre restait à la surface de 
l’eau, le prévenu était reconnu coupable. Si l’homme sur- 
nageait et la pierre covlait à fond, on le considérait inno- 
cent. » De la sorte, l’accusé fût-il coupable ou innocent, 
l'on prétendait au moins. pour le juger, l'intervention d'une 
force surnaturelle, à défaut de quoi l'épreuve était jugée 
nulle. 

Malheureusement, l'inconséquence des ordalies ne se 
rattache pas uniquement à la non-intervention éventuelle 
d'un être invisible. Quand même cet être serait intervenu, 
savons-nous si c'était pour sauver l’innocent et châtier le 
coupable? Cet être invisible, selon les différentes croyances, 
devait être un Dieu ou un démon, un bon esprit ou un 
esprit pervers. Et dès l’antiquité, Pline (1) avait en effet 
insinué que la Vestale Tuccia, dont nous avons parlé 
plus haut, était réellement coupable, mais qu'elle avait 
obtenu le prodige du crible au moyen d’enchantements. 
On sait qu'au moyen âge il était universellement cru que 
le diable pouvait protéger du feu ses adeptes; on expli- 
quait par là la fréquente immunité des sorcières dans les 
supplices auxquels on les soumettait. 

I] est donc manifeste que les ordalies, ainsi que les cita- 
tions au tribunal de Dieu, constituaient un système judiciaire 
et théologique foncièrement faux, même en admettant l’in- 
tervention possible d’Esprits ou de Dieu même. 


Les ordalies fondées sur la clairvoyance, 
destinées à mettre la Justice sur les traces du criminel. 


Peut-on en dire autant de cette classe spéciale d’ordalies 
dont le but est uniquement de mettre sur les traces du cou- 
pable ou du corps du délitr Nous en avons déjà cité de 
plusieurs formes : le « lobasha » éthiopique qui parcourt le 
chemin fait par un meurtrier jusqu’à ce qu'il tombe sur 
celui-ci, et qui découvre ensuite tous les objets que le Négus 
fait semblant de voler; le sorcier nègre qui, pour découvrir 
une voleuse, se sert de quatre jeunes gens tenant deux 


(1) Nat. Hist., XX VIII, 3. 
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bâtons; ce prêtre cingalais dont le bâton est surmonté d'une 
noix de coco, qui se tourne vers le coupable; le Lama thi- 
bétain que Tshérépanoff a vu découvrir des objets volés, en 
suivant une table qui se déplaçait automatiquement sous 
ses mains: ou cet autre Lama que le voyageur John Bell a 
vu faire de même en se servant d'un banc; ces questions 
adressées par les Australiens au cadavre de l’assassiné, qui 
est censé y répondre par des coups frappés dans son cer- 
cueil; ces sorciers hawaïens qui affirment voir le portrait 
du coupable dans le verre d'eau ou dans le sommeil fati- 
dique (bien des criminels ont même été révélés dans łe 
sommeil naturel : témoins le vieux cas si connu de Fas- 
sassin de Mégare, dont parle Cicéron, et le cas non moins 
frappant arrivé au célèbre compositeur Méhul). 

À ces exemples on peut en ajouter un fort connu : celui 
de Jacques Aymar, ie fameux rabdomante, qui a opéré 
surtout dans la dernière partie du dix-septième siècle. 
C'était un riche paysan du Dauphiné, qui, dès l’adoles- 
cence, s'était fait remarquer par son habileté à se servir de 
la baguette divinatoire pour la recherche des eaux souter- 
raines. [l s’aperçut par un cas fortuit de pouvoir aussi 
découvrir les assassins et les corps du délit. Il était en train 
de chercher une source, quand la baguette lui tourna dans 
les mains de telle manière, qu'il ne douta pas de l'avoir 
trouvée. Il fit creuser le terrain à cet endroit, et on trouva 
un tonneau renfermant le cadavre d'une femme ayant 
autour du cou une corde qui avait servi à l'étrangler. On 
reconnut dans ce corps une femme du voisinage, disparue 
depuis quatre mois. Aymar alla à l'habitation de la victime, 
plaça la baguette sur tous ceux qui s'y trouvaient, mais elle 
resta immobile tant qu’il ne l’appliqua pas au mari, sur 
lequel elle tourna avec violence. Le malheureux prit aus- 
sitôt la fuite, en se compromettant ainsi aux yeux de la jus- 
tice. [l est vrai que Montesquieu a dit: « Si l’on m accu- 
sait d'avoir volé les tours de Notre-Dame, la première chose 
que je ferais c'est de mettre la mer entre la justice et moi. » 
Et point n’est nécessaire d’avoir écrit l'Esprit des Lois pour 
être un peu de cet avis... 

En 1688, un vol de hardes avait été commis à Grenoble. 
Pour découvrir où elles avaient été cachées, on eut recours 
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à Aymar. On le conduisit à l’endroit où le vol avait été 
commis; la baguette tourna, elle continua à tourner hors 
de la maison, et, suivant sa direction, on arriva à la prison, 
où l’on pénétra. On parvint ainsi devant une porte qui ne 
s'ouvrait jamais sans une permission spéciale du juge. Il 
fallut donc aller chez ce magistrat, qui donna la permis- 
sion, déclarant toutefois vouloir personnellement assister à 
l'expérience. Il se rend donc à la prison, et fait ouvrir la 
porte en question. Aussitôt, Aymar s’avance vers quatre 
voleurs qui avaient été arrêtés tout dernièrement. Il place 
un pied sur le pied du premier; la baguette reste immobile. 
On passe au second; . la baguette tourne, et le rabdomante 
affirme que c’est là le voleur de hardes, quoique celui-ci 
protestât vivement contre cette accusation. Au troisième 
prisonnier, la baguette reste immobile, mais elle tourne sur 
le quatrième, qui, tout tremblant, demande à faire des 
révélations, avoue sa part dans le délit, et dénonce le second 
prisonnier comme son complice. Enfin, ils se mettent d’ac- 
cord tous deux et nomment leur recéleur. Sur leurs indica- 
tions, on fait une perquisition dans une ferme du voisi- 
nage. Les fermiers nient le recel; mais la perquisition 
dirigée par la baguette dénonciatrice fait bien vite découvrir 
ce qu’ils croyaient avoir mis en sûreté dans une cachette 
introuvable. 

Dans la nuit du 5 au 6 juillet 1692, un hôtelier et sa 
femme furent assassinés et volés dans leur cave, à Lyon. 
La police ne parvint pas à recueillir le moindre indice sur 
les coupables. Un voisin proposa alors aux autorités d'avoir 
recours à Jacques Aymar; on le fit venir des environs de 
Grenoble, où il habitait. Présenté au Procureur du Roi et 
au « Lieutenant criminel », Aymar leur assura qu'il saurait 
trouver les coupables pourvu qu'on le conduisit d’abord 
sur le lieu du crime. Les deux magistrats y consentirent, 
lui placèrent entre les mains une baguette fourchée du pre- 
mier bois que l'on rencontra, et l'accompagnèrent dans la 
cave. Ici la baguette tourna avec force à l'endroit où les 
deux cadavres avaient été trouvés. Lui-même fut très ému, 
etson pouls s'éleva comme dans la fièvre. Ensuite, toujours 
guidé par la baguette, le rabdomante monta dans la bou- 
tique où s'était commis le vol qui avait suivi l'assassinat. 
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Sortant de la maison, il suivit de rue en rue, les traces des 
criminels, quoiqu'il n'eùt jamais mis les pieds à Lyon. Il 
entre dans la cour de l'archevêché, passe la porte du Rhône 
et descend la rive droite du fleuve. La baguette lui révèle 
tantôt trois complices, tantôt deux seulement. Le doute ne 
tarda pas à être résolu. En arrivant à la maison d’un jardi- 
nier. Aymar affirma que les meurtriers y étaient entrés et 
avaient bu le contenu d’une bouteille sur laquelle la 
baguette tournait. Le jardinier le niait fermement, et le rab- 
domante lui appliqua la baguette qui resta immobile, mais 
qui tourna ensuite sur ses deux petits enfants. Pressés de 
questions, ils finirent par avouer ce qu'ils auraient voulu 
cacher, de crainte d’être punis pour avoir tenu la porte de la 
maison ouverte, malgré la défense de leur père. Ils décla- 
rèrent donc que, le dimanche matin, trois hommes dont ils 
donnèrent le signalement, s'étaient introduits dans la mai- 
son, où ils avaient bu le vin qui se trouvait dans la bou- 
teille sur laquelle la baguette avait tourné. 

Les magistrats et Jacques Aymar rentrèrent à Lyon, où, 
avant de reprendre les recherches, on décida de soumettre 
le rabdomante à une nouvelle expérience. Dans la boutique 
où avait été commis le crime, on avait séquestré la serpe 
dont s'était servi le meurtrier. On envoya chercher chez 
le marchand qui l’avait vendue, trois serpes semblables, 
qui furent portées dans un jardin, et enfouies dans la 
terre. Conduit sur les lieux, Aymar passa successivement 
sur toutes, etsa baguette ne tourna que sur celle qui avaient 
été trouvée sur le théâtre du crime. L'intendant de la pro- 
vince banda alors les yeux d'Aymar et fit cacher les serpes 
dans de hautes herbes; la baguette d'Aymar ne manqua 
pas de tourner sur la serpe ensanglantée, sans faire le moin- 
dre mouvement sur les autres. 

Le rabdomante reprit, le jour suivant, la poursuite des 
assassins, accompagné par un commis du greffe et quelques 
archers. Descendu sur la rive du Rhône, il entra dans un 
bateau, comme il disait que les meurtriers avaient fait; il 
arriva ainsi jusqu'à Beaucaire. Ici la baguette d’Aymar le 
dirigea à travers les rues, jusqu’à la porte de la prison. Le 
sorcier s'arrêta devant elle et déclara avec assurance qu'un 
des coupables s’y trouvait enfermé. Ayant obtenu la per- 
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mission d'entrer, il fut immédiatement mis en la présence 
d'une quinzaine de prisonniers. Parmi eux se trouvait un 
bossu qui avait été arrêté une heure avant pour un tout 
petit vol commis à la foire. La baguette ne tourna que sur 
ce prisonnier. Alors, il déclara sans hésiter que c'était l’un 
des complices du meurtre du marchand de vin et de sa 
femme. | 

Le bossu nia d'abord d’avoir participé au crime et même 
d'avoir jamais mis les pieds à Lyon; mais comme on lui 
faisait suivre, en sens inverse, le même chemin qu'il avait 
parcouru en fuyant, il avait le malheur d'être reconnu dans 
presque tous les endroits où il s'était arrêté. Confondu par 
ce concours de témoignages, le misérable finit par faire des 
aveux complets; on lui instruisit son procès; il fut con- 
damné à mort et exécuté, après avoir demandé pardon à 
Dieu et aux hommes. Le jugement avait été prononcé par 
trente juges. 

Aymar se mit à la recherche des deux complices du 
bossu; il les suivit vers Nimes, après quoi il retourna à 
Beaucaire, où il se représenta à la prison, déclarant qu'un 
autre des assassins s’y trouvait; la baguette ne désigna cette 
fois aucun des prisonniers, mais le geôlier déclara qu’un 
individu, dont le signalement correspondait au portrait que 
l'on faisait d’un des fuyards, était venu, quelque temps 
avant, demander des nouvelles du bossu. On reprit la 
poursuite, mais on dut l’abandonner en arrivant à la fron- 
tière du royaume. 

Si jamais il y a eu un fait supernormal bien constaté, 
c'est sans doute celui-ci, qui se déroula sous les yeux et 
l'investigation sévère de la justice. IT résulte du témoignage 
contemporain concordant de trois auteurs : le docteur 
Chauvin, qui l’inséra dans une lettre qu'il a publiée à Lyon 
l’année même; M. de Vanini, procureur du Roi à Lyon, 
qui l’inséra dans sa Physique occulte, parue aussi en 1692; 
enfin le docteur Pierre Garnier, de l’Université de Mont- 
pellier, qui en parle dans une Dissertation physique (Lyon, 
1692). L'événement n'a donc pas été mis en doute par 
aucun écrivain synchrone. 

Le docteur Chauvin, d'une manière spéciale, observe : 
« Par un grand nombre de faits et de circonstances, on a 
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commencé à approfondir une découverte si utile à la con- 
servation du bien et de la vie des hommes. » Le bon doc- 
teur se pressait un peu trop dans son jugement ; les temps 
n'étaient pas encore mûrs pour aborder cette troublante 
question; c'est à peine s'ils commencent à mûrir aujour- 
d'hui. | 

Nous ne croyons rien apprendre de nouveau à personne 
en disant que, si on ne songe plus aujourd’hui à la baguette 
divinatoire pour la découverte des assassins et des objets 
volés, certains détectives eux-mêmes ont recours, dans le 
même but, à d’autres formes de clairvoyance. 

Voici un fait de cette sorte, que Sir Russel Wallace a 
inséré dans son ouvrage : les Miracles et le Moderne Spi- 
ritualisme (II-4). Le mercredi soir, 20 décembre 1848, 
M. Wood, épicier à Bolton, eut sa caisse volée dans son 
comptoir, avec le contenu. Il s'adressa à la poiice mais ne 
put lui donner nul indice, bien qu'il soupçonnât un in- 
dividu. [l alla alors trouver le docteur Haddock pour voir 
si le sujet de celui-ci, Emma, saurait découvrir le voleur et 
la chose volée. Lorsqu'on leût mis en rapport avec 
Emma, la jeune fille décrivit où était la caisse, ce qu'elle 
contenait, comment la personne l'avait prise, et où elle 
l'avait cachée d’abord ; puis elle détailla la physionomie, 
la mise, les complices du voleur, avec une telle vivacité, 
que M. Wood reconnut une personne qu'il n'avait pas le 
moins du monde suspectée. M. Wood immédiatement re- 
chercha cet individu, qui nia d’abord, mais finit par con- 
fesser d’avoir accompli le vol exactement de la manière 
décrite par Emma ; largent fut retrouvé en conséquence. 

Il nous faut maintenant observer que l'analogie entre ces 
différents systèmes de métapsychisme policier et les ordalies 
proprement dites, dépend surtout du critère avec lequel on 
interprète les résultats obtenus. Si on suit aveuglément l'in- 
dication que semblent donner la baguette du rabdomante, 
la table ou le banc du Lama, la course du lobasha., etc., et 
on considère sans plus comme coupable la personne dési- 
gnée, il s’agit là, dans l'esprit du magistrat, d'un vrai 
« jugement de Dieu ». Par contre, si on ne regarde ces phé- 
nomènes que commeun moyen de trouver les traces du 
coupable, quitte à le soumettre ensuite aux enquêtes de la 
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jurisprudence ordinaire, alors leurs rapports avec les orda- 
lies sont très éloignés, puisque les conséquences juridiques 
que doit entraîner l'épreuve ne s’en écoulent pas d'une 
façon nécessaire et directe. 

Seulement, entre les deux interprétations extrêmes que 
nous venons de signaler, il y a lieu à tout une gamme de 
graduations très nuancées, le juge pouvant être plus ou 
moins influencé par l'indication donnée par le «médium ». 
D'où l'impossibilité d'établir une démarcation bien nette 
entre les « jugements de Dieu » et ces recherches policières 
fondées sur des phénomènes supernormaux. C’est cette pro- 
miscuité des phénomènes et de leur interprétation qui a 
empêché tous les auteurs qui se sont occupés de la ques- 
tion de séparer nettement ces différentes classes d'orda- 
lies. 


L'invulnérabilité dans le martyrologe 
israélite et chrétien. 


Un ordre de faits supernormaux se rapprochant beaucoup 
de ceux qui se produisaient dans les ordalies est celui de 
prodiges par rapport à certains suppliciés, sur qui les efforts 
des bourreaux restaient impuissants. L’individu qui se 
trouve si prodigieusement préservé n'est plus un prévenu, 
comme dans les cas dont nous nous sommes occupés jus- 
qu'ici, c’est un condamné, mais l'événement ne diffère pas, 
dans les deux cas, si ce n’est en ceci, que la puissance mys- 
térieuse qui n’a pas été consultée avant la condamnation, 
est censée intervenir en faveur de l'innocent au moment du 
supplice. Jéhovah avait dit au prophète Isaïe : « Lorsque 
vous marcherez dans le feu, vous ne serez point brûlé; et la 
flamme sera sans ardeur pour vous (1). » Et on se souvient 
du passage si connu de la Bible où il est question de Nabu- 
chodonosor qui fait jeter dans la fournaise ardente trois 
jeunes Israélites. La fournaise étant extraordinairement em- 
brasée, les flammes firent mourir les hommes qui yavaient 
jeté les trois martyrs, mais un ange apparut au milieu de 
ces derniers, qui n’eurent rien à souffrir, « Et les satrapes, 
les premiers officiers,les juges et les grands de la cour regar- 


(1) Isate, chap. XL. 
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daient attentivement ces jeunes hommes, voyant que le feu 
n'avait aucun pouvoir sur leur corps, que pas un seul che- 
veu de leur tête n'avait été brûlé, qu'il n'en paraissait 
aucune trace sur leurs vêtements, et que l’odeur du feu 
n'était pas même venue jusqu’à eux (1). » 

Avec de pareils exemples dans leurs livres sacrés, et 
l'exaltation extraordinaire de leur ascétisme, il est tout 
naturel que les Chrétiens aient fourni un grand nombre de 
ces cas d'invulnérabilité et incombustibilité au cours des 
persécutions qui signalèrent les premiers siècles de l’Église. 
« L'hagiographie, » écrit le docteur du Prel (2), « est toute 
remplie de ces faits. Les uns, jetés dans les flammes, ne 
perdent pas un seul cheveu de léur tête, tels que Victor, 
Ephise, Christine ; d’autres, condamnés au bücher, y 
restent indemnes, tels que Agnès, Policarpe. » Ce dernier 
devait être brûlé vivant; mais les flammes formèrent un 
double arc autour de son corps, sans le toucher ; ce qui fait 
qu’on dut l'achever à coups de lances (3). A saint Boniface, 
dans la ville de Tarse, on fait avaler du plomb fondu; on 
Jui plonge la tête dans l'eau bouillante, mais il en sort intact. 

Pour ce qui ce rapporte à l’insensibilité, qu'il nous suf- 
fise de rappeler le témoignage personnel de Tertullien et 
saint Augustin (4) au sujet de Perpétue, fille d'Ignace. Une 
vision lui apprend qu'elle restera insensible aux tortures, 
et elle l’est de manière, qu'on la voit se raccommoder tran- 
quillement les cheveux et les plis de la robe et demander 
enfin : «Quand allez-vous donc commencer ? » Sans doute 
cette insensibilité peut être expliquée d’une manière non 
supernormale ; toutefois, ces exemples ne paraissaient-ils 
pas confirmer, dans leur signification la plus littérale, la 
consolante parole de saint Paul : « Dieu est fidèle, et il ne 
permettera pas que vous soyeztentés au delà de ce que vous 
pouvez supporter (5)? » 

Inutile de dire qu'au milicu des « miracles » authentiques 
il s'en trouve une foule de purement légendaires. Je me 


(1) DaniEL, chap. III et suiv. 

{2) La Salamandre mystique. 

(3) Gorres, Die Christliche Mystik, V, 354. 

(4) SAINT AuGustIN, Serm. CCLXXX. — TerrtuLL., De Anima, 
chap. LV. . 

(5) I Epist. ad Cor., X, vers. 13. 
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bornerai à rappeler un seul prodige, qui, par sa date 
moins ancienne, par le nombre des personnes auxquelles 
il se rapporte, par sa durée, et surtout par les témoignages 
dont il est corrob&ré, paraît tout à fait remarquable. 

Pendant le règne d'Hunnéric, roi des Vandales, une 
persécution des Ariens contre les catholiques éclate dans 
l'Afrique gothique. Comme la ville de Tipasa, à quelques 
_ milles de Carthage, demeure fidèle à Rome, Hunnéric y 
envoie un comte militaire, qui rassemble les catholiques 
dans le Forum et, en présence de la foule venue de toute 
part, fait couper la main droite et arracher la langue à tous 
ceux qu'il ne parvient pas à intimider. Mais voilà que les 
vaillants martyrs, au milieu de l'étonnement général, 
continuent à parler sans langue. On peut s’imaginer la sen- 
sation que ce fait produit dans la ville ; tout le monde veut 
voir le prodige ; tous peuvent s’en assurer. 

Voilà donc le miracle durable, tel que Renan le 
demande. 

Gibbon, dont le scepticisme invariable finit par fatiguer 
le lecteur, s'écrie devant ce fait: « En général, on peut 
attribuer avec plus de raison les miracles à l’industrie des 
catholiques qu’à la protection du ciel ; l'historien impartial 
peut toutefois se permettre de citer un événement surnatu- 
rel (praeternatural) qui édifiera les fidèles et étonnera les 
incrédules : ces miracles [ceux des langues arrachées sans 
perte de parole] dont on a eu beaucoup d'exemples succes- 
sifs, se déroulèrent sur le théâtre le plus vaste et le plus 
éclairé du monde, et fut soumis, pendant plusieurs années, 
à l'examen des incrédules, qui, tous attestèrent le prodige, 
ou comme témoins oculaires, ou déclarant que la chose 
était de notoriété publique (1). » Victor Vitensis, évêque 
africain, qui publia une histoire de la persécution deux ans 
après l'événement, écrivait : « Si quelqu'un doute de la 
vérité, il n’a qu'à se rendre à Constantinople, et écouter 
le langage net et parfait du sous-diacre Restitutus, un de 
ces glorieux confesseurs, maintenant logé dans le palais de 
l'empereur Zénon, et qui est si respecté par la dévote im- 
pératrice (2). » | | 


(1) History of Decline, etc., chap. XXXVII. 
(2) Vicror ViTensis, V, p. 76. 
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A Constantinople, c'est un savant philosophe néoplato- 
nicien et chrétien, Enée de Gaza, que Gibbon appelle un 
témoin savant et profond, sans intérêt et sans passion, qui 
parle ainsi des martyrs : « Je les ai vus, je les ai entendus 
moi-même , jai recherché soigneusement comment pou- 
vait se former une voix articulée sans l’organede la parole; 
je me servis de la vue pour contrôler ce qui résultait de 
l'ouïe ; je leur ouvris la bouche et je constatai que la langue 
tout entière avait été complètement arrachée dès la racine, 
chose que les médecins en général déclarent mortelle (1\.» 

L’historien Procope (2) en parle de même après les avoir 
vus. 

Victor de Tumone remarque que « toute la ville impé- 
riale està même d’attester ce fait ». 

L'empereur Justinien affirme aussi, dans un décret, avoir 
vu et examiné personnellement ces martyrs (3). 

Grégoire le Grand, qui vécut à Constantinople en qua- 
lité de légat du Pape, son prédécesseur, en parle à son 
tour (4). 

Ce n’est pas tout. Écoutez les paroles d'un autre auteur 
de ce temps-là, Marcellinus comites (5) : « Hunnéric fit 
couper la langue à un jeune catholique, muet depuis sa 
naissance ; aussitôt, il se prit à parler et à louer Dieu. Je 
vis à Constantinople plusieurs membres de ce groupe 
sacré. Tous, ayant la langue arrachée, parlaient toutefois 
parfaitement... Par contre, deux de ces mutilés, ayant com- 
mis une grave fornication, perdirent immédiatement et à 
tout jamais la parole. » Ces derniers épisodes, s'ils sont 
aussi bien prouvés que le phénomène dont nous nous 
occupons, lui donnent un caractère surnaturel encore plus 
irréfutable. | 

C’est pourquoi le cardinal Baronius ne manque pas d’ap- 
peler ce miracle des langues «un tonnerre du Saint Esprit, 
entendu de l'univers entier..., puisqu'il ne s’agit plus ici 
ni d'un, ni de deux témoins, mais de toute une province, 


(1) Esra Gazeus, in Theophrasto (Biblioth. Patrum, tom VII, 
p. 664). : 

(2) De Bell. Vandaiï., lib. I, cap. 71, p. 196. 

(3) Justinian Codex, lib. I, tit. XX VII. 

(4) Dialog., II, p. 32. 

(5) Chron., I, p. 45. 
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ou, pour mieux dire, non pas seulement d’une province, ni 
de l'Afrique, maïs de tous les pays d'outre-mer ; il ne s’agit 
pas d’un jour ou d’un mois, mais d’un siècle presque entier 
(uno ferme sæculo), c'est-à-dire jusqu'à la mort du dernier 
de ces martyrs, dispersés dans le monde entier. Dieu vou- 
lut que tous les historiens autorisés de ce temps-là, ceux-là 
même qui n'appartiennent pas à notre religion, fussent 
d'accord à l'atiester avec les mêmes mots (1). » 

Aucun des écrivains synchroniques ne précise le nombre 
des martyrs de Tipasa ; une vieille chronique dit qu'ils 
étaient soixante (2). 

Ainsi que l'on peut voir, le fait est ce que l'on appelle Ais- 
loriquement prouvé, comme il est prouvé que Miltiade a ga- 
gné la bataille de Marathon, et Annibal celle de Cannes. Si 
le miracle des langues arrachées n'est pas absolument cer- 
tain, il n'est pas absolument certain non plus que Darius 
n'a pas vaincu les Grecs, et Varron les Carthaginois. 


« Miracles » analogues chez les Païens et différentes sectes. 


D'ailleurs, toutes les religions se réclament de nombreux 
événements de cette espèce, destinés spécialement à attes- 
ter la gloire des martyrs et l'authenticité de leurs doctrines. 
Le néo-platonicien et païen Jamblique écrit à ce sujet dans 
ses Mystères égyptiens : 

« Vous aurez une preuve certaine de l'inspiration des . 
prophètes quand vous les verrez, par exemple, incombus- 
tibles ; dans ce cas, le Dieu qui est en eux ne permet pas au 
feu de les atteindre ni à eux d'en ressentir les effets; en 
d’autresoccasions, touten étant brûlés, crucifiés, flagellés, les 
membres lacérés par les fers, ils ne s'en aperçoivent même 
pas... » — On peut remarquer comment Jamblique ne 
manque pas, dans ces quelques lignes, de bien distinguer 
l'incombustibilité de l’insensibilité. 

Saint Épiphane ne craignait pas de reconnaître que les 
prêtres égyptiens se jetaient dans des chaudières d'eau bouil- 
Jante, et en sortaient frais et dispos comme avant leur im- 


(1) Annales, vol. II, anno Christi 484. 
(2) V. RuINART, p. 486. 
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mersion. I| attribuait ce prodige à des drogues dont ces 
prêtres s'enduisaient les membres, précisément de même 
que les païens expliquaient les prodiges des chrétiens, ce 
qui est bien également ridicule des deux côtés. 

Dans l'antiquité classique, les Hirpuis étaient fort con- 
nus; ils étaient, sur le mont Soracte, dans la Grande Grèce, 
: gardiens du temple d'Apollon, et pour ce exemptés du ser- 
vice militaire par les Romains; ils marchaient au milieu 
des flammes et sur le brasier, forts de leur foi — freti pie- 
late (1). 

En Bulgarie, on connaît depuis longtemps les Nistinares, 
catholiques schismatiques, qui dansent sur le feu le 21 
mai, fête de sainte Hélène et de saint Constantin. On 
allume alors des grands feux, formés d'une telle quantité 
de bois sec, qu'on pourrait en charger plusieurs chars. Les 
Nistinares, dont le visage devient alors violet, dansent et 
prophétisent sur les braises; après quoi, ils posent les pieds 
sur la terre humide. Ils ne commencent à ressentir les 
effets du feu, que lorsque leurs visages reprennent leur teint 
normal et leur expression naturelle (2). 

Au cours du dix-septième siècle, on parla beaucoup des 
Saludadores, Santiguadores, Enselmadores d'Espagne. 
C'étaient des catholiques romaines, qui, outre la guérison 
des plaies par le toucher, pouvaient manier du feu, avaler 
de l'huile bouillante, marcher sur des brasiers ou aux 
milieu de bûchers ardents, de telle sorte qu'on se servait 
d'eux dans les incendies. Ils se disaient parents de sainte 
Catherine. D'Alembert raconte dans son récit concernant 
le comte Marischal : « [l y a en Espagne une famille ouune 
caste qui, de père en fils, a le pouvoir d’entrer dans le feu 
sans se brûler, et qui, au moyen d'eñnchantements autori- 
sés par l'Inquisition, peut éteindre les flammes. La du- 
chesse de Médina-Sidonia jugeait que c'était là une preuve 
de la vérité de la religion catholique, et, comme elle vou- 


lait convertir Lord Marischal, elle l'invita à assister à cet 


(1) ViRGILE, Æneidos, lib. XI, 785-788. Voir aussi Sizius ITaLicus, 
V,165, et Prine, Hist. Natur. VII. 12. 

(2) Recueil de Folk-Lore, de Littérature et de Science, publié par 
le ministre bulgare de l'Instruction publique, avec l'assistance des 
docteurs Schischamanof et Mastov. 
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exploit. Le comte insista pour allumer le feu lui-même. 
Les Espagnols n’y consen‘irent pas, parce qu il était pour 
eux un hérétique (1). » 

Bernadette, la jeune paysanne qui tut la cause première 
de la dévotion à la Vierge de Lourdes, s'était rendue un 
jour dans la fameuse grotte, munie d'un grand cierge al- 
lumé. S'étant agenouillée, elle se mit en prières et ne tarda 
pas à tomber dans une des extases qui lui étaient familières. 
Après quelque temps, ses mains jointes s'étant déplacées, 
se portèrent sur la flamme, que tout le monde put voir 
longtemps lécher ses doigts. Bernadette ne fut pas brü- 
lée (2). 

Le colonel Gudgeon, Résident britannique à Rarotonga 
(Polynésie), a publié (3) le récit d’une cérémonie de « mar- 
che sur le feu », à laquelle il assista aux iles de la Société. 
On alluma un grand feu dans un four; quand les flainmes 
furent éteintes, le {ohunga (prêtre), un natif de Taïti, et 
l'un de ses disciples, firent l'enchantement en frappant trois 
fois les bords du four avec des branches de fi, après quoi 
ils marchèrent hardiment, pieds nus, sur les dalles brû- 
lantes du four. Ensuite le tohunga s'approcha de quatre 
Européens qui se trouvaient là, le colonel Gudgeon, le doc- 
teur W. Craig, le docteur Georges Craig et M. Goodwin, et 
il dit à ce dernier : « Je transmets à vous mon pouvoir; 
conduisez vos amis sur les dalles. » Les Européens avan- 
cèrent en effet courageusement, toujours pieds nus; l’un 
d'eux seulement fut brûlé; le tohunga expliqua qu'il avait 
eu l'imprudence de regardere n arrière, ce qui était défendu, 
tout comme à la femme de Loth! Ensuite deux cents Mao- 
ris environ passèrent sur le feu. Une demi-heure après, 
l’un des assistants manifesta la crainte que les dalles ne 
fussent pas assez chaudes pour la cuisson du #1. Pour toute 
réponse, le tohunga jeta sa branche verte dans le four; 
15 secondes ne s'étaient pas écoulées, que la branche brü- 
lait. « J’ai mangé une bonne partie du #? cuit après dans le 
four, ajoute le colonel Gudgeon; je suis donc à même 


-~ 


(1) ANDREW Lang, Companions of Pikle, p.24. 

(2) Proceed. of the S. P. R., IX, 179 ; XV, 3. 

(3) The Journal of the Polynesian Society, mars 1899, Welling- 
ton, N.-Z. 
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de rappeler que le four était assez chaud pour bien cuire. » 

Comme quelqu'un lisait le récit du colonel Gudgeon à 
de vieux chefs de la tribu Urewera, dans la Nouvelle-Zé- 
lande, ces indigènes ne montrèrent aucun étonnement, 
ajoutant que leurs aïeux exécutaient une cérémonie sem- 
blable, mais qu'elle était depuis tombée en désuétude (1). 

D'autres témoins oculaires ont fait un récit semblable de 
Ja marche sur le feu. Miss Teuira Henry (2) marcha même 
avec sa sœur et son petit neveu sur des dalles absolument 
incandescentes (heated to a red and white heat); l'exploit 
fut photographié par le lieutenant Morné, de la Marine 
française. — Un autre témoin est M. N. J. Tone (3). 

Les choses ne se passent pas autrement aux îles Fidji; on 
possède surtout a ce sujet un compte rendu fort soigné du 
docteur T..M. Hocken (4). Le four avait été chauffé par un 
grand feu pendant quarante-huit heures au moins. On jeta 
un mouchoir sur les dalles où il ne demeura que quelques 
secondes; malgré cela, il fut fortement grillé. Plusieurs 
indigènes passèrent alors sur les pierres brûlantes. Quel- 
ques-uns y restèrent une demi-minute; d'autres un peu 
moins. Le docteur Hocken examina les pieds de deux 
hommes ayant traversé le four ; il n’y constata aucune trace 
de brûlure. Il questionna en vain un grand nomore de 
personnes pour avoir la clef du mystère ; on lui répondit 
presque toujours : « [ls peuventfaire cette chose étonnante, 
nous ne le pouvons pas. D'ailleurs vous avez vu. » Et c'est 
tout. M. Walter Carew, qui fut pendant trente ans com- 
missaire résident à Fidji, questionna l'enchanteur lui- 
même, qui était un homme intelligent et considéré; il 
répondit: « Je puis le faire, mais j'ignore comment cela se 
fait. » Tous les indigènes, au dire du docteur Hocken, 
reconnaissent pourtant la parfaite bonne foi de ceux qui 
marchent sur le feu. | 

L’Américain Lafcadio Hearn et le colonel anglais An- 
drew Haggard (5), assistèrent à une cérémonie semblable 


1) Proceed. of the S. P. R., loc. cit., p. 4. 

2) Polynesian Journal, vol. II, n° 2, p. 105-108. 

3) Polynesian Journal, II, 3, p. 193. 

4) Transactions of the New-Zealand Institute, vol. XXXI, 1898. 


( 
E 
(5) The Field, 20 mai 1899, p. 724. 
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au Japon. Une foule de personnes marchèrent sur des char- 
bons rouges; Haggard examina ensuite leurs pieds: la peau 
en était intacte. 

On pourrait citer d’autres exemples. A Mauritius (Afrique 
méridionale) et à Trinitad (Antilles) entre autres (1); mais 
c'étaient là des Hindous émigrés quiexécutaient la marche: 
il vaut donc mieux que nous nous occupions brièvement 
des cérémonies ayant lieu dans l'Inde elle-même. 

Le docteur Pascal, secrétaire de la Société théosophique 
de France, parle dans les Annales des Sciences Psychi- 
ques (2),de trois cérémonies religieuses auxquelles il assista 
à Bénarès, dans l'Inde, en 1898 et 1899. Lorsque les 
prêtres et les fidèles brahmistes eurent marché suries char- 
bons ardents, nlusieurs spectateurs européens, dont M. Pas- 
cal lui-même, M. Javal, fils du membre de l'Académie de 
Médecine à Paris, etc.,tous appartenant à la Société théo- 
sophique, voulurent marcher à leur tour sur le brasier ; ils 
remportèrent des brûlures absolument légères à la plante 
des pieds.« Nous apprîmes alors, ajoute M. Pascal, que 
l'opération avait été faite, non par le brahmane qui avait 
quitté les lieux depuis longtemps, mais par son premier 
aide, et que le contrôle du feu n'avait pas été complètement 
obtenu. Nous admettons, en ce qui nous concerne, que si 
le feu n’avait pas été complètement dompté, son activité 
avait été réduite extraordinairement, car, sans une action 
coercitive considérable, nous aurionsété grièvement blessés. 
Ce point nous paraît incontestable. » 

De la « marche sur le feu » dans l’{nde s’occupèrent aussi 
M. Stokes ‘3), M. le docteur Oppert /4), M. Crookes (5), etc. 

Avant de clore le rapide exposé de cette matière, bor- 
nons-nous à faire remarquer que la dureté de peau des indi- 
gènes, qui vont habituellement pieds nus, n'est pas un 
argument qui explique ce phénomène, d’abord parce que, 
ainsi que le fait justement remarquer Andrew Lang (6), la 


. (1) Proced. of the S. P. R., loc. cit., pp. 11 et 12. 

(2) Juillet-août 1899, pp. 217-224. 

(31 The Indian Antiquary, Il, 190. 

(4) Original Inhabitants of India, p. 480. 

(5) introduction to popular religion and folk-lore in Northen 
india, p. 10. 

(6) The Fire Walk (Proc. of the Soc. for Psych. Res., part. 
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chaleur des dalles ou de la braise était telle, que même le 
cuir des bottines en aurait été entamé; deuxièmement, parce 
que les Européens, dont la plante des pieds était fort déli- 
cate, et qui eurent le soin de le faire remarquer, passèrent 
le feu aussi bien que les indigènes. Le fait que les pieds du 
colonel Gudgeon et de ses amis, hormis un, de Miss Teu- 
ria Henry et de ses parents, du docteur Pascal et de ses 
compagnons, n’ont pas plus souffert que ceux des indi- 
gènes, suffirait à exclure l'hypothèse d’après laquelle les 
indigènes connaîtraient une drogue quelconque rendant 
la peau à peu près incombustible, hypothèse qui est d'ail- 
leurs jugée absolument invraisemblable par les chimistes 
les plus distingués. 


Par quelles hypothèses on pourrait expliquer 
les phénomènes sur lesquels étaient fondées les ordalies. 


Les hypothèses que l'on peut faire pour expliquer les 
phénomènes des jugements de Dieu, de l’invulnérabilité de 
certains martyrs et prophètes, de la marche sur le feu, etc., 
peuvent se présenter en quatre théories principales : 

1° Les phénomènes merveilleux qu’on y rencontre sont 
des fraudes des juges et des prêtres ; 

2° [] s’agit de phénomènes naturels que, par ignorance, 
on a pu croire surnaturels ; 

5° Dieu intervient pour sauver l'innocent et châtier le 
coupable ; | 

4° Les phénomènes merveilleux sont produits par des 
Esprits qui peuvent être bons, médiocres ou mauvais, et 
qui peuvent, par conséquent, protéger le coupable au pré- 
judice de l’innocent. 

La première hypothèse, celle de la fraude, est acceptée à 
priori par tous ceux qui n'ont pas étudié l'argument ; elle 
est celle que l’on rencontre le plus rarement parmi ceux 
qui ont bien voulu s'en occuper un peu. 

Le professeur Patetta, dans l'ouvrage dont nous avons 
déjà parlé, n'entre pas dans la question à fond, mais il se 


XXXVI, vol. XV). Cet article a été ensuite reproduit et accru par 
l'auteur dans son livre : Magic and Religion. Londres, 1901. 
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borne à dire : « Je ne conteste pas la possibilité de ces 
fraudes dans certains cas, maïs je ne puis pas en admettre 
la généralité, ni même la fréquence. Nous ferons remarquer 
l'impossibilité de cacher ces fraudes pendant de longs siè- 
cles, et surtout là où le sacerdoce n'est pas le monopole 
d'une caste. D'ailleurs, si l’on peut aisément comprendre la 
fraude dans certaines épreuves, telles que celle du poison, 
en bien d'autres cela serait frès difficile ou absolument 
impossible (1)». Un peu plus loin, Patetta répète que, tout 
en admettant la possibilité de fraudes en certains cas isolés, 
il est bien loin d'accepter la thèse de la supercherie sacer- 
dotale, dont, pour nous servir des paroles mêmes d’Osen- 
bruggen (2), le clergé n'a pas jugé devoir nous laisser le 
secret. « Cette thèse, en effet, changerait le clergé du moyen 
âge en une vaste association de mystificateurs ; elle est tel- 
lement ridicule qu’elle mériterait vraiment de prendre place 
dans certains ouvrages du dix-huitième siècle, où l'on 
apprenait que saint Laurent ne resta si longtemps sur le 
gril que parce que les charbons n'étaient pas allumés et 
qu'on s'était borné à les frotter avec du phosphore; ou bien 
que Moïse produisait artificiellement des tremblements de 
terre par je ne sais quel secret chimique (3). » | 
Le même auteur rappelle que le docte Hildebrand em- 
ploya plusieurs paragraphes de ses Purgationes Canonicæ 
et Vulgares (4) à prouver que ces fraudes sont absolument 
inconceyables; Patetta cite enfin les paroles si sensées de 
Réville : [n'y a rien de plus superficiel que les explications 
des grands phénomènes religieux, quand elles n'ont pas 
d'autre base que l'hypothèse d'une imposture prolongée. 
Comment admettre, en effet, qu’au cours d’une longue 
série de siècles, personne jamais n'ait laissé échapper le 
secret des subterfuges connus des clergés hindou, grec, 
celte, catholique, protestant, etc., qui seraient même encore 
connus par les juges et les sorciers des sauvages! En 876, à 
la mort de Louis le Germanique, son fils invoqua son 
propre droit contre l’usurpation de Charles le Chauve. 


(1) Parerra, loc. cit., chap. I, 2 5. 

(2) Das Criminalrecht und der Zeitgeist, p. 11. 
(3) Parerra, ibid., chap. IX, ? 20. 

(4) Pap., 174-184. 
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Trente de ses hommes se soumirent victorieusement pour 
son compte aux épreuves d'usage, à savoir : dix à celle de 
l’eau froide, dix à celle de l'eau bouillante, dix à celle du 
fer rouge (1). Pas un parmi eux, pas un parmi les centaines, 
les milliers de personnes qui auraient pareillement connu 
la supercherie, ne l'aurait donc fait connaître ? 


L'ordalie de l’eau froide. 


Pour mieux éclaircir le sujet et montrer l'impossibilité 
de tout expliquer par des fraudes, arrêtons-nous quelque 
temps encore sur les deux principales épreuves ordaliques 
de l’eau froide et du feu. 

J'ai déjà expliqué ce qu'était la première de ces deux 
épreuves. On jetait dans l'eau une personne bien ligottée, 
dont une des extrémités de la corde était tenue par les bour- 
reaux. On considérait comme innocent l'accusé s’il coulait 
bas, comme coupable s’il restait à la surface de l'eau: On a 
des centaines d'exemples bien prouvés où le prévenu resta 
insubmersible. Le phénomène paraît donc incontestable- 
ment historique. La personne qui ne coulait pas à fond 
étant regardée comme coupable, il n'y a aucun doute que 
l'accusé ne s’efforçait pas de rester à la surface de l'eau en 
nageant, ni ne se laissait appliquer au corps des objets 
devant l’empécher de couler bas. 

On pourrait supposer que les juges savaient préparer l’eau 
de façon à ce qu'elle refusät parfois les corps les plus 
lourds. Mais cette hypothèse extravagante tombe, si l'on 
songe que l'épreuve de l'eau froide s'effectuait le plus sou- 
vent dans les lacs et les fleuves (2). 

Cette épreuve ne fut pourtant pas toujours regardée 
comme un vrai « jugement de Dieu », c’est-à-dire que l'on 
ne s'attendait pas toujours à l’intervention de la Divinité. 
Les démonologues disaient que les sorciers surnageaient 
par œuvre du diable, avec lequel ils avaient fait pacte, qu'il 
devait toujours les défendre du feu et de l’eau, une pro- 
messe que l'esprit malin était censé tenir alors même que 


(1) Le Brun, Histoire des pratiques superslitieuses, IT, 99. 
(2) PATETTA, loc. cit., chap. VII, p. 191. 
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ses adeptes s'en seraient bien passés. Selon l'opinion la 
plus répandue, les sorciers surnageaient tout bonnement 
parce que telle était la nature de ces hommes s'adonnant à 
des pratiques défendues. En tout cas, l’ordalie de leau 
froide est plus connue sous le nom de « bain des sorcières », 
justement parce qu'on s’en servait plus spécialement pour 
découvrir ceux et celles qu’on supposait pactiser avec le 
diable. l 

[l] en résultait qu’assez souvent on se bornait à peser à 
plusieurs reprises les sorcières, au lieu de les jeter à l’eau; 
on les condamnait lorsque l’on constatait, d’une fois à 
lautre, une variation de poids très remarquable, ou que 
tout simplement l'indicateur de la balance marquait un 
poids évidemment inférieur au normal. 

Par exemple, dans le fameux procès de Szegedin, en 1728, 
on brûla vivants treize sorciers qui, ayant été jetés à l'eau, 
étaient restés à la surface comme des morceaux de liège; 
on les avait pesés, et ils n'avaient pas dépassé le poids d’une 
demi-once (1). Cela se passait il n’y a pas deux siècles! 

L'épreuve de la balance était parfois exécutée de la façon 
suivante : on plaçait dans l’un des plateaux une Bible, dans 
l'autre le prévenu. Si ce dernier,contre toute vraisemblance, 
était moins lourd que le livre, on le condamnait. C'était là 
l'épreuve appelée Bibliomancie (2). 

D'ailleurs, ne voyons-nous pas cette même anomalie 
chez les médiums modernes ? En parlant de la fameuse 
Voyante de Prévorst, le docteur Kerner raconte : « Dans 
cet état (l’état somnambulique), si on la mettait au bain, 
on constatait des phénomènes extraordinaires. Ainsi, on 
voyait ses membres et la partie inférieure de son corps 
émerger involontairement de l’eau, en vertu d'une insub- 
mersibilité étrange. Les personnes qui la soignaient fai- 
saient tous leurs eflorts pour maintenir son corps dans 
leau et ne pouvaient y parvenir. Si, à ce moment, elle était 
tombée dans une rivière, elle n'aurait pas pu s’y enfoncer 
plus qu'un morceau de` liège. » Et ie docteur Kerner lui- 


(1) LANDIFORT, p. 32,n. a. — Voir aussi une autre relation, égale- 
ment de ce temps-là, en Bôxner (Jus eccl. protest., vol. V, tit. 35, 
17, et MAYER, p. 108). 

(2) BoccarDo, Enciclopedia, au mot Bibliomanzia. 
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même remarque à ce propos : « Cette particularité nous 
remet en mémoire l'épreuve appliquée aux sorciers qui, 
sans aucun doute, étaient le plus souvent des personnes en 
état magnétique et pouvaient ainsi flotter sur l'eau, contrai- 
rement aux lois ordinaires (1). 

De même, l'épreuve de la balance nous rappelle com- 
ment l'éminent physicien M. Crookes avait remarqué que 
son médium, miss Florence Cook, perdait presque la moi- 
tié de son poids quand avait lieu la matérialisation d’un 
fantôme. 

Le procès-verbal des séances qui eurent lieu à Milan 
en 1892 avec Mme Eusapia Paladino nous apprend que ce 
médium, ayant été pesé à plusieurs reprises, à quelques 
minutes seulement de distance, et avec toutes les précau- 
tions nécessaires pour empêcher les fraudes, tombait de 
son poids normal de 62 kilogrammes à celui de 52.Comme 
les cxpérimentateurs avaient exprimé le désir d'obtenir le 
phénomène opposé, la bascule monta jusqu’à 72 kilo- 
grammes. Cette expérience fut répétée en cinq séances diffé- 
rentes. Le compte rendu est signé par les professeurs Lom 
broso, Schiapparelli, Richet, le docteur Du Prel, M. Aksa- 
koft, etc. 

Le docteur Kerner avait parfaitement saisi le rapport 
existant entre ce phénomène de l'eau cu de la balance, et 
celui de la lévitation du corps, un phénomène dont nous 
verrons bientôt un grand nombre d'exemples aussi bien 
parmi les saints du christianisme que parmi les médiums 
modernes. Chez Home. chez Eusapia Paladino, et quelques 
autres médiums, nous leur trouverons même la faculté de 
faire baisser d'un côté ou de l’autre une balance romaine, 
par la simple apposition des mains à quelque distance de 
l'un des deux plateaux. 


Examen de l'épreuve du feu. 


Passons maintenant à l'épreuve du feu. Dans tous les 


temps, il s'est trouvé quelqu'un pour attribuer à des secrets 
chimiques les phénomènes d’incombustibilité que l’on avait 


(1) La Voyante de Prévorst, chap. VII. 
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intérêt à nier. Nous avons dit que saint Épiphane attribuait 
à des drogues l'incombustibilité des prêtres égyptiens. 

On sait que quelques savants du moyen âge, tel qu’Albert 
le Grand, nous transmirent des secrets pour nous rendre 
insensibles au feu. Malheureusement, on n'a qu'à expéri- 
menter ces recettes pour trouver qu'elles ne sont d'aucune 
utilité réelle. | 

Le père Regnault (1), dans le dix-huitième siècle, fit des 
recherches pour découvrir pourquoi les Salutadores d’Es- 
pagne, dont nous avons parlé plus haut, étaient incombus- 
tibles. Il croit avoir découvert un secret que nous donnons : 
aux lecteurs moins sérieusement qu'il ne le présente aux 
siens : « [Il faut enduire les membres d’un mélange de par- 
ties égales d’alcool, soufre, sel ammoniaque, essence de 
romarin et jus d'oignon. » 

Saulges (2) parle, à son tour, du professeur Semantini, 
de l'Université de Naples, qui travailla longtemps pour 
trouver le spécifique de l’incombustibilité. Il. parvint enfin 
à se passer impunément un fer rouge sur un bras, préparé 
par de longues frictions sulfureuses souvent répétées, ou 
mieux encore avec une solution d'alun. En frottant ensuite 
le bras avec du savon dur, il en augmentait l’incombusti- 
bilité. Seulement, aussitôt le bras lavé, il redevenait sen- 
sible aux flammes. On raconte quelque chose de pareil du 
chimiste anglais Richardson. Il paraît en effet évident que 
l'on peut donner à la peau un degré d’invulnérabilité et 
d'incombustibilité par des moyens chimiques, de longues 
frictions, etc., de même que les personnes ayant la peau 
fine et sèche ne pourront pas résister à l’action du feu autant 
que celles qui ont une peau calleuse, humide. La sala- 
mandre elle-même, si elle ne vit pas au milieu des flammes, 
comme le croyaient nos aïeux, ne succombe pas immédia- 
tement à cause des substances liquides qu'elle sécrète. Mais 
ce n’est pas là de l’incombustibilité; c'est un degré légère- 
ment moins fort de combustibilité. 

La chimie est certainement, aujourd'hui, plus avancée 
qu'elle ne l'était au moyen âge ou dans les siècles qui la 


(1) REGNAULT, Entretien sur la physique expérimentale. 
(2) Des Erreurs et des Préjugés, t. III, pp. 186 et suiv. 
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suivirent immédiatement; elle a trouvé la manière de 
rendre ignifuges des étoffes, des papiers, voire même des 
dentelles ; malgré cela, on ne connaît aucune substance 
pouvant permettre à un être humain de traverser un bûcher 
de la longueur de dix pieds, de tenir dans une main une 
barre de fer rouge pendant le temps nécessaire pour faire 
neuf pas, etc. Ceux qui ont assisté au prétendu phénomène 
d’incombustibilité exécuté par de pseudo-fakirs dans les 
théâtres de l’Europe, doivent avoir remarqué que c'est à 
peine s'ils osent faire passer rapidement un bras sur la 
‘flamme de l'alcool ailumé dans une coupe. 

Ceux qui supposent une supercherie à base de secrets 
chimiques rencontrent, d’ailleurs, un autre obstacle. 

En parlant de l'épreuve du fer rouge dans l'Inde, il ya 
deux siècles, le père Bouchet nous apprend qu’on lave soi- 
gneusement les mains, et que l'on coupe les ongles du pré- 
venu devant être soumis à l'épreuve du fer rougi, de peur 
qu'il n'ait quelque remède caché qui l'empêche de brùler (1). 
Or, il faut dire que l’on suivait aussi cet usage en Europe. 
Cela résulte formellement de plusieurs documents irréfu- 
tables, parmi lesquels on peut citer les Formulæ Mero- 
vingii et Carolini Aevi (2). Dans les Leges Scaniæ (3), on 
peut lire : « Celui qui doit tenir le fer, une fois la main 
lavée, ne doit plus rien toucher avant de saisir le fer, ni la 
tête, ni les cheveux, ni une partie quelconque des vête- 
ments, afin qu'il ne s'enduise pas la main de quelque suc 
ou de quelque onguent, et qu'il n'évite ainsi la lésion du fer 
rouge plutôt par la fraude qu'en raison de son innocence. » 

On dira que ces précautions prises par la justice démon- 
traient justement qu'il y avait des secrets pour éluder 
l'épreuve du feu. Non. Les précautions prouvaiert seule- 
ment que quelqu'un croyait à la possibilité de ces spéci- 
fiques, comme on croyait à la pierre philosophale, aux 
philtres pouvant engendrer l’amour, puisqu'il ne se déduit 
pas que tout ce qu’on croit existe réellement. Ainsi, dans 
notre cas. le suc d'oignon de Régnault ou la solution d’ alun 
de Semantini ne serviraient pas à grand'chose. 


) Lettres édifiantes, rec. XIV. 
) Publiées par ZEuNER dans les Monumenta Corniee Historiæ. 
) 


( 
\ 
(3) SUNÈSE, VII, 15. 
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En tout cas, il nous arrive ici de tomber de mal en pis. 
Selon Gelher (1), cité par Pfalz (2), ce serait justement le 
lavage en question qui neutraliserait l'effet du feu. Il dit 
qu'un membre humain, à peine lavé et essuyé, et qui, par 
conséquent, a encore les pores humides, résiste quelque 
temps aux brûlures. Pour ma part, tout ce que je puis dire, 
c'est que j'ai voulu consciencieusement essayer cette recette 
si simple, en touchant d'un doigt humide une cuillère, que 
j'avais fait chauffer, et je n'ai pas tardé à me convaincre, à 
mes dépens, de ce qui se serait passé si j'avais tenu dans la 
main une barre de fer rougie pendant tout le temps néces- 
saire pour exécuter les neuf pas sacramentaux. Pourquoi 
n’ai-je donc pas choisi pour mon champion le professeur 
Gelher !... 

D'autres ont supposé que les juges examinaiert celui qui 
s'était soumis à l'épreuve avant que les signes de la brûlure 
aient eu le temps de paraître sur la peau. Eh bien, non! il 
était d’un usage constant que l'examen de la main ou du 
pied se fit après trois jours, pendant lesquels les membres 
qui avaient été mis au contact du feu restaient soigneuse- 
ment cachetés. 


L'insuffisance de l'hypothèse selon laquelle il s'agirait 
d'un phénomène physiologique naturel. 


Seulement, ne pourrait-on pas, sans avoir recours à des 
hypothèses extra-humaines, supposer que notre corps. en 
de certaines conditions, puisse devenir plus ou moins in- 
co mbustible? 

Il nous faut, d'abord, ne pas confondre l’insensibilité 
avec l’incombustibilité. Il n’y a pas de doute qu'un être 
vivant peut, en certaines conditions, être insensible à la 
douleur physique. Un tel résultat peut être atteint, non seu- 
lement par suite de phénomènes hystériques, cataleptiques, 
hypaotiques, etc., mais aussi par des substances anesthé- 
siques. [l] nous faut donc nous en tenir exclusivement à 
l'invulnérabilité, à l'incombustibilité. de 


(1) Physik, Wærterbuch, X, 498. ” 
(2) P. 47 n° ii. 
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Même en admettant que le corps humain soit incombus- 
tible en des circonstances données, comment expliquez- 
vous que la barbe et les cheveux le soient de même? En 
effet, hormis dans certains cas, assez rares, les poils n'élaient 
pas plus brûlés que les autres parties du corps. Au cours 
d’une épidémie d’obsession en Suède, on pouvait tenir, 
entre les cheveux des prétendus possédés, la flamme d’une 
lampe sans qu'un seul poil en fût consumé (1). 

Ce n’est pas tout. Comment se fait-il que les vêtements 
restaient aussi intaçts ? Dans plusieurs des cas que nous 
avons rapportés — et il y en a d’autres encore — où le pré- 
venu entrait dans les flammes du bûcher, les vêtements 
n'étaient pas plus atteints que le corps lui-même, quoiqu’ils 
fussent assez souvent enduits de cire et d’autres substances 
inflammables. 

Simplicius, évêque d'Autun (2), et une femme de la ville, 
afin de prouver le caractère calomnieux de certains bruits 
qu'on avait fait courir sur leur compte tinrent des tisons 
ardents dans leurs mains et sur leurs vêtements, sans que 
ni les uns ni les autres en aient souffert. Ceci se passait 
devant une grande foule, ce qui fait que, en quelques jours, 
dix mille païens se convertirent et demandèrent le bap- 
tême. 

Je sais bien que les documents que l’on peut citer à l’ap- 
pui de ces faits merveilleux ne sont pas tous irréfutables ; 
au demeurant, c'est surtout leur ancienneté qui nous rend 
défiants pour un grand nombre d'eux. Mais les documents 
authentiques et d'une date plus ou moins rapprochée sont 
loin de nous faire défaut. | 

Une merveilleuse épreuve du feu, sous ce rapport, nous 
est fournie par l’histoire de ces protestants insoumis que 
l’on connaît sous le nom de Camisards. 

Jean Cavalier, témoin oculaire, rapporte ce qui suit: 

« Un jour que Cavalier (3) avait fait une assemblée proche 
de Sérignan, dans le mois d’août 1703, et que notre troupe 
était, si je ne me trompe, de cinq à six cents hommes {et 


(1) Gærres, Die Christliche Mystik, V, 354. 
(2) Du Pre,L Der Salamander (Studien der Geheim Wissenschaften), 


l, 158. 
(3) Cousin de celui qui raconte l'événement. 
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je ne doute pas qu’il y eût, pour le moins, autant de per- 
sonnes de l’un et de l’autre sexe), le frère Clary fut saisi 
par l'Esprit au milieu de l'assemblée. Les agitations aug- 
mentant, l'Esprit lui fit prononcer à peu près ces mots: 
« Je t'assure, mon enfant, qu’il y a deux hommes dans cette 
« assemblée qui ne sont venus que pour nous trahir.» Alors 
le dit Clary, étant toujours dans l'agitation de tête et de 
poitrine, marcha vers l’un des traîtres et mit la main sur 
son bras. M. Cavalier ayant vu cela commanda à ceux qui 
portaient les armes d'environner l’assemblée, afin que per- 
sonne ne pût échapper. L’autre espion, qui était à quelque 
distance, fendit la presse, et vint auprès de son camarade 
se jeter aux pieds de M. Cavalier, en confessant sa faute,et 
en demandant pardon à Dieu et à l'assemblée. L'autre fit 
la même chose, et ils dirent que c'était leur extrême pau- 
vreté qui avait été cause s'ils avaient succombé à la tenta- 
tion, et qu'ils. s'en repentaient avec amertume. 

« Cependant, M. Cavalier les fit lier et commanda qu'on 
les gardât. Alors, l'inspiration de Clary continuant avec 
une très grande agitation, l’esprit lui fit dire à voix fort 
haute que olusieurs murmuraient sur ce qui venait d'arri- 
ver, comme si la promptitude avec laquelle les deux accu- 
sés avaient confessé, était une marque qu’il y avait eu 
intelligence entre Clary et eux pour supposer un miracle. 
« O gens de peu de foi, « dit l’ Esprit », est-ce que vous doutez 
« encore de ma puissance après tant de merveilles que je 
« vous ai fait voir ? Je veux qu'on allume tout présentement 
« un feu, et je te dis, mon enfant, que je permettrai que tu 
«te mettes au milieu des D LT sans qu'elles aient du 
« pouvoir sur toi. » 

« Sur cela le peuple s'écria, et particulièrement les per- 
sonnes qui avaient murmuré. On entendit un cri de toutes 
les personnes qui confessaient leur doute, et qui deman- 
daient grâce. « Seigneur, retire de nous le témoignage du 
« feu. Nous avons éprouvé que tu connais les cœurs. » Mais 
comme Clary insista avec des redoublements d’agitation de 
tout le corps, M. Cavalier ordonna enfin qu'on allât chercher 
du bois, afin de faire promptement du feu. Comme il y 
avait tout près de là des fourneaux à tuiles, on trouva en 
un moment une quantité de branches sèches. Ce même 
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bois mêlé à des grosses branches, fut entassé au milieu de 
l'assemblée, dans un endroit qui était un peu bas, de sorte 
que tout le monde était élevé tout autour. Alors Clary, qui 
pour le dire en passant, avait une camisole blanche (habit 
de la saison que sa femme lui avait apporté le jour même), 
se mit au milieu du tas de bois se tenant debout, et levant 
les mains jointes au-dessus de sa tête. Il était toujours agité 
et parlait dans l'inspiration. Toute la troupeen armes envi- 
ronnait l’assembiée entière, qui était généralement en pleurs 
et en prières, les genoux en terre formant un cercle autour du 
feu. La femme de Clary était là, qui jetait des grands cris. 
Chacun le vit au milieu des flammes qui l’enveloppaient 
et qui le surmontaient de beaucoup. Ceux qui avaient eu 
le soin de ramasser le bois eurent aussi celui de repousser 
les branches qui s'étaient un peu écartées, afin qu’il n’en 
restât rien. Clary ne sortit donc du milieu du feu que 
quand le bois fut réellement consumé et qu'il ne s'éleva 
plus de flammes. L'Esprit ne lavait point quitté pendant 
ce temps-là, qui, autant que j'ai pu juger aujourd’hui, fut 
pour le moins d'un quart d'heure ; et il parlait encore avec 
sanglots et mouvement de la poitrine quand il en sortit. 
M. Cavallier fit la prière générale pour rendre grâce au 
Dieu de la grande merveille qu'il avait daigné faire pour 
fortifier la foi de ses serviteurs. Je fus des premiers à em- 
brasser le digne frère Clary, ET A CONSIDÉRER SON HABIT ET 
SES CHEVEUX QUE LE FEU AVAIT RÉELLEMENT RESPECTÉ, ET OU 
IL ÉTAIT IMPOSSIBLE D'EN APERCEVOIR AUCUNE TRACE. Sa femme 
et ses parents étaient dans un ravissement de joie, et toute 
l'assemblée se sépara, la nuit venant, en louant et bénis- 
sant Dieu. J'ai vu et entendu toutes ces choses-là. » 

Passons à un autre exemple retentissant, d'une époque 
plus rapprochée de la nôtre. 

Carré de Montgéron (1), l’un des historiens et des témoins 
les plus fidèles des événements dont il s’agit, raconte: 

« Tout Paris n’a-t-il pas vu Marie Sonnet se coucher 
dans le feu, et sur les brasiers les plus ardents, sans que 
les flammes ne fissent aucune impression sur son corps, 
ni même sur les draps dont elle était enveloppée ; plusieurs 


{1) La Vérité des miracles opérés par l'intercession de M. de Pâris ; 
Cologne, 1747, t. Il, 127. 5 
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autres convulsionnaires manger, sans se brûler, les char- 
bons les plus allumés ; et actuellement, n’y en a-t-il pas 
qui se plongent le visage dans les flammes et au milieu 
d'un très grand feu sans en rien souffrir et sans que leurs 
cheveux en reçoivent même aucune atteinte ?P » 

Les documents se rapportant à l'histoire des convulsion- 
naires parisiens sont bien authentiques. En voici un: 

«Noussoussignés, François Desvernays, prêtre, docteur en 
théologie de la maison de Société de Sorbonne ; Pierre Jour- 
dan, licencié de Sorbonne, chanoine de Bayeux; milord 
Edouard de Rumond de Perth ; Louis Basile Carré de 
Montgéron, conseiller au Parlement ; Armand Arouet, tré- 
sorier de la Chambre des comptes ; Alexandre-Robert Boin- 
din, écuyer ; Sieur de Boibessin; Pierre Pigeon, bour- 
geois de Paris ; J.-B. Cornet, bourgeois de Paris; Louis- 
Antoine Archambault, et Amable François-Pierre Ar- 
chambault, son frère, écuyers, — certifions que nous 
avons vu ce jourd'hui, entre huit et dix heures du soir, 
la nommée Marie Sonnet, étant en convulsion, la tête 
sur un tabouret et les pieds sur un autre, ces dits 
tabourets étant entièrement dans les deux côtés d'une 
grande cheminée, et sous le manteau d'icelle. en sorte 
que son corps était en lair au-dessus du feu qui était d'une 
violence extrême, et qu’elle est restée l’espace de trente-six 
minutes en cette situation, sans que le drap dans<tlequel 
elle était enveloppée; n'ayant pas d'habits, ait été brûlé, 
quoique la flamme passåt quelquefois au-dessus, ce qui 
nous a paru tout à fait surnaturel. — 12 mai 1736. » | 

Suivent les signatures, et ensuite : | 

« De plus, nous certifions que pendant que l'on signait le 
présent certificat, la dite Sonnet s’est remise sur le feu de 
la manière ci-énoncée, et y est restée pendant neuf minutes, 
paraissant dormir au-dessus du brasier qui était très ardent, 
y ayant eu quinze bûches et un cotteret de brûlés pendant 
les dites deux heures et un quart. Fait le dit jour et an que 
dessus. » Suivent les signatures derechef. | 

« Au reste, ajoute de Montgéron, cette convulsionnaire 
demeurait quelquefois bien plus longtemps qu’elle n'y est- 
restée le jour où ce procès-verbal a été dressé. L'auteur des 
Vains Efforts [très contraire aux convulsionnaires] en rend 
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lui-même témoignage ; il déclare dans la relation qu'otdi- 
nairement la convulsionnaire demeurait exposée au feu le 
temps nécessaire pour faire rôtir une pièce de mouton ou 
de veau. » 

Il faut remarquer que le livre de Carré de Montgéron, 
dont ce passage a été tiré, parut lorsque les phénomènes 
extraordinaires continuaient à se produire sur la tombe du 
diacre Pâris, et alors que vivaient encore les personnes 
ayant signé le document en question, ainsi que des milliers 

d'autres témoins. 

Cet Armand Arouet, trésorier de la Cour des comptes, 
dont le nom figure parmi ceux des signataires du docu- 
ment, était le propre frère de Voltaire. Ce dernier n'osa 
donc pas contester les phénomènes d'incombustibilité de 
Marie Sonnet. Il les avoue dans sa correspondance, 
mais il les ridiculise, ainsi qu'il l'avait fait pour le Christ 
et pour Jeanne d'Arc. Le même Voltaire, après avoir rap- 
porté les faits de frère Petrus [gneus, qui s'est passé à Flo- 
rence en 1063 (1), reconnaît qu'il est attesté par un grand 
nombre d'historiens de ce temps-là, et pourtant il déclare 
qu'on ne peut y croire sans renverser tous les fondements 
de la raison. En réalité, ce qui renverse les fondements de 
la raison, c'est de ne pas fonder les raisonnements sur les 
faits que l'on a constatés, mais de juger la possibilité des 
faits, tonformément aux idées préconçues. 

L'exemple de la sœur Sonnet n'est pas unique. Le même 
de Montgéron écrit un peu plus loin : 

« Tout Paris n'a-t-il pas vu pendant plusieurs années 
de suite comment d'autres convulsionnaires se couchaient 
au milieu de grands büûüchers, y restaient longtemps, et 
même s'y endormaient, tandis que les flammes, les entou- 
rant de tout côté, respectaient aussi bien leur corps que 
leurs vêtements ? ou comment elles mettaient les pieds dans 
la braise ardente qui réduisait en cendre les chaussures, 
sans qu'elles en éprouvassent aucune douleur ? ou comment 
elles plongeaient le visage dans les flammes, sans en souf- 
frir et sans qu'un seul cheveu en fût atleint ? (2) 


(1) Voir à la page 18. 
(2) Le fait est aussi rapporté par P.-F. Marnieu, Histoire des Mira- 
culés, etc., pp. 362-366. Paris, 1864. 
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En 1862, pendant l'épidémie d’obsession de Morzin 
(Hautes-Alpes), dont on parla tant alors, le médecin chargé 
par le gouvernement d'étudier le phénomène remarqua que 
Fun des possédés tenait longuement dans ses mains des 
tisons sans en éprouver aucune douleur, et sans en être 
aucunement brůlé (1). | 


L'incombustibilité chez les médiums modernes. 


[Il y a bien mieux encore. Les phénomènes dont nous 
nous occupons ont pu être observés de NOS JOURS, EXPERI= 
MENTALEMENT, EN EUROPE, PAR DES SAVANTS ILLUSTRES, SUT 
certains médiums tels que Towns, Morse, Dum, Egling: 
ton, etc., qui pouvaient, à ce que l’on atteste, supporter le 
feu pendant plusieurs minutes, tenir les mains sur des 
flammes à gaz, saisir des objets incandescents sans en être 
aucunement incommodés (2). 

Mais le médium le plus remarquable à ce sujet a été sans 
doute Daniel Home. Le célèbre naturaliste Alfred Russel 
Wallace dit à ce sujet : 

« Le phénomène qui est peut-être le mieux constaté, et le 
plus extraordinaire de tous ceux que l'on connaît touchant 
la médiumnité de M. Home, est celui que l'on appelle 
l'épreuve du feu. A l'état de trance, il extrait du feu un 
charbon rouge, le place dans la paume de sa main, et l’ap- 
porte tout autour de la pièce où il se trouve, afin que tous 
voient et puissent s'assurer que le charbon est vraiment 
allumé et brûlant. Ceci est affirmé par M. G.-D. Jencken, 
par lord Lindsay, par lord Adare, par miss Douglas, par 
M. C. Hall, et par d’autres témoins. Ce qu'il y a de plus 
extraordinaire, c’est que M. Home, étant en trance, peut 
découvrir en d’autres personnes cette même faculté de 
résister impunément au feu, ou bien la leur communiquer. 
Une fois, en présence de lord Lindsay et de quatre témoins, 
il plaça un charbon rouge sur la tête de M. S.-C. Hall, dont 
la femme relate ce fait dans une lettre au comte Dunraven. 

Les mèmes témoins affirment que Home plaça des 


(1) Mirvice, Des Esprits, Il, 227. 
(2) Perty, Die mystichen Ersheinungen, II, 45-49. 
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charbons rouges entre son gilet et sa chemise, sans qu’au- 
cun signe de brûlure y parût. [1 mit le visage dans le feu 
sans que les flammes lui détruisissent un seul cheveu. Cette 
faculté de braver impunément le feu peut être momenta- 
nément transmise à des objets inanimés. M. H. Nisbet, de 
Glascow, déclare (Voir Human Nature de février 1876): 
«En janvier 1870, chez moi, M. Home p'aça un charbon 
« ardent d’abord sur les mains d'une dame et d'un mon- 
« sieur auxquels il parut à peine tiède, ensuite sur un 
« journal replié plusieurs fois, que le tison brüûla de part 
« en part, en trouant toutes les feuilles. Alors il retira de 
« la cheminée un autre tison enflammé, et il le plaça sur 
« le même journal, qu'il porta tout autour de la chambre 
‘« pendant trois minutes, sans qu'aucune trace de brûlure 
« parût sur le papier.» | | 

« Lord Lindsay confirme — et sa paroie, qui est celle 
d'un vrai gentleman s'occupant de sciences avec compé- 
tence, a beaucoup de poids — d’avoir porté sur sa main 
huit charbons allumés sans en avoir été incommodé. 

« M. W. Harrisson écrivait dans le Spiritualist du 
15 mars 1870: «M. Home prit un gros morceau de charbon 
« rouge qui lui couvrait toute la paume de la main et qui 
« avait une longueur de 6 à 7 pouces. Pendant qu'il se pro- 
« menait ainsi dans la chambre en le portant, le charbon 
« projetait sur les parois une grande lumière rouge ; 
« lorsque le médium s'approcha de la table autour de 
« laquelle nous étions assis, tous les assistants sentirent la 
« chaleur sur le visage. Cela dura bien cinq minutes. » 

« On connaît désormais des douzaines de phénomènes 
pareils qui se sont déroulés devant des centaines de 
témoins. CE SONT DES FAITS POSITIFS DONT IL N’EST PLUS POS- 
SIBLE DE DOUTER, Mais qui demeurent cependant inexpli- 
cabies par les lois connues de la physiologie et de la cha- 
leur. » i | 

Tel est donc l'avis de l'éminent émule de Darwin. Une 
autre illustration de la science moderne, Sir Williams 
Crookes, s'exprime ainsi en parlant de Daniel Home: 
« Moi-même, dans deux ou trois occasions, étant dans le 
salon d’une dame amie de l'orateur, Home tomba en état 
de trance ; il se leva, alla vers le feu, qui n'était pas un teu 
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de charbon de terre, mais un feu de bois, fouilla dans les 
Draises avec ses mains et retira un morceau de charbon 
ardent, d'environ deux fois la grosseur d'un œuf, sur 
lequel, certainement, nul amiant était visible, et le tint 
dans ses doigts. Il souffla dessus. L'on pouvait voir la 
flamme s'échapper à travers ses doigts. Il alla porter le 
Charbon tout autour de l'appartement. Une des personnes 
présentes lui ayant demandé si elle se brûleraït en touchant 
ce charbon, Home lui dit qu’elle pouvait essayer : ce qu’elle 
fit, et elle se brûla. Le même soir, je vis Home mettre un 
charbon ardent sur un mouchoir de fine batiste, et trans- 
porter ainsi le mouchoir d’un point à l’autre du salon. 
M'étant emparé du mouchoir aussitôt après, je l'examinai 
chimiquement dans mon laboratoire, et je ne trouvai des- 
sus aucune trace de préparation chimique. À un endroit, 
on pouvait voir un petit trou brûlé, mais excepté cette 
petite marque, le mouchoir était complètement intact (1). 

F.- W. Percival dit qu'il a vu une fois Home prendre un 
charbon tout ardent, et le mettre dans ses cheveux qui 
étaient légers et fins comme du duvet. Il y laissa le char- 
bon pendant quelques secondes, après quoi M. Percival 
examina les cheveux et ne put y découvrir aucune trace de 
brülure (2). 

Voiciencore le rapport d’un témoin oculaire, M. Jenken ; 
c'est le professeur Perty qui rapporte le fait dans le journal 
Human Nature, de décembre 1868 : 

« M. Home tint dans ses mains des charbons ardents 
pendant quatre minutes ; aucune trace de brûlure ne parut 
sur sa peau. [L MIT LA TÊTE DANS LE FEU DE LA CHEMINÉE DONT 
LES FLAMMES L'ENTOURAIENT ENTIÈREMENT. SPECTACLE ÉPOU- 
VANTABLE ET SOLENNEL! Ensuite en la retirant, il dit (ou 
plutôt les Esprits dirent par sa bouche) : « Voyez ! Daniel 
«ne s’est brûlé pas même un cheveu. » Alors il s'approcha 
de lord X...,et ajouta: « Je veux vous convaincre mieux en-. 
« core du phénomène. Je placerai donc, milord, pourvu que 
« vous ne craigniez pas, la braise sur vos mains. » Le rela- 
teur, M. Jenken, dans le but d'essayer, allongea la main; 


(1) Journal of the Society for Psychical Research, déc. 1890, 
p- 140, | = 
(2) Ibidem, p. 149. 
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mais quoiqu'il n’eût touché qu’un seul instant et encore 
dans la partie noire, le charbon, il se brûla les doigts. Le 
médium, par contre, mit cette braise rouge dans la main 
du lord, lui saisit l’autre main et les lui serra ainsi forte- 
ment l’une contre l’autre... Lorsque, après deux minutes 
pleines, il lâcha les mains du lord, elles étaient intactes, 
sans aucune trace de brûlure, ni noircies. 

« Les expériences terminées, M. Home s'assit, et il dit 
(c'étaient plutôt les Esprits qui parlaient par sa bouche) : 

« Les phénomènes que vous avez pu constater aujour- 
d'hui sont appelés miracles par bien des gens, tout aussi 
bien que l'épreuve traditionnelle du feu... Néanmoins, ce 
ne sont pas des miracles, c'est-à-dire une suspension ou 
une infraction aux lois naturelles et divines, ce qui ne peut 
jamais se produire. Nous avons fait passer à travers la 
chair des courants fluidiques, qui ont empêché le feu de 
brûler les mains de Daniel. Nous avons agi de même sur 
les mains de lord X... qui furent ainsi préservées, alors que 
Jenken, qui avait allongé imprudemment sa main, se l’est 
brûlée parce qu'elle n’était pas sauvegardée par nous. » 


L'hypothèse spirite. 


Nous rapportons l'explication précédente sans affirmer 
naturellement qu'elle soit la vraie. En effet, il peut y avoir 
d’autres explications raisounables, dont certaines se fondent 
pareillement sur l'hypothèse spirite. Sans doute, l'explica- 
tion donnée par la bouche de Daniel Home est bien vague 
et incomplète : il est même possible que nousautres hommes 
incarnés nous ne puissions pas nous faire une idée exacte 
d’une pareille opération. Mais enfin c'est une hypothèse 
qui n’a rien elle-même d’absurde ou d’irrationnel. Elle aide 
à comprendre en effet : 

19 Comment ce phénomène d’incombustibilité se produit 
d'ordinaire si bien à propos, au moment voulu; 

2° Comment les cheveux, la barbe, les vêtements et 
d'autres objets pauveni être rendus mystérieusement incom- 
bustibles ; 

3° Comment l’incombustibilité peut être parfois commu- 
niquée par le médium à d’autres personnes. 
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En admettant l'hypothèse spirite, si la trance ne peut 
pas rendre le médium invulnérable, elle pourrait toutefois 
fournir à des entités spirituelles invisibles le moyen de pro- 
curer cette invulnérabilité au médium lui-même, à d’autres 
personnes présentes ou même à des objets, tels que vête- 
ments, papiers, etc. 

ll n'en est pas de même de l'explication, pourtant si 
spontanée et naturelle, et que l'on rencontre aussi chez 
d'autres spirites tel que le docteur Karl Du Prel, d’après 
laquelle lincombustibilité de certains sujets viendrait de 
l’état cataleptique, somnambulique, ou de la trance dans 
laquelle ils se trouvent. Or: 

1° [] n'est pas prouvé que les prévenus soumis à l’épreuve 
du feu, les indigènes et les Européens qui marchent sur le 
feu, et les personnes qui expérimentaient avec Home, se 
trouvaient à l'état somnambulique. Il] parait même que 
c'était le contraire ; 

2° Il est à peu près absurde de supposer que l'état som- 
nambulique d’un sujet rend incombustibles ses cheveux et 
sa barbe ; 

3° Il est complètement absurde de supposer qu'il rende 
incombustibles ses vêtements, et les mouchoirs de batiste 
qu'il peut tenir dans ses mains; 

4° De toute évidence, l'état somnambulique d'un sujet 
ne peut pas rendre incombustibles les autres personnes. 

Donc, étant donné l'insuffisance incontestatle des expli- 
cations purement physiologiques imaginées jusqu'ici, l'hy- 
pothèse spirite ou spiritualiste ne peut pas être écartée, et 
doit être admise comme possible au moins pour le moment. 

Au demeurant, l’essentiel n'est pas de fournir des expli- 
cations plus ou moins fantastiques, plus ou moins préma- 
turées à cet égard ; ce qui importe avant tout, c'est de bien 
se persuader que le phénomène existe et d’avoir le courage 
de le proclamer. Sans doute, il est assez aisé de reconnaître, 
comme l'a fait M. Podmore (1), que l'épreuve du feu « est 
en même temps le phénomène le plus difficile à expliquer 
et le mieux attesté qu’ait présenté Home» ; et que d’ailleurs 
ce phénomène « n'était pas une spécialité uniquement du 


(1) Modern Spiritualism, vol. Il, pp. 262-260. 
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dit médium », pour finir par dire que peut-être Home ne 
prenait pas les tisons du côté où ils étaient enflammés 
(comme si Crookes et les autres ignoraient que l’on pôt 
saisir, par exemple, une allumette par le bout où elle n'est 
pas allumée, et ne pas se brûler !! et comme si nous 
n'avions pas vu tout à l'heure Lord Lindsay presser un 
tison entre ses mains); ou encore que les personnes qui 
assistaient aux séances de Home étaient peut-être bien 
hallucinées! Si M. Podmore me prouvait que tel ou tel 
médium a été pris par lui et par d'autres en flagrant délit 
de fraude, et je lui objectais que ces expérimentateurs 
étaient peut-être hallucinés, l'auteur du Modern Spiri- 
tualism hausserait les épaules, disant qu'on ne répond 
pas à de pareilles inepties. M. Podmore aurait raison. 
Aussi je me garde bien de lui répondre quand il ne trouve 
rien de mieux à dire, si ce n'est que tous les témoins des 
ordalies, des épreuves de Clary dans les Cévennes, de 
Marie Sonnet à Paris, de Home à Londres, etc., avaient la 
berlue. Ce n'est plus là de la critique historique et scienti- 
fique ; c'est de la plaisanterie. 

Il est peut-être plus sensé d'imiter la presque totalité des 
historiens, des savants, des philosophes qui s'arrangent pour 
ignorer purement etsimplement ces faits,constituant une me- 
nace manifeste pour certaines théories métaphysiques qu'ils 
chérissent et qu’ils veulent faire passer pour positivistes. 
Il n'en est pas moins vrai que le manège d'autruche auquel 
ont recours à ce sujet tant d'historiens,de savants et de philo- 
sophes suflirait à prouver l'importance incomparable de ces 
faits mystérieux. Tout au moins, ceux-ci peuvent servir à 
prouver encore une fois comment les recherches psychiques 
parviennent à éclaircir et à faire accepter certains faits an- 
ciens, contestés malgré les meilleurs témoignages histo- 
riques par ceux qui ne veulent pas admettre ce qu'ils ne 
parviennent pas à s'expliquer et qui n'entre pas dans un 
ordre d'idées par eux préconçu. 

Mais il y a peut-être dans ces faits, expérimentalement et 
scientifiquement contrôlés, le point d'appui qu’Archimède 
demandait pour son levier, afin de soulever la Terre. 

Nous la soulêverons. 

C. DE VESME 


CORRESPONDANCE 


Le prestidigitateur Maskelyne 
et ses « démasquements ». 


Dans le numéro de novembre des Annales des sciences psy- 
chiques (p. 714) il est question du fameux prestidigitateur 
anglais Maskelyne, et de son démasquement théâtral du mé- 
dium de l'archidiacre Colley. 

Ayant eu l’occasion, pendant un récent voyage d'études scien-, 
tifiques à Londres, d'assister un soir au prétendu « démasque- 
ment » à Saint-Georges Hall,j’aürai ici le plaisir de aomas quer en 
revanche M. Maskelyne. 

Comme investigateur des nombreux phénomènes psychiques, 
souvent si compliqués, jai cru bon d'étudier aussi ce que 
peuvent faire les prestidigitateurs pour imiter les séances spirites. 
C’est pourquoi il ne m’a pas paru difficile de « démasquer » les 
trucs de M. Maskelyne, lorsqu'on est observateur et que l'on a 
le coup d’œil rapide. Voici comment ce prestidigitateur prétend 
imiter quelques phénomènes décrits par le vénérable Colley : 

M. Maskelyne et son aide vont lentement vers un fond, formé 
de feutre noir, et ils s'asseoient sur deux chaises à un mètre 
environ du feutre. M. Maskelyne se lève et se met tout d’un 
coup à trembler comme au commencement d’une trance, lève 
les bras par secousses et, ce faisant, passe un instant la main 
gauche devantsa bouche. Il souffle rapidement dans une petite 
boîte qu’il tient cachée dans cette main, et une forte vapeur se 
dégage alors d’une substance contenue dans la boite. Il reporte 
vite Sa main au côté gauche, et la vapeur semble « sortir de ses 
reins ». Peu après une main paraît à sa gauche, puis un bras, 
ensuite une tête de femme, couchée de côté, etenfin une femme 
entière. Celle-ci est portée en avantet en haut en une ligne 
oblique, et pendant ce temps M. Maskelyne tremble et secoue 
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quelquefois les bras. La femme descend sur le parquet, vient 
vers la rampe. L’aide de M. Maskelyne lui tend avec enthou- 
siasme les bras, la femme se retourne étonnée, et le rideau 
tombe sous les acclamations chaleureuses du public, et surtout 
d'un pasteur qui se trouve parmi les spectateurs. 

La « création » de la femme se fait sans doute comme suit : 

Il s'est appliqué autour de la taille une sorte de cuirasse, 
très ajustée, que cachent ses larges draperies blanches; un bâton 
noir, très mince mais très fort, est attaché à cette cuirasse. Par 
une ouverture se trouvant au bas du feutre, où entre alors la 
femme, couchée de côté, des hommes qui se trouvent derrière le 
feutre tiennent le bâton et le soulèvent de façon à le porter en 
avant en une ligne oblique. En secouant les bras dans sa 
« trance », M. Maskelyne sépare ia femme du bâton et elle peut 
s’avancer librement. 

Mais elle n’essaiera certes pas de se dématérialiser, de même 
que les fantômes mentionnés par l'archidiacre, lesquels rentrè- 
rent dans le côté du médium. 

Je pourrais ajouter qu’au moment où la femme est sur le point 
de sortir entièrement M. Maskelyne saisit un pan de sa draperie 
et le tient contre lui avec son coude, afin de produire l'illusion 
que la femme sort réellement de son côté. 

Mais toute cette représentation théâtrale, qui se passe loin des 
spectateurs, et sur une scène d’avance préparée, qu'’a-t-elle de 
. commun avec le problème des fantômes? Je ne le comprends 
pas, et sans doute l’archidiacre Colley non plus. 


SicurD TRIER, cand. mag. 
(27, Sofievej, Hellerup, Danemark‘ 
30 novembre 1906. | 


| M. Delanne et M. Miller. 


Paris, le 7 février 1907. 
MON CHER CONFRÈRE, 


Malgré mon désir de ne pas prolonger la discussion au sujet 
des séances du médium Miller, je me vois contraint de vous 
demander l'insertion de cette lettre, car votre numéro de janvier 
contient, en ce qui me concerne, plusieurs appréciations tout à 
fait inexactes, que je crois utile de vous signaler. 

1° Vous parlez « des spirites qui ont accaparé Miller »; comme 
je fais partie de ceux qui ont expérimenté avec ce médium, je 
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proteste contre cette accusation que, pour mon compte, rien ne 
justifie. Je rappelle que Miller était venu en Europe, uniquement 
pour s’occuper de ses atfaires commerciales; s’il a bien voulu 
m'accorder gracieusement trois séances, ce n’a été que sur mes 
instances réitérées, et je lui en suis très reconnaissant. Je n'avais 
donc pas à lui dicter des conditions, mais simplement à subir 
les siennes, si je voulais savoir à quoi m'en tenir sur sa médium- 
nité, qui nous avait été signalée par ses admirateurs d'outre-mer 
comme étant de premier ordre. 

Non seulement je ne lai pas « accaparé », mais, de plus, je lui 
ai demandé l’autorisation de vous inviter, ainsi que M. Ch. Ri- 
chet, plus un certain nombre d’autres incrédules, et il a accepté, 
ce qui me paraît démontrer qu'il ne redoute nullement le contrôle 
des sceptiques de bonne foi. 

2° Une seconde erreur de votre part est d'écrire que j’ai changé 
d’avis sans nouvelle expérience. J’ai assisté à l’avant-dernière 
séance qui eut lieu avec Miller, en octobre, à Paris, chez 
Mile Gourson, en compagnie de M. Gaston Méry, le jour même 
du départ du médium. Cette fois, j'étais à o m.75 de louverture 
des rideaux, bien en face, et j'ai vu, dans d’excellentes conditions, 

les fantômes de la première partie, Miller étant en dehors du cabi- 
net, et aussila formation, dans l’espace, d’un être d’abord fluidique, 
vaporeux, qui s’est concrété lentement et qui a fini par causer. 

Si je mai pas publié le compte rendu de cette séance, c’est parce 
que les notes que je dictais à mon voisin pendant la durée des 
phénomènes ont été égarées par lui, et que je me ferais un scru- 
pule de me fier seulement à ma mémoire, quand je n'écris pas 
immédiatement après le récit de mes observations. Mais ma con- 
viction est absolue, pour ce jour-là, d'autant plus que le médium 
s’est habillé devant la personne qui est allée le chercher, que 
M. Kléber n'était pas là, que le cabinet a été édifié par nous, et 
que des noms propres ont été donnés. 

Lorsque j'ai appris que des doctéurs de mes amis, dont je con- 
nais l'esprit critique, ont constaté, toutes précautions prises, des 

phénomènes identiques, j'en ai conclu que les réserves que j'avais 
formulées après les séances du mois de juillet n'avaient plus leur 
raison d’être, et que mon devoir était de le dire nettement. 

30 Ji ne faudrait pas m'’attribuer des tendances qui ne sont pas 
les miennes. J'ai toujours, depuis vingt-cinq ans, combattu en 
faveur de l’examen rigoureux des phénomènes, car je suis per- 
suadé que c’est la seule voie qui nous conduira à la diffusion du 
spiritisme dans le grand public. Mais je soutiens que pour être 
scientifique, l'observation n’a pas besoin d’estampille officielle. Le 
temps du magister dixit est passé. Du moment que les expéri-. 
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mentateurs mettent en pratique les règles de la méthode expéri- 
mentale, qu'aucune faute ne peut leur être reprochée, leurs 
expériences ont un caractère aussi positif que si elles avaient lieu 
dans un laboratoire officiel. 

En ce qui concerne l'examen du médium Miller par une com- 
mission scientifique, vous faites encore erreur si vous croyez que 
j'y suis opposé. J'ai trop de confiance dans l'impartialité et les 
qualités d'observateurs d'hommes tels que MM. de Rochas, Ch. 
Richet, Flammarion, Maxwell, et je sais trop bien de quel poids 
serait un témoignage favorable de leur part, au point de vue de 
la propagande, pour ne pas faire tout ce qui dépendra de moi 
afin de leur faciliter l’étude de ces manifestations. Il ne faut pas 
onblier, cependant, que je n'ai aucun pouvoir sur Miller, qui 
est indépendant, de sorte que ce n’est pas moi qu'il faut con- 
vaincre, mais lui, ce qui est beaucoup moins facile depuis que 
certains observateurs brutaux l'ont maltraité. 

Espérons, maigré tout, qu’il comprendra la très grande impor- 
tance qu'il y aurait pour le spiritisme à ce qu’il se prêtât à l’exa- 
men des savants précités et croyez bien, mon cher confrère, à 
l'assurance de ma considération très distinguée. 


G. DELANNE. 


P.-S. — C'est avec la plus grande satisfaction que je prends 
acte des déclarations et des promesses de M. Delanne. Je suis 
donc parvenu au seul but que je me proposais par ma polé- 
miqu?, si toutefois l’égoïsme d’autres spirites ne vient pas à 
contrecarrer les efforts faits pour obtenir de M. Miller ces 
séances qui, au dire de M. Delanne lui-même, auraient une 
très grande importance pour le spiritisme. Sans doute, 
personne n’a un pouvoir direct, légal sur Miller; mais chacun 
peut, le cas échéant, exercer le pouvoir de la persuasion. 

Le reste a trop peu d'importance pour que ce soit la peine 
d’éterniser les polémiques à ce sujet. D'ailleurs, si M. Delanne 
ne croyait pas encore pouvoir conclure après quatre séances au 
cours desquelles il s’était constamment tenu à côté du médium, 
il ne s’étonnera pas que ma conviction ne soit pas faite, après 
une séance unique à laquelle j’ai assisté dans des circonstances 
assez défavorables. Seulement, chacun peut comprendre que je 
ne m'évertuerais pas à démontrer la nécessité de soumettre 
Miller à une commission scientifique, si j'étais persuadé, dès 
maintenant, que ce médium ne produit que par la supercherie 


les phénomènes qu’on lui attribue. 
VESME. 


LES NOUVEAUX LIVRES 


Professeur JAMES H.-HysLor. — Enigmas of Psychical Re- 
search. —- G.-P. Putnam’s Sons, éd. Londres. Prix 6 schel- 


lings. 


Dans le premier chapitre de cet intéressant ouvrage, le profes- 
seur Hyslop fait noter combien il importe que l’attention publi- 
que se tourne sur ce qu’il appelle « les résidus de la science », 
c'est-à-dire sur ces incidents sporadiques qui n'ont pas encore 
été coordonnés dans un système. Aucun savant sérieux ne peut 
les traïter en quantité négligeable, parce qu'ils peuvent amener à 
des découvertes très importantes. . 

11 discute la valeur psychologique des anciens oracles, l’histoire 
de fa vision dans le cristal, et d’autres phénomènes de la même 
sorte, en citant plusieurs expériences intéressantes exécutées par 
lui-même et par d’autres. | 

Dans le chapitre sur la télépathie, nous trouvons plusieurs 
observations très utiles; par exemple lorsqu'il explique que 
l'idée selon laquelle la télépathie serait le résultat de vibrations 
transmises par les « ondes de la pensée » est une de ces erreurs 
populaires qui viennent de la connaissance imparfaite des idées 
et des termes scientifiques. « Ce ne sont pas les vibrations du 
monde physique qui transmettent la pensée, écrit M. Hyslop, 
et nous n'avons aucune raison de croire qu'un intermédiaire de 
de cette espèce peut la transmettre dans les phénomènes télépa- 
thiques. Le terme télépathie ne sert qu’à indiquer un fait super- 
moral qui n’a pas encore été rendu intelligible (p. 137). » 

Dans le chapitre sur les Phénomènes Médianimiques se trou- 

vent quelques indications précieuses pour les personnes qui 
désirent faire des expériences; l’auteur leur apprend quelle voie 
il faut suivre pour connaître la source des communications que 
l’on obtient. C’est là une tâche bien difficile, et les personnes 


132 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Février 1907 


inexpérimentées ne manqueraient pas de tomber dans l'erreur si 
ces indications ne leur étaient pas connues. 

Pour tout ce qui se rapporte aux phénomènes physiques de 
repos, mouvement d’objets sans contact, matérialisations, etc., 
son attitude est nettement sceptique. Son expérience person- 
nelle ne paraît pas l'avoir amené à aucune conviction sur leur 
réalité objective. 

Il attend des renseignements ultérieurs, quoique évidemment 
sans croire que les preuves de l'existence des phénomènes physi- 
ques d'une nature supermorale soient de nature à modifier son 
opinion actuelle; toutefois il ne prononce pas un non possumus. 
En outre, il paraît disposé à admettre les phénomènes physiques 
présentés par le Rév. Stainton Moses ; il reconnaît que les 
remarquables phénomènes intellectuels que l’on obtenait par la 
médiumnité de M. Moses sont liés à des phénomènes physi- 
ques, attestés par des témoignages « non méprisables », et que 
M. Moses lui-mème était un homme d'une probité naturelle in- 
discutable. 

Dans le chapitre final, le professeur Hyslop traite des résultats 
de la recherche psychique sur la destinée de l’homme. « En 
interrogeant sérieusement la nature, dit-il, il est probable que 
l’on obtienne une réponse à la question éternelle, et il faudrait 
être bien niais pour ne pas y tourner son attention, quoiqu'il 
soit nécessaire d’être prudent, pour éviter les abus auxquels ces 
mêmes recherches peuvent exposer. » Enfin le volume présente un 
intérêt considérable et ne peut qu'être très utile à ceux qui étu- 
dient les phénomènes métapsychiques. 


2 


A 


AU MILIEU DES REVUES 


Un cas de bruits télépathiques. 


(Luce e Ombra, Milan, janvier 1907.) 


Le professeur Hugues Janni, de San Remo, communique le 
cas suivant de télépathie : 

Mille Louise Bernatto, institutrice évangélique dans les écoles 
de San Remo, avait eu undifférénd avec une amie intime. S'étant 
couchée le soir, elle ne parvenait pas à s'endormir, et était fort 
agitée : d’abord le fait en lui-même l'attristait, ensuite elle sentait 
que le tort était surtout de son côté. Enfin, elle aimait beaucoup 
cette‘amie. Eile imagina alors de se lever et de jeter de la fenêtre 
des petits cailloux contre les carreaux de la fenêtre de sa com- 
pagne pour la réveiller et se réconcilier avec elle (l’amie habitait 
la maison d’en face). Mais elle ne le fit pas. Il était 1 1 heures 
environ. Quelques heures après, le désir de faire cela la reprit, et 
elle fit même le geste de se lever, mais elle n'en fit rien, ren- 
voyant la chose au lendemain. | 

Quel ne fut pas son étonnement (elle me dit qu'elle sentit ses 
cheveux se dresser sur sa tête) lorsqu’au lendemain elle alla à la 
rencontre de son amie, et celle-ci lui dit immédiatement : « Dis 
donc, tu es venue cette nuit jeter des petits cailloux contre ma 
fenêtre ». (Mlle Bernatto avait l’habitude de faire cela pour 
appeler son amie). » — « Moi? Quand? demanda Mile Ber- 
natto. » — « Deux fois, répondit l’autre; la ROSE fois à 
11 heures, la deuxième à 2 heures ». 

C'étaient précisément les heures dans lesquelles Mile Bernatto 
avait formulé le désir de le faire. Il s’agit là d’un phénomène 
télépathique absolument authentique. L'institutrice Mile Ber- 
natto n'est pas spirite, et ne sait rien de la télépathie. Elle me 
raconta le fait en me demandant de le lui expliquer. C’est une 
personne très sérieuse. 
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Rêve prémonitoire de la mort. 
(Corriere delle Puglie, Bari, 17 déc. 1906.) 


Un prêtre de Bari, le professeur Salvatore Filieri, envoie au 
journal ci-dessus une lettre au sujet de la mort de l'avocat 
Gaëtan Re David, un personnage très connu dans les Pouilles. 
Il y raconte ce qui suit : | 

« II y a cinq jours à peine, je me trouvais avec lui au Comice 
agraire, où il faisait les fonctions de président. Parmi les pré- 
sents, se trouvait aussi le jeune marquis Arnaldo Cadaleta. La 
conversation était tombée sur des expériences spirites et des 
évocations de défunts que l’on pratiquait dans quelques pays de 
notre province. Pendant qu'il parlait comme um curieux assez 
indifférent, M. Re David s'arrêta comme surpris par une idée, et 
me dit : 

— Écoutez, Professeur, ma mère est morte depuis 41 ans, et 
jamais il ne m'est arrivé de la rêver. Mais cette nuit, elle m'est 
apparue en rêve, et je lai vue venir vers moi les bras ouverts; 
jai ouvert les bras à mon tour, et nous sommes serrés ensemble 
et embrassés. Ce rêve a fait naître dans mon esprit la conviction 
que ma mère m'appelle et que ma mort est proche, très proche. 
Qu'en dites-vous, Professeur ? 

— Des rêves! répondis-je. | . 

En attendant, trois. ou quatre jours après il était mort. Le fait 
ne laisse pas que. de surprendre... 


Un cas d'identité spirite. 


(Bulletin du Bureau d'étude des phénomènes spirites, 
Anvers, novembre 1906.) 


Nous empruntons au Bulletin mensuel du Bureau permanent 
des phénomènes spirites, séant à Anvers, le fait suivant : 

« L'an dernier, le 12 décembre, quelques amis étaient réunis 
dans le but d'étudier expérimentalenrent le spiritisme ; c'étaient 
MM. G. Bogaerts, Hermann, Krippahl et Jean Van Lidth de Jeude; 
il était 11 heures du soir. 

« Après quelques minutes d’attente, le guéridon sur lequel ils 
avaient posé les mains commença à se mouvoir et donna, par 
signaux alphabétiques, łe message suivant : 

« Ili a un Dieu, Je vous aime, car vous m'aimez. La révolu- 
« tion rus aura lieu. » 
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« Nous respectons scrupuleusement l’orthographe spéciale de 
la personnification, parce qu'elle est de nature à confirmer la vé- 
racité de sa déclaration d'identité. 

« Après ces trois courtes phrases, il y eut une pause. M. Bo- 
gaerts, qui conduisait la séance, demanda si la personnification 
qui se manifestait n'avait plus rien à ajouter et il obtint la ré- 
ponse : | 

« — Íl est temps d’aller dormir. Bonsoir. 

« On posa encore la question de savoir quel était le nom de ce- 
lui qui avait communiqué, et la table transmet: | 

«— Achille Denocker. 

« — Où êtes-vous ? demande-t-on. | 

« — Ici, répond encore la personnification et elle ajoute : Bon-. 
soir monsieur Van Litt. 

« Les assistants s'interrogent mutuellement, pour savoir quel 
pourrait être l'esprit qui vient de’se présenter et M. Van Lidth 
déclare que le garçon de courses de son bureau porte ces nom ct 
prénom, mais il ne croit pas qu'il soit mort. 

« Or, deux ou trois jours après,on apprit que ce garçon de cour- 
ses était effectivement décédé dans la nuit du 12 au 13 décem- 
bre : il était mort subitement, n’ayant été malade qu'un jour ; la 
veille, il ne s'était plaint que d’un léger mal de tête et rien ne 
pouvait permettre de supposer qu'il allait mourir le soir où la 
séance que nous venons de relater avait lieu. 

« Dans ces conditions, l’hypothèse, que cette communication 
provient réellement de l'esprit d'Achilles Denocker, paraît au ré- 
dacteur du Bulletin plus probable qu'une intervention de pen- 
sées inconscientes de M. Van Lidth. » 


L'apparition d’un vivant. 


(Bulletin du Bureau d'étude des phénomènes spirites, 
Anvers, décembre 1905.) 


« Le soir du 27 octobre 1906, après avoir lu, dans ma chambre 
à coucher, je me levai et je fis quelques pas vers mon lit. Il y 
avait derrière moi une lampe avec un abat-jour ; rien en face de 
moi ne pouvait causer des effets de lumière. Pendant dix secon- 
des environ, j'eus l'impression de me trouver chez un de mes 
amis habitant dans la banlieue de cette ville, et de voir une forte 
lumière, telle que d’une lampe sans globe à ma droite. Me res- 
saisissant, je trouvai qu'il était 11 h. 47. 
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« Le lundi suivant, j'allai visiter la famille de mon ami et avant 
que j'aie pu parler de ce qui m'était arrivé, la dame dit: « Je 
« vous ai vu samedi dernier ! » Elle dit que, étant occupée à un 
petit travail avant de se coucher, elle leva les yeux et m'aperçut, 
dans un coin de la chambre, habillé de noir. Elle me demanda 
pourquoi j'étais venu à une heure si avancée; un instant après, 
elle m'aperçut moins distinctement. Enfin, je disparuscomme un 
nuage s'évapore. Elle regarda l’heure et constata qu'il était juste 
minuit moins le quart. La lampe était dans la position dans la- 
quelle il m'a semblé la voir, et non pas à sa place accoutu- 
mée, J'étais habillé en noirde soir de samedi dernier. ». — Signé: 
LÉO PRIMAVESI, 10, rue des Fortifications, Anvers. — Contresi- 
gné: Mme Van Es, née CRIHNEN. 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


« Maisons hantées » en Angleterre 
et en France. 


Depuis un mois environ, les journaux anglais sont tous pleins 
d'histoires de « maisons hantées ». 

Celle qui a le fait plus de bruit est peut-être une espèce de villa, 
marquée du n° 13 et composée de treize pièces, qui se trouve dans 
le quartier nord-ouest de Brighton et qui jouit depuis longtemps 
déjà d’une réputation détestable. D'abord, une légende à faire 
frémir se rattache à cette demeure. Un colonel y aurait pendu un 
domestique qui avait osé porter les yeux sur la fille du terrible 
militaire ; sur quoi, la jeune personne était tombée morte aux 
pieds de son amant. Le colonel en avait jeté le cadavre dans un 
puits. C’est simple, mais ça ne manque pas de coloris. 

Ily a quelques jours, la bonne femme chargée de la garde de 
cette lugubre demeure depuis longtemps inhabitée, avait été ré- 
veillée — à ce qu’elle a raconté — par un grand bruit de coups 
de feu, mêlés à des jets de flamme ; au milieu de la sinistre lu- 
mière, voici paraître la forme d’un animal ayant une corné uni- 
que sur le front. Près de lui, se tenait un vieux monsieur aux 
moustaches grises (le colonel, sans doute !). L’unicorne, les yeux 
brillants de rage, l’avait alors saisi à la taille avec ses jambes de 
devant et l'avait emporté pendant que le malheureux vieillard 
criait d'angoisse... « Je crois que ce doit être le diable, » avait 
observé la bonne femme en terminant. 

Quelques curieux imaginèrent de passer la nuit dans la « mai- 
son hantée » ; ils entendirent des bruits sinistres, qui leur paru- 
rent inexplicables, mais ne virent rien. 

Dans la nuit du 10 au 11 janvier, un certain Mr Walter-F. 
Brooke, ancien prestidigitateur, qui dit ajouter depuis quelques 
années aux différentes professions qu’il exerce celle assez inusitée 
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de « tueur de fantômes », s'installa dans la maison, accompagné 
d'un collaborateur du Daily Mirror. Tous les deux crurent pou- 
voir expliquer les « bruits mystérieux », par la présence de quel- 
ques oiseaux qui pénétraient dans les chambres vides, et par le 
mouvement de quelques objets exposés au vent. Mais qu’était-il 
donc devenu, l'épouvantable unicorne ? 

Soudain, on entendit le sifflement de la locomotive d’un train 
qui sortait d’un tunnel à quelques 100 mètres de distance; de la 
bouche ouverte du foyer se dégageait une lumière rouge qui pé- 
nétra dans la pièce à travers la fenêtre. Rencontrant une muraille 
crénelée et une gouttière, la lumière projetait une ombre dansante 
et fantastique sur la paroi du fond de la chambre. La lumière ve- 
nant dé la locomotive manqua, puis reparut lorsque le chauffeur 
jeta encore du charbon dans le foyer ; ainsi, l'ombre disparut et 
revint ; le train passa avec un dernier sifflement, et la chambre re- 
tomba dans l’obscurité. 

« Eurêka, s’écria M. Brooke, voilà notre unicorne. Je crois 
que maintenant le fantôme se trouve bien lié aux jambes! » 

Glanwil remarquait, il y a deux siècles déjà, que seulement à 
l’enten ire raconter, une personne expérimentée est à même de 
comprendre si une histoire de fantômes est vraie, si elle est le 
produit d’une illusion, ou si elle est entièrement inventée. Dans 
cet ordre d'idées, quelle que soit la valeur de l’explication fournie 
par le « tueur de fantômes », toujours est-il que la vision de la 
bonne gardienne de la « maison hantée » paraît du dernier in- 
vraisemblable et peut être réellement attribuée à une illusion. 


Il est bien possible, au contraire, qu'il n’en soit pas de même 
de la «maison hantée» près de Petersborough. Il s’agit d’une ferme 
placée dans les possessions du duc de Bedford, à Thorney. 
Une chambre de la ferme avait, depuis longtemps, la réputation 
d'être hantée. Maintenant, des recherches faites dans le plafond 
au-dessus de ladite pièce ont amené à la découverte du testament 
d’un fermier appelé John Cave, qui mourut là il’y a plus d'un 
siècle, en laissant une fortune évaluée 10.000 livres. Après ce 
M. Cave, la ferme avait été occupée par les Fullards, une famille 
bien connue dans le pays. La trouvaille du testament, qui porte 
la date de 1797, a été faite par le tenancier actuel, M. Bettinson, 
que l’on représente comme un homme sérieux et intelligent. 

Des reporters envoyés sur place par des journaux assez scepti- 
ques, tels que le Daily Chronicle, le Daily Express, etc., confir- 
ment le fait en question. Ils ajoutent n’y avoir pas de doutes que 
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différentes personnes affirment avoir vu le fantôme dont la ferme 
aurait été hantée. Miss Morris, « une personne très respectée » 
qui réside dans le village, a raconté au reporter du Chronicle 
qu'elle se rendait souvent chez Mme Fullard, et dormit une fois 
dans la chambre de l’esprit. Minuit venait à peine de sonner, 
lorsqu'elle sentit que quelque chose se trouvait à côté de son lit. 
A la lumière de la lune qui éclairait la chambre, elle vit alors une 
femme maigre, aux cheveux gris, de l’âge de soixante-dix ans 
environ. Elle avait sur la tête un chapeau à larges bords ; sa robe 
était de toile indienne (chintz) rouge. il ne lui restait qu’une 
dent. On aurait dit qu'elle glissait sur le sol, Elle ne parla pas, 
mais elle éleva la main en montrant le plafond. Miss Morris con- 
teste énergiquement d’avoir simplement rêvé tout cela. Elle ra- 
conta, le lendemain, sa vision à la famille Fullard, qui en fut vi- 
vement impressionnée. 

Mme Russell, une couturière de Thorney, fait un récit sembla- 
ble. Elle avait dû passer la nuit dans la chambre hantée, comme 
la maison était remplie d'hôtes. « Le fantôme, dit-elle, se pré- 
senta avec un léger bruit qui se produisit également quand il se 
retira. J'enfouis ma tête sous les couvertures, mais ce bruit dans 
le silence de la nuit reste bien présent à ma mémoire. » 

Le testament ayant été trouvé, les habitants de la maison ex- 
priment l'espoir que l'esprit voudra bien désormais les laisser 
vivre en paix. 


s 
x y 


Différents journaux de l’Ulster, en Irlande, se sont occupés 
en janvier dernier, d’une ferme de cette province où se manifes- 
tent des phénomènes spontanés assez désagréables, surtout une 
grêle de pierres qui a brisé un grand nombre de carreaux des fe- 
nêtres. Chose bizarre, les projectiles viennent de l'intérieur, et 
lancent hors de la maison les fragments de verre. 


* 
x + 


Certains journaux anglais se sont aussi occupés, tout derniè- 
rement, de bruits mystérieux que l'on entend dans une maison 
de Holyhead et dans une de Barrow, ainsi que d’un spectre 
armé d’une épée que deux braves gens croient avoir vu successi- 
vement à Thirsk. Ce n’est vraiment pas la peine que nous nous 
arrêtions à ces racontars confus. 


+ 
* x 


En France, il y a eu d’abord une hantise presque officielle, . 
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puisque la maison ainsi frappée était celle de M. Osmon de Cour- 
usigny, procureur de la République, à Cherbourg. Vers la moi- 
té du mois courant, chaque nuit, à une certaine heure, la 
lanterne placée sur ła porte de la maison s’éteignait, des pierres 
commençaient à pleuvoir contre toutes les fenêtres, dans la fa- 
‘çade et à l'arrière du bâtiment; quand le magistrat se mettait à 
table, du sable et des petits cailloux venaient assaisonner sa 
soupe. Sa cave a été visitée; il paraît que les « esprits » étaient 
suffisamment substantiels pour être à même de manger et boire, 
puisqu'ils en emportèrent du vin et de la viande. Des trappes 
électriques ont été placées en différenis endroits de la maison, 
mais sans résultat. Enfin, rien de très sérieux. 


Plus intéressante est, par contre, l’histoire d’une maison han- 
tée située aux environs de Beuvry, gros bourg de sept mille 
habitants, qui se trouve à 2 lieues de Béthune, et partant en plein 
« pays noir ». 

La section lilloise de la Société Universelle d'études psychiques 
a prié l’un de ses membres de faire, à ce sujet, une petite enquête 
dont voici le résultat : 

« Notre voyage, trop tardif,ne nous a pas permis d'assister aux 
phénomènes qui avaient cessé depuis plusieurs jours. Néanmoins, 
nous avons pu, malgré la légitime défiance du propriétaire, pé- 
nétrer dans la maison, en interroger les habitants et examiner 
sur le mobilier les traces incontestables de la violence avec la- 
quelle il a été traité. 

« Les renseignements qui suivent nous ont été fournis par 
M. Sénéchal lui-même et nous avons la conviction absolue de sa 
bonne foi. 

« Les premiers faits remontent au 3 janvier. M. Sénéchal, qui 
tient un petit commerce d'épicerie, habite la maison avec sa 
femme déjà âgée et complètement impotente, par suite d’une pa- 
ralysic qui la tient clouée dans son fauteuil depuis plusieurs an- 
nées, et une jeune fille d'environ quinze ans qui leur sert de ser- 
vante. 

« A partir du 3 janvier, les meubles de la maison commencè- 
rent à danser une sarabande insensée. Les chaises volèrent d’une 
pièce à l’autre, vinrent se briser contre les tables ou les murs; les 
vases, les objets de ménage tombèrent à terre en morceaux; le 
comptoir de la boutique fut renversé; des caisses de savon sautè- 
rent au-dessus de lui; des chaussures montèrent l'escalier ; un 
plat de viande sortit du four et vint tomber dans la chambre à 
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coucher, une carafe tomba à terre sans se briser, mais replacée, 
reprit le même chemin et cette fois se brisa. 

« Tous ces faits se passaient pendant le jour et cessaient à la 
tombée de la nuit. Ils avaient toujours lieu dans la pièce où était 
la jeune servante et jamais en son absence. Cette fille ayant pris 
un congé de quelques jours, la maison reprit sa tranquillité et 
les phénomènes reparurent au moment de sa rentrée dans la mai- 
son. | 
« Un autre caractère est que jamais personne n’a vu les objets se 
mouvoir: on entendait un bruit derrière soi, on se retournait et 
on constatait la chose. La jeune servante, elle-même, n’a jamais 
vu le mouvement se produire. Les époux Sénéchal n’ont pas re- 
marqué un état spécial chez la jeune fille ; elle vaquait à ses oc- 
cupations normalement. 

« Quelques jours avant notre arrivée, M. Sénéchal avait congé- 
dié sa servante. Depuis lors, aucun fait ne s’est reproduit. Nous 
avons fait notre possible pour retrouver la jeune fille, mais sans 
succès. Les époux Sénéchal, désolés de ce qui s'est passé chez 
eux, ont refusé absolument de donner l'adresse de leur ser- 


vante. » | 
PauL CHAPLAIN, ingénieur. 


Voici, maintenant, le résultat d'une enquête sur une autre 
« maison hantée », faite pareillement sur l'initiative de la section 
lilloise de la S. U. E. P.: 

Les journaux de la région du Nord ayant publié un article 
relatif à une maison hantée située à Douai, nous nous sommes 
rendu dans cette ville, le dimanche, 13 janvier, pour y faire une 
enquête à ce sujet. | | 

« La maison en question est située 10, rue des Écoles. Elle a été 
inhabitée pendant un certain temps; depuis quelques mois elle 
est occupée par la famille D..., composée du père exerçant la pro- 
fession de facteur des postes, de la mère, de cinq enfants et enfin 
d’une jeune servante de seize à dix-sept ans. 

« Voici les faits qui ont attiré l’attention sur cette maison. Depuis 
une quinzaine de jours, Mme. D... entendait sonner à sa porte 
plusieurs fois dans la journée; allant ouvrir, elle constatait que 
personne ne se présentait pour entrer. Elle crut d’abord à une 
mystification, mais bientôt les coups de sonnette augmentèrent de 
fréquence et d'intensité et mirent la maison en émoi. Devant 
toute la famille effarée, la sonnette tinta violemment tandis que 
le cordon de tirage et sa poignée s’agitaient suivant les mêmes 
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mouvements. Le quartier entier accourut et plus de trois cents 
personnes purent constater le phénomène. 

« La police, pr. venue, ne put en trouver la cause. Bien plus, au 
bout de trois jours, devant un agent même, la clochette se déta- 
cha du mur dans un carillon final et vint se briser à terre. 

« Tels sunt les faits relatés par les journaux. A Douai, nous 
nous rendons d’adord au commissariat central. On nous confirme 
lexactitude des faits, mais la force publique se reconnait impuis- 
sante à en découvrir la cause.Nous ne pouvons malheureusement 
interroger l’agent témoin du bris de la sonnette. Nous apprenons 
également que, le matin même, de nouveaux phénomènes onteu 
lieu chez Mme D... | 

« Nous nous rendons 19, rue des Écoles. 

«Nous nous heurtons à une consigne formelle donnée par 
M. D... de ne rien dire et de ne recevoir personne. Malgré notre 
insistance, nous ne pouvons obtenir aucun renseignement de 
Mme D... 

« Pendant notre court entretien avec Mme D... nous pouvons 
jeter un coup d’œil sur la fameuse sonnette. C’est une simple 
clochette avec cordon de tirage pendant dans la rue le long de 
la porte.(On s’est contenté de remplacer la clochette brisée.) 

« Nous sommes donc réduit à interroger les voisins. Nous 
causons à plusieurs personnes qui ont été témoins visuels ou 
auditifs des phénomènes. Tous s’accordent pour nous confirmer 
leur réalité et leur grande intensité : la sonnette ne produisait 
pas de simples tintements, mais carillonnait réellement; le cordon 
était agité comme par une main. 

« Une voisine immédiate de la maison hantée nous donne des 
renseignements précis. 

« À plusieurs reprises, cette femme a entendu Mme D... pousser 
des cris terrifiés; elle a couru chaque fois à son secours et a 
constaté que la sonnette sonnait toute seule. Un jour, elle Va 
vue, à sa grande frayeur, sonner par cinq fois différentes, tandis 
que le cordon dansait éperdument. Un autre jour, tandis qu’elle 
causait avec Mme D... sur le pas de sa porte elle fit une allusion 
à la sonnette et aussitôt celle-ci tinta. Ce fait se reproduisit plu- 
sieurs fois : On aurait dit qu’elle menarguait,nous dit cette femme. 
Son opinion, qui est celle du quartier, est que la bonne est en- 
sorcelée. Le curé, mandé, vint bénir la maison et conseilla de 
changer la sonnette. L'architecte de Ja maison fit une visite en 
règle, examina particulièrement la sonnette, s’assura qu’aucun 
artifice ne permettait de la faire mouvoir de la maison ou des 
maisons voisines. Bref, il ne trouva rien. La police, enfin, organisa 
une surveillance. Tout fut inutile. 
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« Un soir, une nouvelle alerte décida Mme D... à mander un 
serrurier pour le lendemain. Mais, dans la matinée suivante, se 
produisit le carillon final terminé par le bris de la clochette. On 
remplaça l’objet brisé et depuis tout rentra dans l’ordre. 

«Mais les malheureux locataires n’en furent pas plus tranquilles. 
Tout d'abord des pas très lourds se firent entendre aux étages. Des 
lampes allumées s’éteignirent seules à plusieurs reprises. La ser- 
vante aperçut un homme dans les chambres ou dans l'escalier. 
Ces hallucinations se renouvelèrent fréquemment. Des meubles 
se déplacèrent. Un petit lit d'enfant fut bouleversé, les matelas 
jetés à terre, les draps soigneusement roulés et placés dans un 
coin de la chambre. 

« Telle était la situation dans cette maison lorsque nous fimes 
notre enquête. Plus tard, nous avons appris que tout a cessé 
depuis le départ de la jeune servante. 

«Nous devons à la vérité d’ajouter unecirconstanceassez bizarre: 
cette jeune fille quitta la maison de Mme D... en compagnie de 
son père; or, il paraîtrait que cet homme possède une réputation 
de sorcier et qu'avant son départ il fit une incantation « pour 
chasser les mauvais esprits de la maison ». La coïncidence vaut 
d’être signalée, bien que l'hypothèse d’une entente entre le père. 
et la fille dans le but d'une mystification nous paraisse bien im- 
probable. 


« Lille, le 3 février 1907. aa 
« DHUIQUE, chimiste. » 


Mais « la hantise » la plus intéressante de ces dernières se- 
maines paraît avoir été celle de Grenoble où un « esprit frap- 
peur »a manifesté sa présence chaque nuit dans l’appartement 
de Mme Massot, rue Philis-de-la-Charge. Le 28 janvier, sa mani- 
festation a été surtout remarquable; voici comment en parle le 
correspondant du Journal, de Paris, à la date du 29 : 

« L'esprit frappeur a été interrogé officiellement hier soir. 

« C’est M.dé Beylié,ancien président du tribunal de commerce, 
propriétaire de la maison hantée, qui a procédé à ce singulier 
interrogatoire, en présence de M. Pelatant, commissaire central, 
et de Frnspecteur de police Berger. Des agents de police avaient 
été placés sur le toit; d’autres, dans les chambres voisines et dans 
la rue, pour éviter toute supercherie. 

« Rien d’anormal ne se produisit jusqu’à 10 heures; puis, 
brusquement, la muraille fut ébranlée par de violents coups de 
marteau. L'esprit frappeur venait de rentrer sans se soucier de la 
présence de la police, qui fouilla de nouveau l'appartement sans 
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rien découvrir. Les personnes présentes entourèrent la muraille 
contre laquelle s’escrimait l’esprit frappeur, et, chose singulière, 
les coups leur parurent être frappés des deux côtés de la mu- 
raille à la fois. 

« M. de Beylié est un ami de M. le colonel de Rochas, qui 
habite ordinairement à Voiron et dont les travaux sur l’occultisme 
sont connus. ll parvint donc à entrer en conversation avec les- 
prit, qui s’y prêta de bonne grâce. 

« — Êtes-vous civil ou militaire ? demanda M. de Beylié. Si 
vous êtes civil, frappez un coup; si vous êtes militaire, frappez 
deux fois. 

« Deux coups retentirent aussitôt contre la muraille, et, par ce 
procédé, on parvint à faire dire à l'esprit qu'il était artilleur et âgé 
de vingt-six ans, qu'il avait encore trois années de service à faire 
et qu'avant d’entret au régiment, il avait été employé chez un 
électricien de Grenoble. L’esprit frappeur expliqua encore par le 
même moyen qu’il était amoureux de la nièce de Mme Massot. 
Il était, à ce moment, exactement minuit.De nouvelles questions 
furent posées au mystérieux frappeur; elles demeurèrent sans 
réponse. L'esprit était parti. 

« Les personnes présentes, M. de Beylié, M. le commissaire 
central, d’autres encore, dont la bonne foi ne peut être suspec- 
tée, sont parties à leur tour, absolument ahuries de cette séance 
d’occultisme. Les attroupements continuent devant la maison 
hantée et, hier soir, des coups ont été échangés entre les curieux. 
La police a dû disperser les groupes pour éviter de nouveaux 
incidents. » 

Dans une dépêche du lendemain, le correspondant du Jour- 
nal observe que les phénomènes ne se produisent que lorsque 
Mlle Alice Cocat, nièce de Mme Massot, est présente. Il ne peut 
d'ailleurs pas être question de fraude de la part de cette jeune 
fille, qui se tient au milieu des assistants, et surveillée par ceux- 
ci, alors que les coups se produisent. Cette jeune fille est fiancée 
depuis cinq ans à un neveu de Mme Massot, qui est âgé de vingt- 
six ans, est ouvrier électricien et a servi au 2° régiment d'artil- 
lerie, à Grenoble. Ces signalements correspondent à ceux fournis 
par le mystérieux frappeur. Comme les coups ne sont pas censés 
venir de l'esprit d’un défunt, mais de celui d'un vivant, il est 
plus vraisemblable encore que dans la plupart des autres cas, 
qu'il s'agisse d’un x roman subliminal » de Mile Alice Cocat, 
médium à effets physiques. 

Tout cela, bien entendu, n’ébranlerait aucunement l’authen- 
ticité du phénomène. « Le mur contre lequel l'esprit frappait en 
dernier lieu, lit-on dans le Journal, n'a pas plus de 10 centimètres 
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d'épaisseur, et il sert de séparation à deux chambres qui avaient 
été envahies, nous l’avons dit, par des professeurs de l’Université, 
les chefs de la police et de nombreux agents. La famille Mas- 
sot, bien entendu, était présente. Or, comme il était impossible 
à une personne de se dissimuler dans ce mur trop étroit, toute 
supercherie était donc rendue impossible. M. de Beylié disait 
à l'esprit de gratter, et l’on percevait, très distinctement, un 
bruit d'ongles sur le mur. Ordre était donné de frapper à coups 
de poing, l'esprit frappait violemment et le léger mur avait des 
vibrations parfaitement sensibles. » 


Un autre cheval merveilleux : 
e l e L 2 
la « Princess Trixie ». 


Si nous devons en croire le Daily Chronicle, la « Society for 
Psychical Research » aura bientôt à s'occuper d’un cheval pres- 
que tout aussi étonnant que « Der kluge Hans », dont nous 
avons parlé dans le fascicule de décembre dernier. | 

Cet animal est exhibé, depuis quelque temps, au Palace Thea- 
tre de Londres. Il fait tout ce que faisaient les autres chevaux 
savants, et bien d’autres choses encore. Sans d'autre direction, 
au moins en apparence, que la voix de son maître — et celui-ci 
est loin de parler autant que le fait M. Zancig — il épelle de sim- 
ples mots de trois ou quatre lettresen choisissant dans un tas de 
dés sur lesquels sont écrites les différentes lettres de l’alphabet 
les lettres nécessaires; il en fait autant avec les chiffres ; il paraît 
même capable de faire quelques simples soustractions. 

« Trixie » vous dira combien de personnes il y a dans telle 
loge du théâtre, et sans manquer aux convenances à cause de 
son sexe, elle désignera la dame qu'elle considère la plus jolie. 

Elle manifeste son choix en saisissant un dé portant la couleur 
de la robe de cette dame. Et ainsi de suite. On a vu, d’ailleurs, 
dans ces dernières années, un caniche qui, sous la direction de 
son manager et maître, « parcourait les grands music-halls de 
l'Europe » en exécutant à peu près les mêmes performances. 

Le Daily Chronicle, qui refuse absolument de croire qu'entre 
M. et Mme Zancig intervienne un phénomène de transmission 
de la pensée, semble, par contre, tout à fait disposé à admettre un 
Phénomène télépathique entre M. Barnes, propriétaire de la « Prin- 
cess Trixie » et sa pouliche! M. Barnes, à vrai dire, ne va pas 
jusqu’à affirmer ses facultés télépathiques ; il se borne à offrir, 
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chaque soir, 100 livres à la personne qui découvrirait quelque 
truc dans les savantes opérations de « Trixie ». 

En tout cas, on ne peut que s'étonner de la prétendue 
promesse de M. Barnes, de faire examiner sa jument par les 
membres dela S. P. R. On ajoute, il est vrai, que l'information 
« n’est pas encore officielle... » (This announcement has no 
authority at present, but it may appear at any moment.) 


Le professeur Mendéléjeff. 


Le célèbre chimiste professeur Mendéléjeff, dont on vient d’an- 
noncer la mort, a été le président d'une commission de savants 
russes qui s'était constituée, en 187%, pour étudier les phéno- 
mènes médianimiques, ou, pour mieux dire, pour en prouver 
l’inexistence. Cette commission de savants a peut-être été la seule 
dont les conclusions n'aient pas été favorables à l’authenticité 
des phénomènes examinés. M. Aksakof, qui lavait convoquée, a 
raconté dans son Histoire du Comité de l'Université de Saint- 
Pétersbourg, comment se passèrent les choses. Comme les pro- 
cès-verbaux des séances devaient rendre compte de tout ce qui s'y 
produisait, quelques expérimentateurs eurent recours à un strata- 
gème : quand le procèe-verbal était rédigé, et les différents phéno- 
mènes s’y trouvaient dûment enregistrés, les témoins du côté du 
médium (professeur Butlérof et M. Aksakof) signaient łe compte 
rendu; les autres professeurs en faisaient autant, mais ensuite ils 
ajoutaient secrètement des explications personnelles dans les- 
quelles ils affirmaient que le tout n'était que ie produit de fraudes 
de la part du médium. Devant ce système, qui rendait impossible 
tout contrôle, toute discussion ouverte, Aksakof se vit dans la 
nécessité d'interrompre tout rapport avec le Comité, après la 
quatrième séance. 

Le médium qui s'était prêté pour ces séances était une dame 
du monde, Mme Maria Marschall, plus tard Mme Saint-Clair, 
Sir W.Crookes a rendu compte dars ses Researches de plusieurs 
intéressantes expériences qu'il a eues avec ce sujet. 


TI 


LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 


Un discours du professeur Barrett sur l’histoire 
et le mystère de la « Baguette divinatoire ». 


M. W.-F. Barrett, membre de la Société Royale (l’Académie 
des sciences ¿du Royaume-Uni), professeur de physique à 
l'Université de Dublin, a donné une conférence dans le salon de 
la « Royal Society of British Artists », à Londres, devant les 
membres de l'Alliance spiritualiste de Londres, en traitant l’ar- 
gument de la « Baguette divinatoire » dont il s’est fait une si 
brillante spécialité. Nous avons même rapporté, dans notre der- 
nier fascicule de décembre dernier, un résumé de: conclusions 
auxquelles ses recherches lont porté. L’éminent physicien com- 
mença en disant: | 

« Je vais m'occuper ce soir de ce qui a été longuement consi- 
déré comme une vieille superstition — idée qui est encore celle de 
bien des personnes — lesquelles ne se font pas faute de consi- 
dérer comme des imbéciles ou des charlatans ceux qui y croient. 
Mais les opinions, à ce sujet, sont certainement en train de se 
modifier, grâce aux recherches de ces dernières années. 

« Ceux qui connaissent le sud-ouest de l’Angileterre savent que 
partout où l’on cherche une source, où l’on doit creuser un puits, 
on ne manque presque jamais d'avoir recours à un expert cher- 
cheur d’eau (appelé dans le pays un dowser) qui parcourt la loca- 
lité en tenant une baguette bifurquée et lorsque cette baguette 
s'agite, en tournant soudain dans les mains du chercheur, celui- 
ci déclare que l’eau va être trouvée sous terre à cet endroit. 

« L'expérience a montré que cette prédiction est généralement 
— quoique pas invariablement — correcte. Or ces chercheurs ne 
sont pas des géologues ; ils n’ont aucune connaissance spéciale de 
la localité. Ils ne sont, souvent, que des laboureurs, ignorants de 
la science, et qui ne connaissent que leur métier qui est habituel: 
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lement celui de garçon de ferme, maçon ou puisatier. Il est 
à remarquer qu’on se passe parfois de l'emploi de la baguette 
bifurquee, le chercheur pouvant arguer par ses propres sensa- 
tions quand il se trouve au-dessus de l’eau. L'usage et la croyance 
des dowsers sont si généraux et profonds que l’un des plus grands 
intendants des propriétés foncières du sud-ouest d'Angleterre 
m'écrivait dernièrement: « Jamais il ne me passerait par la tête 
« de chercher un endroit pour creuser un puits sans l’aide d’un 
« dowser.» Un autre monsieur, M. Pope, trésorier du « Merchant 
Venturers’ College » à Bristol, m'a écrit qu'il ne penserait pas plus 
à creuser un puits sans employer un dowser qu'à planter un arbre 
les racines en lair. » 

Le professeur Barrett dit ensuite que les faits à examiner étaient 
les suivants: 

1° Quelle est l’histoire de cette curieuse pratique ? 

2° Quelle est la cause du mouvement soudain de la ba- 
guette ? 

3° Le dowser réussit-il réellement là où les autres échouent, et 
s’il en est ainsi, ses découvertes ne sont-elles pas dues exclusive- 
ment à une bonne chance ? 

En s'occupant d’abord du côté historique de la question, lora- 
teur rappela que Cicéron et Tacite ont parlé tous les deux de la 
virgula divina. Cette ancienne « baguette divinatoire » était une 
forme de rabdomancie, c'est-à-dire de divination au moyen de 
petites pièces de bois. 

L'usage en venait des anciens Égyptiens et se prolongea jus- 
qu’au quinzième siècle, c’est-à-dire jusqu’au développement de 
l'instruction qui fut une conséquence de la découverte de l’impri- 
merie. Elle était appelée en Allemagne « baguette volitive », et elle 
y était employée dans le même but de dire la bonne aventure, à peu 
près comme le font de nos jours les cartomanciennes et celles qui 
lisent l’avenir dans le marc du café. Mais en l’année 1500,0n com- 
mence à voir paraître une autre virgula employée par les mi- 
neurs pour découvrir des gisements minéraux. l| en est fait men- 
tion pour la première fois dans le grand ouvrage sur l’art mi- 
nier De Re metallica, écrit par Agricola, et publié à Bâle en 
1530. Agricola en parle comme de la virgula furcata, pour la 
distinguer de l’ancienne superstition de la virgula divina. 

Parmi les autres écrivains dont parle le professeur Barrett était 
Mélanchthon, qui attribua la bienveillance de la baguette en fa- 
veur de la découverte des minéraux à la loi de sympathie. On 
croyait alors que les métaux, les arbres, et d'autres objets natu- 
rels ont un certain rapport subtil, sympathique les uns avec les 
autres. 
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© » en Angleterre, se trouve dans un essai publié en 1663, 

SI Ÿ er Boyle, le « Père de la Chimie » et fondateur de la 
R noderne, relatif au curieux systéme qui était en usage 
Mur découvrir des gisements miniers au moyen de la ba- 
guette fourchée tenue par certaines personnes. | 

Après avoir parlé du témoignage et des théories de différents 

écrivains du dix-septième et du dix-huitième siècle, l’orateur fit 
voir à son auditoire, au moyen de projections lumineuses, une 
série d'intéressants tableaux. Parmi ceux-ci se trouvaient d’an- 
ciennes gravures représentant des dowsers au travail, tirées de la 
Cosmographie de Sébastien Munster et de la De Re metallica 
d’Agricola, publiés tous les deux au commencement du seizième 
siècle ; des dowsers soumis à la torture pour sorcellerie, etc. Le 
côté moderne de la question était surtout représenté par les 
plans des localités dans lesquelles avaient été faites d'étonnantes 
découvertes d’eau par des dowsers, alors que des ingénieurs et 
des géologues l'avaient cherchée en vain. 

Le premier usage de la baguette pour la découverte de l’eau 
souterraine ne date que de la moitié du dix-septième siècle; cela 
a eu lieu dans la France méridionale, et l’usage n'en fut porté 
en Angleterre qu'environ un siècle plus tard. 

Le professeur Barrett passa alors à traiter la seconde partie de 
son argument, c’est-à-dire la cause du mouvement soudain de la 
baguette. | | 

Chevreul, le fameux savant français, montra, en 1854, que, si 
la baguette fourchée s’agitait ou se cassait dans les mains du 
rabdomante, la chose était due en réalité à l’action involontaire 
des muscles — explication qui avait d'ailleurs été donnée par le 
P. Kircher en 1654, tout juste deux siècles auparavant. Cette 
théorie est généralement admise aujourd’hui, mais a un adver- 
saire formidable en M. Andrew Lang, qui découvrit que la 

baguette, quand elle est tenue par lui-même, s'agite à certains 
endroits « absolument comme si elle était vivante ». Le profes- 
“L ur Barrett donne lecture de quelques lettres de M. Andrew 
LR ng lui-même, du diacre de Clogher, docteur Ovenden, et de 
M - John Mullins, le dowser gentleman bien connu, récemment 
dé- ~x édé, d'où il résulte que cette dernière hypothèse n'est pas : 
CO _mm-nplètement à mépriser. Quoique dans presque tous les cas 
QW -w /e professeur Barrett a examinés, il ne paraisse pas néces- 
sawe d'avoir recours à. d'autre explication qu'à celle de l’action 


150 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Février 1907 


musculaire inconsciente, il admet franchement que, en certains 
cas, cette hypothèse se trouve tirée par les cheveux jusqu'à ses 
dernières limites. Les expériences de Faraday montrent que 
l'action musculaire inconsciente peut produire le mouvement de 
la table; aucun doute qu'en bien des cas le mouvement de la 
table et d'autres phénomènes analogues sont dus à cette cause. 
L'erreur que les hommes de science sont toujours prêts à com- 
mettre dans linrestigation psyÿcho-physique, c'est que, ayant 
expliqué d'une manière satisfaisante un certain ordre de faits 
qui étaient tombés sous leur observation immédiate, ils en con- 
cluent que la vera causa qu'ils ont trouvée est une tota causa (1). 
Par conséquent, quand une observation plus ample amène 
d’autres personnes à contrôler le bien-fondé de l’explication ac- 
ceptée, la science fait la sourde-oreille et se débarrasse du sujet 
d’une manière tranchante, comme s'il avait déjà été suffisam- 
ment expliqué. Et (continue le professeur), comme je puis attes- 
ter par mon expérience personnelle et par une observation atten- 
tive, aucune force connue et aucune espèce d'action musculaire 
et capable d'expliquer les « coups frappés » et certains mouve- 
ments d'objets que j'ai vus et entendus moi-même, j'agirais d’une 
manière bien peu intelligente, en affirmant que tout cas de mou- 
vement ou de brisement de la baguette doit être dû aux muscles 
du rabdomante. Il y a naturellement au monde une quantité 
infiniment plus grande de choses que ce que, nous tous, nous 
pouvons savoir. 

La seule alternative qui nous reste si nous mettons de côté la 
théorie musculaire, cest que quelque agent invisible agite la 
baguette. II n'y a pourtant pas de preuves définitives de cela. 
Quant à l'hypothèse que la baguette soit mise en mouvement 
par une force électrique ou magnétique, le fameux et docte jésuite 
ancien, le P. Athanase Kircher, nous a fixés sur ce point depuis 
des siècles. Il plaça la baguette en équilibre sur un pivot, et 
trouva que, dans cette position, rien ne la mettait en mouvement 
sur l’eau ou les minéraux enfouis dans la terre. Il faut qu’elle 
soit tenue par quelque être humain pour qu’elle puisse tourner. 

Passant à la troisième partie de son argument, c'est-à-dire aux 
preuves modernes de la réalité des facultés du rabdomante, le 
conférencier cita nombre d'exemples intéressants. 

En se rapportant à quelques-unes de ses expériences person- 

nelles, il dit: « Aucun géologue n’a été à même de prédire où 
l'on devait trouver ou ne pas trouver l’eau avant les expériences 
que j'ai faites à Carrigoona, dans le comté de Wicklow. Malgré 


(1) Cette période a été mise en italique par la Rédaction. 
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SUR le dowser ne se trompa aucunement. Les meilleurs géolo- 
na a obtinrent aucun résultat dans le terrain de MM. Richard- 
Ve Waterford, et le dowser vint à bout de sa tâche. La même 
PIRE Se produisit à Shanklin, dans l'ile de Wight, et à Hors- 

NS Rinsi que dans d’autres cas que j'ai personnellement exa- 


N 
i En même temps, il ne faut pas oublier que le rabdomante 
St pas infaillible ; en outre, comme il s'agit d’une occupation 
lucrative, plusieurs escrocs se font passer pour dowsers sans 
avoir aucune faculté de cette espèce... 

« Le hasard doit être aussi écarté comme système d'explica- 
tion, puisqu'il ne tient pas debout, lorsque, comme il est arrivé 
au cours de mes investigations, les lois des probabilités sont 
appliquées dans un groupe spécial de cas. 

« La seule explication à laquelle il nous reste d'avoir recours 
est un peu nouvelle pour la science — un peu transcendantale : 
c'est qu'il s’agit d’une faculté perceptive que possèdent incon- 
sciemment certaines personnes, et qui est peut-être propre à toute 
humanité, quoique à un degré moindre — une faculté analogue 
à ce que nous appelons la clairvoyance. On ne peut toutefois 
pas l'appeler, à proprement parler, de la « claire vue ». C’est 
plutôt une impression obscure, confuse, qui ne parvient pas au 
cerveau par l'organe de la vue, et qui s’élève rarement au niveau 
d'une impression consciente, mais qui peut être perçue par 
J'action nérveuse réflexe, qui fait contracter les muscles et mou- 
voir la baguette ou un autre « autoscope ». L'examen des cas 
que l'on connaît paraît devoir faire croire à la possibilité de 
quelque trouble émotionnel qui saisit le rabdomante quand il 
s'approche de l’objet de sa recherche. 

« Sans doute, des changements dans la pression du sang et dans 
la pulsation se produisent aussi dans le rabdomante ; et, s'il en 
est ainsi, il est très possible que les instruments modernes 
inventés pour enregistrer ces phénomènes physiologiques pour- 
ront un jour remplacer avantageusement l’ancienne baguette 
fourchée. 

« Il nous faut penser que tous les objets opaques ne sont pas 
opaques pour la perçante puissance perceptive du rabdomante. 
Ceci n'offre rien d'absurde aux yeux du physicien, puisque les 
Dnjets Opaques à la lumière sont transparents aux longues ondes 
glectriques ou aux courtes ondes des rayons X. Le rabdomante 

„sent et discerne d’une manière subconsciente l’objet caché, que 
ce soit de l’eau, du minéral, un trésor caché, ou même un mal- 

teur qui se cache à la justice, comme dans l'exemple du fameux 
wa bdomante Jacques Aymar, en 1692. 
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Les dernières séances avec Eusapia Paladino à Gênes. 


Nous avons résumé dans notre dernier numéro le compte 
rendu des deux premières séances qui ont été tenues à Gênes 
par un groupe de chercheurs présidé par le docteur Morselli, pro- 
fesseur de neurologie à l’Université de cette ville; on se rappelle que 
le compte rendu a paru dans le Corriere delle Sera de Milan, dont 
Fun des rédacteurs, M. Barzini, assistait aux expériences. 

Au cours de la troisième séance, s'est vérifié un cas très carac- 
téristique de fraude, qui peut servir à faire mieux comprendre 
les supercheries, vraisemblablement inconscientes, d’Eusapia. 
Pendant que les expérimentateurs formaient la chaîne autour de 
la table, à laquelle était assis aussi le médium, tournant le dos 
au cabinet médiumnique, le professeur Morselli épella les trois 
lettres: « E. T. V.! » Ces trois lettres devaient signifier, selon le 
langage convenu entre les expérimentateurs : « Eugène Torelli- 
Viollier », et plus précisément : Le médium a recours au truc 
signalé par M. E. Torelli-Viollier, c'est-à-dire quil soustrait 
l’une de ses mains ou l’un de ses pieds au contrôle de ses deux 
voisins. Eusapia avait en effet cherché à libérer sa main gauche 
du contact de celle du professeur Morselli, et avait étendu la 
main rendue ainsi libre vers une trompette qui était sur la table, 
pour la saisir. Mais elle n'en eut pas le temps, parce que le pro- 
fesseur, en prononçant les trois lettres d'alarme, reprit la main 
fugitive, et la vigilance devint d’autant plus attentive de la part 
de tous les assistants. Eusapia comprit, et dit d’un ton attristé : 


« Ne dites pas cela! » 


« À ce moment, — raconte le relateur — pendant que le con- 
trôle est certainement plus rigoureux que jamais, la trompette se 


` soulève de la table et disparaît dans le cabinet, en passant entre 


le médium et le docteur Morselli. Évidemment, Eusapia avait 
tâché de faire avec la main ce qu’elle a fait ensuite médianique- 
ment; nous ne pouvons pas nous expliquer une tentative si 
banale et si inutile. Pas de doute ; le médium, cette fois, n'a pas 
touché et ne pouvait pas toucher la trompette ; quand mêmeil 
l'aurait touchée, il n’aurait absolument pas pu la transporter 
dans le cabinet, c’est-à-dire derrière ses épaules. 

« Je me suis placé derrière le professeur Morselli, tout à fait 
près du rideau, et j'ai commencé à surveiller le médium de côté. 
Tout à coup, la trompette sort de nouveau du cabinet, en pas- 
sant par l’ouverture latérale du rideau, et s'avance entre le pro- 
fesseur et moi. Je suis le seul à la voir, mais les autres l’enten- 
dent, parce que l’objet bat deux grands coups sur les épaules 
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de M. Morselli, non sans une certaine violence, peut-être pour 
le punir de « lE. T. V. », après quoi il se retire. 

« avance immédiatement la main à l’intérieur du cabinetet 
je demande : 

« — Où est-elle passée ? 

« La trompette vient immédiatement entre mes doigts. Je la 
retire, je la montre aux assistants ; je la présente de nouveau 
dans l’obscurité du cabinet, en disant : « Tiens! » On me la 
reprend, elle revient sur la table en passant par l'ouverture cen- 
trale du rideau — et ainsi de suite. Pendant tout ce temps, les 
mains de Mme Paladino sont restées immobiles, éloignées l’une 
de l’autre, entre celles des deux contrôleurs. » 

La salle était illuminée faiblement par la lumière d’une veil- 
leuse. 

Le relateur parle ici de certaines curieuses apparitions qui, de 
temps en temps, sortaient du rideau. Elles ont, le plus souvent, 
la forme d’une tète humaine, ou mieux encore des deux mains 
d’une personne réunies et enveloppées dans un voile noir. Der- 
rière cette tête ou ces mains, s'étend une espèce de long cou, ou 
de bras. Parfois, ces membres informes et obscurs touchent l’un 
des expérimentateurs. Dans cette séance, comme dans toutes les 
autres, on constate, souvent, le gonflement du rideau, qui prend 
lec contours d’une forme humaine plus ou moins complète ; cette 
forme présente une certaine résistance au toucher. 

À un certain moment, le médium invite M. Barzini à se mettre 
à genoux sur la table, et ce monsieur se résigne à prendre cette 
position incommode, voire même un peu ridicule. En tendant 
la main en haut, vers le. cabinet, M. Barzini parvient à toucher 
ainsi le rideau presque à son sommet, c’est-à-dire à 1 m. 15 en- 
viron de la tête d’Eusapia, et à 2 m. 30 du plancher. A cette 
hauteur, sa main est touchée de derrière le rideau, mais faible- 
ment, comme par un corps flou. A mesure qu’il abaisse la main, 
il sẹnt les attouchements se faire plus fermes ; quand il arrive à 
tenir le bras dans une situation horizontale, il reconnaît, dans le 
corps qui le touche, une main qui serre faiblement la sienne à 
travers l'étoffe. En baissant encore le bras vers la tête du médium, 
le serrement se fait fort et résolu, la main mystérieuse acquiert 
de la force et de l'énergie. Il soulève le bras, et les étreintes 
perdent de leur force, jusqu’à ce que, étant parvenu à toucher 
le sommet du rideau, l’expérimentateur ne ressent plus que 
l’attouchement amorphe et flou d’auparavant. Ce sont là de 
petites constatations qui nous documentent sur la manière dont 


S'extériorise la force psychique, plus que bien des traités sur le 
médiumnisme, ; 


154 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Fevrier 1907 


Pendant que M. Barzini communique ses observations aux 
autres assistants, Eusapia lui dit : « N’aie pas peur ; fais atten- 
tion ». Et la table se soulève alors à deux reprises avec M. Barzini 
dessus, pendant que les deux « contrôleurs » se sentent toucher 
en même temps par des mains, l’un à l’épaule et l’autre à l’occiput. 
« Il s'agissait donc du déplacement de ‘presque quatre-vingts 
kilos, qui se produisait pendant qu'une main se manifestait bien 
au-dessus de la tête du médium, et que deux autres mains tou- 
chaientles contrôleurs. » 

Quatrième séance. — M Barzini note qu’à différentes reprises 
il lui arriva de saisir au vol les mains mystérieuses qui le tou- 
chaient. «[L’impression que j'en ai rapportée a été bien curieuse », 
dit le relateur ; « elles ne m'ont pas échappées : elles se sont, 
pour ainsi dire, dissoutes. Elles me manquèrent entre les mains 
comme par un dégonfilement. On aurait dit des mains qui se 
ramollissaient et se dissolvaient très rapidement, après avoir eu 
un maximun d'énergie et une apparence absolument vitale au 
moment d'exécuter un acte. [I nous faut cependant remarquer 
que cette constatation a toujours été si rapide et si rare, qu'elle 
ne pouvait pas me laisser des impressions bien nettes. On doit 
se garder des sensations rapides et subjectives, et n'accepter que 
la réalité des faits prouvés à plusicurs reprises. Prouvés, bien 
entendu, dans les limites de nos possibilités. 

Le collaborateur du Corriere della Sera parle aussi de la 
chasse qu'il donne, en même temps que M. Morselli, aux mains 
mystérieuses qui grattent et frappent sur la table, pendant que 
les mains du médium et des expérimentateurs sont toutes visi- 
bles sur la surface du meuble. L’insuccès de cette chasse met la 
table de bonne humeur, et elle rit — si on peut se permettre à 
son égard cette personnitication — par les petits mouvements 
saccadés qu'on lui connait; elle montre ensuite sa satisfaction 
par deux lévitations énormes et d’un genre absolument nouveau. 
« Je les appellcrais presque des lévitations chronométriques, » 
ajoute le relateur. « Suspendue à la hauteur de nos épaules, 
complètement isolée, pendant que le docteur Venzano compte à 
haute voix les secondes pour mesurer la durée du phénomène, 
la table marque la numération en soulevant et abaïissant une de 
ses extrémités. Chose remarquable, c'est la partie la plus loin- 
taine du médium qui oscille ainsi : « un, deux..., dix, onze... > 
nous suivons le compte en nous étonnant de sa longueur. Mais la 
table en fait évidemment une question d’amour-propre, et elle 
continue avec intrépidité: « vingt, vingt et un... trente, qua- 
rante... Quand on arrive à soixante, la table retombe enfin sur 
le sol; elle a gagné ce record de la minute qu'aucun aéroplane 
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n’avait atteint jusqu'ici. Mais elle n’est pas encore contente ; un 
instant après, elle se soulève de nouveau à la même hauteur, et 
elle recommence le compte, parvenant à dénombrer 78 secondes 
avant de retomber à terre. » 

Sur un petit lit de camp qui avait été placé dans le cabinet 
médianique se trouvait un bloc de pâte à moulage, étendu sur 
une planchette et à la surface bien lisse. Son poids était de 
2 kg. Soo. M Barzini veut le prendre, mais il est tout au 
fond du lit, si loin qu’il ne peut pas l'atteindre. Il soulève 
le rideau à l’extrémité gauche du cabinet, et s’apprète à étendre 
ies mains, quand le bloc de pâte se lève du lit et vient à sa 
rencontre, afin de lui épargner ce dérangement. Il s’arrête à la 
hauteur de la poitrine du journaliste, après avoir effleuré une 
épaule du professeur Morselli. On aurait dit un plateau tenu à 
deux mains par un domestique bien stylé; cet objet se trouve 
isolé dans l’air, sans autre contact que celui d’un coin de rideau, 
légèrement plié à ce point. L'objet attend aimablement que 
M. Barzini vienne le chercher, ce qu’il fait avec soin, sans 
rencontrer aucune résistance; il sent toutefois, à un certain 
moment, par la soudaine augmentation du poids, qu'on le 
lui laisse. Sur le bloc de pâte se trouvent les marques de trois 
doigts. 

M. Morselli avait apporté avec lui, à l'insu de tous, une ficelle 
d2 40 centimètres de longueur environ ; ‘il lavait placée sur la 
table. La ficelle s’en va, puis revient en remuant comme une 
queue. Le professeur l’examine et dit avec désappointement: 
« Mais elle est comme avant! J'aurais voulu la voir nouée. » 
Elle n’avait évidemment pas compris ce que l’on attendait d’elle. 
La bonne volonté ne lui manquait cependant pas, et elle le 
prouve aussitôt en disparaissant de nouveau et en revenant 
peu après, élégamment nouée en trois endroits différents. Les 
nœuds sont égaux, bien faits, symétriques, placés à la même 
distance l’un de l’autre. 

Le médium entre dans le cabinet où on l’attache strictement 
au lit, les mains et les pieds ficelés ; les expérimentateurs se 
tiennent à une distance de 2 mètres environ du rideau ; dans 
l’espace resté libre, se trouve la table abandonnée qui, malgré 
cela, s’agite, se soulève, retombe, glisse sur le parquet, et finit 
par s'incliner vers le cabinet, en restant avec deux jambes en 
Pair. On entend un bruit pareil à celui que ferait un crayon 
<crivant rapidement. Comme sur la table se trouvaient plusieurs 
feuilles de papier laissées par M. Barzini, on pense obtenir de 
Vécriture directe. Quand le bruit cesse, le journaliste va pour 
reprendre ses feuillets ; ceux-ci soulèvent successivement un de 
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leurs coins, pour se laisser prendre plus commodément. «Ils 
se soulèvent, » dit M. Barzini, « comme si un soufle de vent égal 
et continu venant de mon côté, agit sur chacun d’eux, sans 
les éparpiller, avec ordre et amabilité. Les feuillets sont tout 
blancs. » 

Cinquième séance. — Au cours de cette séance, les expéri- 
mentateurs décident de faire entrer le médium dans le cabinet 
pour tâcher d'obtenir des matérialisations, mais ils s’aperçoivent 
alors qu'ils ont oublié les cordes. Ils placent, malgré cela, Eusapia 
sur le petit lit. Mais le médium ne cesse de se plaindre ; il veut 
être lié : il trouve que, sans cela, les phénomènes n’ont pas une 
grande valeur (1). Dans ces conditions, après une assez longue 
attente, une forme ronde, qui semble un visage pâle entouré 
d’une draperie blanche, apparaît par deux fois dans l’entrebäil- 
lement du rideau. On n’a entendu aucun bruit, bien que l’on 
ait observé que le moindre mouvement fait par la personne se 
trouvant sur le lit provoque des craquements assez forts dans 
celui-ci; mais c’est là l’unique indice que l’on possède de la réa- 
lité du phénomène. 

Eusapia quitte le cabinet, se déshabille de tous ses vêtements 
blancs, jette même son mouchoir, ne gardant que sa jupe et son 
corsage, et reprend ensuite sa place sur le lit de camp. Vingt 
minutes après, les rideaux s'ouvrent encore et on voit apparaître 
un visage de femme, tout entouré de bandages. Mme Paladino 
avait été complètement déshabillée et fouillée, au début de la 
séance. | 

Sixième et dernière séance. — Cette fois, Eusapia est attachée 
au lit d’une manière originale. Les expérimentateurs se sont 
pourvus d’un certain ruban très fort dont on se sert dans les 
asiles d’aliénés pour lier les furieux — un ruban gros, large, d’une 
couleur verdâtre, qui permet de serrer beaucoup sans danger 
de couper la chair comme il arrive avec la corde, et de multi- 
plier les nœuds les plus compliqués et les plus extravagants: 
L'opération est confiée au professeur Morselli qui, en sa qualité 
d’aliéniste, a une compétence spéciale à ce sujet. Il assure les 
poignets et les chevilles du médium de façon à ce que ses mains 
et ses pieds ne puissent pas glisser dans les liens et attache les 
nœuds aux anneaux de fer introduits dans les barres latérales 
du lit. 

On allume une lampe électrique rouge de la force de dix chan- 
delles. La table laissée isolée dans l’espace libre, se meut de 


(1) Il faut reconnaître que cette vieille femme donne un précieux 
exemple à certains médiums appartenant au sexe fort et en plein 
âge viril. — N.de R. | 
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temps en temps. Les rideaux s'ouvrent, laissant voir l’intérieur 
du cabinet. On aperçoit ainsi la tête et les pieds du médium. Ce 
furent là des phénomènes inexplicables, étant donné l’impossi- 
bilité dans laquelle se trouvait le médium de se mouvoir — mais 
ce furent les seuls qui se produisirent. Seulement on vit appa- 
raître plusieurs petites lumières à une cinquantaine de centimètres 
au-dessus de la tête du médium. À un certain moment, on a 
aperçu aussi une main à la partie supérieure des rideaux ; elle 
apparut ensuite un peu plus en bas ; on la revit ainsi à plusieurs 
reprises. 

Passons à la partie de la séance pendant laquelle Mme Paladino 
est restée hors du cabinet. La salle était alors éclairée par la veil- 
leuse. Une mandoline, qui avait été posée sur le lit, dans le 
cabinet, après avoir fait entendre quelques sons à distance, 
vient sur la table, où, absolument isolée, elle commence à jouer. 
Elle est sous les yeux des assistants, parfaitement visible. On 
touche tout autour pour mieux s’assurer de son isolement. 
Eusapia est tenue par les mains, dont l’une est posée sur les 
bords de la table, l’autre sur un de ses genoux. Et la mandoline 
continue à jouer. Rien de mélodieux, bien entendu, mais les 
cordes vibrent avec force, nettement. Les expérimentateurs pla- 
cent leurs mains à quelques centimètres au-dessus des cordes, et 
sentent celles-ci vibrer plus que jamais. Le professeur Morselli 
saisit avec la main gauche le manche de la mandoline, et l'ins- 
trument poursuit tranquillement ses harpèges, à intermittences, 
en les reprenant chaque fois que les expérimentateurs en expri- 
ment le désir. Mais chaque son correspond parfaitement à un 
mouvement des doigts du médium, qui fait à distance le geste 
de jouer, et qui finit par aller pincer les dernières notes sur le 
front du professeur Morselli. Inutile de rappeler que la mando- 
line n’appartient pas à Eusapia, qu'elle a été achetée par les 
expérimentateurs, « et que — dit M. Barzini — c'est un modeste 
instrument incapable de tromperie ». | 

. M. Barzini prend une minuscule boite à musique qui avait été 
pareillement achetée par les expérimentateurs, la place sur la 
table et demande au médium : 

— Je vous prie, Eusapia, faites-la jouer, ainsi, Sans la toucher. 

Elle étend ses mains au-dessus de l’instrument, en mouvant 
les doigts. Après plusieurs essais infructueux, on entend enfin à 
l’intérieur de l'instrument deux sons très faibles. 

— Avez-vous entendu ? demande Eusapia. 

— Non, répond l’expérimentateur ; essayez encore. 

Mme Paladino reprend la tentative. Une demi-minute ne s’est 
pas écoulée, que la boite sonne encore, en émettant quatre à 
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cinq notes sans que la petite manivelle tourne. « C'était comme 
si un doigt invisible écait entré dans la boîte et avait touché de 
l’ongle les petites langues métalliques. Il est évident qu’une 
force inconnue a travaillé à l’intérieur de la boîte sonore, à tel 
point que celle-ci s'est déplacée légèrement sur la table. Eusapia 
continue ses tentatives, et le phénomène se répète avec plus 
d'intensité et d’évidence ; à la fin, la boîte à musique s'incline et 
se met à rouler sur elle-même en faisant ainsi le tour de latable. » 


Société universelle d'études psychiques. 
Séance du 16 février. 


pi 


La sance est ouverte à 9 heures par M. le docteur Joire, pré- 
sident. Vingt-quatre membres sont présents et six sont excusés. 

Le président fait part à la Société de la décision de M. le doc- 
teur Kocher de résigner ses fonctions de secrétaire général pour 
raison d'occupations trop nombreuses. Cette démission est 
acceptée et des remerciements sont proposés et votés à M. le 
docteur Kocher, pour son dévouement à la Société ; de plus il 
est nommé vice-président. Egalement M. Grizier, trésorier, est 
relevé de ses fonctions sur sa demande et M. Laurent, proposé, 
est nommé en remplacement. Sont ensuite nommés membres : 
MM. les docteurs Esmanuet, Coze, de Langenhagen, Drouet, 
Rabier, MM. Facque, Vogt, et Mmes Josselme —, Mauroc et Piet. 
M. le docteur Rabier, proposé comme secrétaire général est élu. 

Ces questions administratives réglées, le président entretient 
l'assemblée du sujet à l’ordre du jour « les maisons hantées ». 
Il commence d’abord par établir la ressemblance existant entre 
les phénomènes constatés dans ces maisons et les phénomènes 
médiumniques tels que raps, coups frappés, mouvements, dépla- 
cements d'objets, venant de l’intérieur ou du dehors, matériali- 
sations. Cependant ce parallélisme n’est pas absolu ; il existe cer- 
taines différences ; c’est ainsi que dans les maisons hantées, les 
phénomènes sont essentiellement incohérents, la violence et la 
brutalité sont la règle, ce qui n’existe pas avec les médiums. Íi 
donne alors certains conseils et règles pour l’observation des phé- 
nomènes se manifestant dans les maisons hantées et pour cela il 
distingue si l'on est appelé après que les phénomènes ont cessé, 
ou bien si on arrive alors qu’ils se produisent. Dans ce premier 
cas, la première chose à faire, dit-il, est une enquête, et à ce pro- 
pos il divise les témoins en trois catégories. Ceux qui n’ont rien 
vu et seulement entendu dire, ceux qui ont vu, et enfin ceux qui 
ont pris part aux phénomènes. 

L'enquête faite auprès des personnes, il faut procéder à celle. 
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des lieux et des choses, constater les traces, examiner les 
empreintes, chercher si l’explication ne peut être attribuée à des 
causes banales. Ceci fait, il est alors nécessaire de procéder à un 
examen psychique et aussi médical des personnes présentes aux 
phénomènes. Il faudra aussi s’enquérir si une de ces personnes 
n’est pas disparue, la rechercher. Enfin il sera bon pour terminer 
de tranquilliser les propriétaires sur les causes et les suites des 
phénomènes qui les ont troublés. Si, maintenant au contraire, 
dit-il, on est appelé alors que les phénomènes battent leur plein, 
ce qu’il faut tout d’abord c’est constater soi-même les faits. 
Pour cela il conseille l’usage de la petite lampe électrique de 
poche, il préconise aussi la photographie au magnésium, et cer- 
tains moyens connus d’attacher les meubles, de se créer des 
points de repaire. Bien préciser l’heure. Alors reprendre l’enquête 
et l’examen comme il a été déjà dit. Cette force qui s’est ainsi 
manifestée, que l’on a constatée, il faut alors l’étudier, apprécier 
son siège, sa direction, sa force, constater sa direction et son 
intensité par rapport à certaines personnes. Ceci fait par expé- 
rience et élimination, arriver à préciser la personne à surveiller ; 
cela sans qu'elle s'en doute. Le médium dépisté, l’éloigner, mais 
ne pas le perdre de vue. 

Après cette conférence remarquable surtout par sa clarté et sa 
précision et qu’accueillent de chaleureux applaudistements, la 
discussion s'engage. 

M. de Vesme demande qu'en cas de manifestation de maison 
hantée, un groupe d’expérimentateurs soit désigné parmi les 
membres de la Société pour procéder aux enquêtes. 

M. le docteur Allain appuie cette proposition. Mais une dif- 
ficulté surgit: celle du déplacement presque impossible des 
membres de cette commission. On propose de faire appel alors 
aux médiums du lieu, ou encore à un groupe d’études psy- 
chiques voisines s'il en existe. 

M. le président propose de nommer déjà la Commission pour 
Paris et les environs. Sont nommés: M. le docteur Allain,chef du 
groupe. Membres : MM. Naudet, Chambrette, et D" Demonchy. 

M. Naudet appelle l’attention de la Société sur la relation exis- 
tant entre les phénomènes médiumniques et l’état de santé 
actuel, ou de formation physiologique du sujet, surtout lorsqu'il 
s'agit de femmes. 

M. le président répond que déjà ce rapport a été traité dans 
les Annales des sciences psychiques où il est question de cordes 
de violon se brisant, de pendules arrêtées, etc. 

M. Demouchyÿ dénonce son groupe comme étant incomplet; 
plusieurs membres s’y inscrivent. 
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M. le président lit alors deux rapports typiques sur des maisons 
hantées de Beuvry et de Douai ; deux jeunes sérvantes de quinze 
et dix-sept ans semblent ici avoir suscité les phénomènes {1}. 

M. le docteur des Chesnais parle des recherches qu’il a faites 
au sujet du local des séances. 


La séance est levée à 1 1 heures. 


Le secrétaire général : docteur PAUL RABIER. 


Petites Informations. 


Un Congrès de l'Occultisme se réunira les g, 10 et 
11 mai, à Paris. Une Commission d'organisation s’est constituée 
sous la présidence du docteur Papus; M. Etienne Bellot est le 
secrétaire-général; M. Paul Marchand, le secrétaire-trésorier. Les 
réunions auront lieu dans une salle de l'hôtel des sociétés sa- 
vantes, rue Danton. 


Une Conférencecontradictoiresurles matérialisations 
du médium Miller a eu lieu, le 19 janvier, dans la grande 
salle de l'hôtel des sociétés savantes, à Paris. M.Gabriel Delanne, 
le docteur Chazarin, le docteur Moutin, M. Gaston Mery, ont 
successivement rapporté les phénomènes auxquels ils ont assisté 
avec Miller, expliquant pourquoi ils ne peuvent pas admettre 
l'hypothèse d’une fraude, au moins pour ce qui se rapporte à 
quelques-unes de ces séances, dans lesquelles toute précaution a 
été prise pour s'assurer de l'authenticité des phénomènes. 

A la fin de la séance, M. le docteur A. Charpentier a pris la 
parole, au nom de l'Université populaire du faubourg Saint- 
Antoine, pour demander qu’on soumette à lui et à quelques 
autres personnes de la dite Université Eusapia Paladino et Miller, 
afin que l’on sache enfin à quoi s'en tenir sur les prétendus mé- 
diums; quant à lui, il ne doutait point de pouvoir aisément les 
démasquer, par exemple en se jetant sur les formes matérialisées. 
M. Delanne a répondu quelques mots en déplorant que M. Char- 
pentier aborde ces questions sans nullement connaître la litté- 
rature spirite, si on doit en juger par ses paroles. 

Il est à remarquer qu’au cours de sa conférence, le docteur 
Moutin déclara avoir reçu de M. Miller une lettre dans laquelle 
celui-ci lui annonçait qu’il reviendrait en Europe l’année pro- 
chaine. Sa venue n’est donc pas si proche qu'on le croyait. 


(1) Nous publions ces deux rapports dans ce fascicule même, sous 
la rubrique : « Echos et Nouvelles ». — N. de la R. 
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. Remarques sur les manifestations 
D EN _télépathiques vulgaires 
SONT ` z / | 


J'entends par là les manifestations consistant en bruits 
divers, déplacements d'objets... appels de noms sans an- 
nonce de mort. | 

Tous les faits ont été empruntés au livre si remarquable 
et si courageux de M. Camille Flammarion: l'Inconnu et 
les Problèmes psychiques. | 


I 


La manifestation cesse dès que le percipient en a découvert 
l'origine, compris la signification. 


Si le percipient reconnaît tout de suite ou après un temps 
très court la voix, le pas, le soupir, la caresse habituelle, 
la manière du mourant, ou si l'impression ressentie fait 
naître, dans son esprit, le pressentiment d’un malheur, la 
manifestation ne se reproduit pas. 

Elle se renouvelle généralement dans le cas contraire, 
mais cesse définitivement sitôt ce résultat obtenu. C'est là 
un fait constant, ainsi qu'on pourra s’en rendre compte 
par la lecture des relations indiquées ci-dessous : 

(A) 1/64, 2/67, 5/73, 8 78, 16/95, 23/100, 25/102, 35/108, 39/111, 


40/111, 42/113, 45/115, 47/116, 47/116 (fait double, 49/118, 
53/121, 75/131, 76B/133, 94/142, 95/144, 96, 145, 97,145, 98/145. 
Te 


(A) Le numérateur indique le fait, le dénominateur la page. 
Vingt relations sont muettes en ce qui concerne les réflexions 


11 
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101A/147,103/148, 104B/140, 112/153, 131,167, 132/168, 139B/174, 
144/175, 145/176, 147/177, 148/178, 149/178, 160B/188, 164/191, 
176/206. 


Je n’ai trouvé que deux exceptions à cette règle : Le fait 
22/99 où la voix, reconnue au deuxième appel, se fait en- 
tendre une troisième fois dans un appel très doux, cares- 
sant, irès différent des deux autres, par lequel elle semble 
vouloir montrer sa satisfaction d’avoir été devinée ; et le 
fait 121/159. Un appel reconnu par le percipient pour être 
celui d’une sœur, est suivi d'un grincement de porte égale- 
ment reconnu. 

L'effort que fait la manifestation pour éclairer le perci- 
pient est visible dans beaucoup de cas : 

54/121. « Ma tante, sœur de charité, alors âgée de vingt 
ans, et se trouvant dans le dortoir commun où je l’ai vue 
encore cette année, fut frappée par un grand bruit de fu- 
taille qui roule dans la cour. Elle ouvrit vivement la fenê- 
tre et ne vit rien. L’ayant refermée pour aller se coucher, 
le bruit continua si fort qu'elle la rouvrit encore. » 

7/76. « Le matin du 30 novembre, à la pointe du jour, 
dit M. Clovis Hugues, je fus subitement réveillé par un bruit 
de petits coups secs donnés dans ma table. Je me retournai, 
le bruit cessa et je me rendormis. Quelques instants après, 
le bruit recommencça. Je sautai alors de mon lit, je me 
plantai bien éveillé devant la table: le bruit continua. Cela 
se reproduisit encore une ou deux fois,toujours dans les 
mêmes conditions. » (Pas de pressentiment.) 


suggérées par l’impression ressentie. Le percipient a-t-il eu la pen- 
sée d’un malheur ? Il ne le dit pas, et rien, dans son récit, ne permet 
de s’en rendre compte d’une façon certaine. 

J'indique ces faits pour le centrôle : 

14/84, 17B/95, 31/105, 36/108 (2° fait), 41,112, 54/121, 56B, 122, 
62/124, 63/125, 69/129, 73/131, 74/131, 76A/132, 78/134, 101B/147, 
120/158, 126/163, 129/165, 139/173, 163/190. 

Dans les douze cas suivants, le phénomène simple ou multiple n’a 
pas été interprété comme un avertissement: il n'a produit que 
doute, quant à là réalité de la perception, étonnement ou incrédu- 
lité : 7/76, 36/108 1er fait, 43/114, 58/122, 77/133, 81/135, 83/137, 
88/139, 93/142, 117/156, 135/170, 151/180. = 
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70AÀ/132. « Une nuit, ils (quatre jeunes gens) entendirent 
à l'étage supérieur leur appartenant, mais inhabité, comme 
les pas de quelqu'un qui se promène. Lorsqu'on disait : 
« Entendez-vous ! » Il semblait qu'on frappät du talon 
d'une façon répétée. On monta au-dessus, on chercha par- 
tout : rien, et lorsqu'on redescendait, la promenade recom- 
çait. Cela dura une heure. » (Pas de pressentiment.) 

41/112. « [se fit un terrible fracas, puis la porte d'en- 
trée s'ouvrit avec beaucoup de bruit..., le père et le fils 
refermèrent la porte en poussant les verrous, et chacun 
regagna son lit. Mais au bout de très peu de temps, la même 
scène se reproduisit, et papa et grand-père se rencontrèrent 
de nouveau, tout eftrayés, devant la porte ouverte. On la 
referme de nouveau avec soin et l’on regagne son lit, quand 
pour la troisième fois, la porte se rouvrit avec fracas. On 
la lia alors avec une grosse corde. Le reste de la nuit se 
passa tranquillement. » (Le récit ne nous fait pas connaître 
les réflexions échangées entre le père et le fils.) 

95/144. « En entrant dans la maison, ils trouvèrent la 
mère tout en émoi. À trois reprises différentes, correspon- 
dant à la vue des flammes par son fils, elle avait entendu 
un bruit de chaises remuées dans la salle. Trois fois, elle 
était descendue et n’avait rien vu. On fit lever les domes- 
tiques pour visiter les écuries ; ils ne virent et n’entendirent 
rien d'anormal. 

« Les fermiers furent seuls impressionnés et même lors- 
que tout le monde un peu plus rassuré eut gagné son logis 
respectif, le vacarme des chaises bousculées recommença. » 
(Pressentiment après le dernier bruit perçu ; dès lors, plus 
rien ne bouge.) 

L'effort est plus sensible encore, le but apparaît nette- 
ment dans ces cinq faits (2/67, 164/191, 149/178, 132/168, 
75/131\ que nous réunissons et analysons ensemble, en 
raison de leurs analogies. On constate, par la façon dont 
elles se renouvellent, combien ces manifestations se mon- 
trent intelligentes. 

Relisons-les. Nous voyons une première manifestation 
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se produire, le percipient en rechercher la cause et réfléchir 
longuement. Pendant toute la durée des recherchse et des 
réflexions, il ne se produit rien, absolument rien. Il semble 
que le manifestant attende le résultat de l'examen, suive 
dans son cerveau le raisonnement du sujet, ses déductions. 
Mais que celui-ci conclue à une cause rationnelle (2/67), 
ou croie à une plaisanterie de quelque voisin (149/178, 
164/191) et se recouche, il se produit alors, et alors seule- 
ment, une deuxième manifestation, souvent plus violente 
que la première ou différente, qui sera, dans les mêmes 
conditions, suivie d'une troisième manifestation, si le per- 
cipient n’a pas encore compris, hésite ou doute encore. 

Enfin, un pressentiment porte l’un d'eux à supposer que 
ce bruit « peut être dû à l'âme de sa mère » (149/178); 
Mme Parmentier croit à un malheur arrivé aux siens (2/67); 
un autre a reconnu la voix de son frère absent (164/191). 
Le but est atteint. Dès lors, le percipient n’entendra plus 
rien, ni ce jour-là, ni les suivants, ni probablement le reste 
de sa vie, car cette très juste remarque de M. Camille Flam- 
marion: Íl est très rare qu’une même personne ait vu plu- 
sieurs apparitions, généralement,on n’en a vu qu'une coïn- 
cidant avec une mort (p. 266), s'applique aussi aux autres 
genres de manifestations. 


De ce qui précède, je crois pouvoir déduire ceci : 

Les manifestations télépathiques de mourantssontl'œuvre 
d'intelligences conscientes de leur acte ; 

Ces intelligences veulent, conçoivent ces manifestations 
telles que nous les percevons ; 

Elles suivent notre pensée, lisent dans notre cerveau avec 
autant de facilité que de sûreté ; | 

En outre, elles font preuve d’une liberté, d’une présence 
d'esprit, d’une possession de soi-même vraiment remar- 
quables. 

(La suite justifiera ces conclusions qui pourraient paraître 
prématurées.) 
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On s'étonnera que ces intelligences veuillent ces bruits. 
(C'est en cela que consistent généralement ces manifesta- 
tions : 53 cas sur 73.) Cependant, faire du bruit pour éveil- 
ler l'attention, pour signaler sa présence et, d’une façon 
générale, pour se mettre en relation avec ses semblables, 
quand un obstacle rend vains les moyens ordinaires de 
communication, est un procédé naturel] auquel nous ne 
dédaignons pas nous-mêmes de recourir : Rappelons-nous 
les coups désespérés des mineurs de Courrières, ceux des 
marins du Farfadet! | 

Nous les avons trouvés justement tragiques! 

Ce n'est pas seulement dans les cas extrêmes et comme 
dernière ressource, que nous usons de ce langage inarti- 
culé ; il est passé dans nos habitudes, nous nous en servons 
dans les circonstances les plus ordinaires : Frapper au mur 
entre voisins, siffler pour arrêter un ami qui nous précède, 
tousser discrètement pour révéler notre présence, claquer 
des doigts, etc., sont des actes de la vie courante. Il suffit de 
réfléchir un instant pour en découvrir beaucoup d’autres. 

Les bruits que nous produisons (avec ou sans instru- 
ments) ont un sens précis, sans doute, mais très variable 
aussi selon les circonstances: quelques coups frappés au 
mur mitoyen peuvent signifier : Venez, nous y allons, 
faites moins de bruit, il est l'heure de vous lever, etc. On 
leur fait dire tout ce qu'on veut, et c est précisément cette élas- 
ticité qui les fait goûter et les rend d’un emploi courant. 

Il me paraît tout naturel que ces intelligences « hu- : 
maines » en somme (quelle que soit l’idée qu'on s’en fasse, 
extériorisées, libérées ou non, voire même sub-conscientes) 
recourent à un moyen de communication si « humain ». 

Enfin, ce qui justifie pleinement ces manifestations, les 
réhabilite, à mes yeux du moins, c'est qu'elles afteignent 
leur but ; elles sont comprises dans la grande majorité des 
cas. 
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N'est-ce pas là l'essentiel, et ne sommes-nous pas habi- 
tués à juger des choses d'après leur résultat ? 


[I] 


L'effet choisi par le manifestant, c'est celui qui a le 
moins de chances de passer inaperçu, celui qui est le plus 
susceptible d'éveiller, de retenir l'attention : 

Le percipient est-il couché, c’est souvent son propre lit ou 
le voisinage immédiat de celui-ci, qui est le théâtre de la 
manifestation : 

Des coups sont frappés très près du lit ou sur le lit même 
(5 cas: 40/111, 73/131, 98/145, 104 B/149, 139 B/174). 

Les rideaux en sont ouverts, fermés, agités (3 cas: 
63/125, 96/145, 39/111). 

Il est soulevé, secoué {2 cas : 2/67, 45/115). 

Des pas traversent la chambre, se dirigent vers le Ht qui 
semble être le but, le terme de leur course (2 cas : 5/73, 
77/133). | 

Le nombre des percipients couchés est de trente-six ; 
mais nous avons ici mieux qu'une proportion ; nous avons 
ce fait que le lit n’est jamais éprouvé quand le percipient 
est debout, vaquant à ses occupations. | 

Parfois, le dormeur est tiré de son sommeil par quelque 
bruit retentissant, semblant se passer dans sa chambre 
même. Le vacarme doit d'autant plus l’intriguer que l'ob- 
jet dont il a reconnu le son n'existe pas dans son appar- 
tement : | 

« Bruit de ferrailles, comme si l’on eût traîné des chaînes 

sur le parquet » (139/173). 
| . Bruit violent d’un pavé roulant sur le parquet » 
[165/190 ) 
. Bruit semblable à celui que ferait une grosse barre 
E ft jetée violemment sur le plancher de la chambre » 
(117/156Ÿ. 

L'examen des phénomènes dont sont témoins les gens 

éveillés, nous montre le même souci : forcer l'attention. 


REMARQUES SUR LES MANIFESTATIONS TÉLÉPATHIQUES 167 


Un receveur des contributions, prenant le café avec des 
amis, entend un bruit de pièces de cent sous dansant dans 
un tiroir ; responsable de fonds publics, il « s'élance » dans 
son bureau où il cherche vainement la cause du bruit 
perçu (56 B/122). 

Un enfant de dix ans, passionné pour les oiseaux, perçoit 
le cri d’un gros oiseau qui se serait introduit dans la volière ; 
il veut y courir, sa mère le retient ; alors l'enfant insiste, 
pleure, trépigne. Finalement, il s'échappe et se met à la 
poursuite de... cecri; car il ne voit point d'oiseau et n'entend 
‘nile frôlement de ses ailes, ni le oruit de sa course {151/180;. 

Quel autre bruit eût retenu l’attention d’un enfant de cet 
âge ? En tout cas, il n'eût pas affirmé de telle manière l’exac- 
titude de sa perception. Il est probable aussi que le rece- 
veur des contributions n'eût pas quitté ses amis et ne se 
fût pas « élancé » dans son bureau, s'il eût simplement 
perçu quelques coups. 

Une dame.entend « un fracas épouvantable » au premier 
étage ; elle monte et trouve brisées toutes les pièces d’un 
service à café disposé en garniture de cheminée ; et tous 
les morceaux réunis en un seul tas sur le parquet. 

« Ma grand'mère fut terrifiée, dit le signataire de cette 
lettre, et reçut l'impression qu’un malheur la frappait. 
L'inspection de la chambre fut passée minutieuseinent, 
mais aucune des hypothèses présentées à ma grand'mère 
pour calmer son émotion ne lui parut acceptable »(144'175). 

Un prêtre ressent une commotion électrique qui le secoue 
de la tête aux pieds. La commotion est si nouvelle, si 
étrange, qu'il l’attribue immédiatement et sans réflexion à 
la mort de sa mère malade (23/100). 

'll en est souvent ainsi; c’est parce que le fait constaté 
est inexplicable, nouveau, étrange. paradoxal, que le perci- 
pient lui attribue une cause psychique. 

On conçoit, dès lors, la prédilection marquée que ces 
intelligences semblent avoir pour des effets dont la singu- 
larité offre, en outre, l'avantage de retenir fortement l’at- 
tention du percipient, de frapper son esprit. 
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Les manifestations qui suivent, plus intelligentes encore, 
plus heureusement choisies, renferment une «indication »: 
ces portraits, qui semblent s'animer, ne sont pas des por- 
traits quelconques, mais bien ceux des mourants. 

Une mère regarde le portait de son fils (probablement 
parce qu'une force l'y pousse, agit déjà) ; tout à coup, elle 
voit la toile s’avancer vers elle et entend la voix de ce fils 
dire: « Maman, maman!» | 

La vision est si nette qu'elle tend les bras et s'écrie avec 
angoisse : « Edouard » (49/118). 

Réveillée en sursaut, vers une heure du matin, une dame 
croit voir le portrait de son père faire un grand mouve- 
ment. Elle en éprouve une frayeur telle qu’elle ne peut se 
rendormir (120/158). 

Un soir, après une journée d'agitation, d'inquiétude sans 
cause, une jeune fille s’eflorce de résoudre un problème de 
géométrie. Je dis s'efforce, car elle parvient difficilement 
à fixer son attention. Ses yeux sont invinciblement attirés 
par la photographie d’une amie malade. Tout à coup, elle 
voit distinctement ce portrait placé là, sur sa table, devant 
elle, remuer les lèvres, ouvrir démesurément les yeux, en 
poussant un gros soupir (129/165). 

Les suivantes rappellent un bruit familier ou bien une 
habitude du mourant, sa « manière » : 

Une jeune fille, gouvernante à Breslau, perçoit trois 
appels de son nom et, peu après, le grincement d’une porte 
très vieille de la maison de ses parents à Epauvilliers 
(Suisse) (121/159). | 

Un grand oncle de M. Claretie, capitaine de la garde, 
avait l'habitude, lorsqu'il venait voir ses parents, à Nantes, 
de frapper à la vitre du rez-de-chaussée comme pour dire : 
« Me voici. » 

Un soir, toute la famille réunie, on frappe au carreau; 
la bisaïeule de M. Claretie se lève joyeuse : « C'est lui; il 
revient de l'armée! » 

Or à cette heure, le capitaine mourait sur le champ de 
bataille de Wagram (160 B/187). 
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Le plaisir d'une enfant de sept ans était de frapper à la 
porte d'une jeune parente, chaque fois qu’elle l’allait voir. 

Elle tomba malade, la jeune parente s'installa à son che- 
vet, et ne la quitta guère pendant les deux jours que dura 
son agonie. Cependant, le soir du deuxième jour, épuisée 
de fatigue, elle allait se retirer lorsqu'elle entendit frapper 
à une porte voisine tout comme cette enfant avait coutume 
de le faire. La petite fille mourait à ce moment même 
(83/137). | 

Un capitaine au long cours, quand il était à terre, dans 
sa famille, aimait à caresser les cheveux de sa nièce, une 
fillette qu’il prenait sur ses genoux. 

Quelques années plus tard, la fillette, devenue jeune fille, 
se coiffait pour le dîner, quand elle sentit une main se po- 
ser sur le sommet de sa tête et caresser rapidement ses 
cheveux, jusqu’à ses épaules. 

Une lettre de Londres lui apprit la mort de son oncle, 
survenue à l'heure où elle avait ressenti cette impression 
(176/206). | | 

La mère de M. Berger, alors jeune fille, était montée au 
grenier pour y chercher quelque vieille chose. Tout à coup, 
elle redescend au salon en poussant de grands cris et 
tombe sans connaissance. Revenue de son évanouissement, 
elle déclare: « C’est horrible, Amélie se meurt; elle est 
morte, car je viens de l'entendre chanter comme il n’y a 
qu'une morte qui puisse chanter. » 

Amélie était une jeune religieuse, fort bonne musicienne, 
qui, avant sa prise de voile, chantait souventavec Mme Ber- 
ger, son amie d'enfance (8/78). 

À ces derniers faits se rattachent tous les appels de noms 
(12 cas); appels presque toujours reconnus et qui,par suite, 
émeuvent profondément ceux qui les entendent. 


IV 


D'où vient le pressentiment que la plupart des témoins 
de ces phénomènes disent avoir eu? Leur est-il suggéré, 
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inspiré par ces Intelligences; le doivent-ils à'eux-mêmes, à 
teur intuition, à leur faculté de connaître un fait se passant 
au loin? 

Il n'a, je crois, ni l’une ni l'autre de ces deux causes; son 
origine est plus modeste : 

Le premier moment de surprise passé, le percipient con- 
trôle sa sensation; il cherche, il inspecte, il réfléchit lon- 
guement, et le résultat de cet examen, c'est qu'il repousse 
l'idée d'une cause physique pour des raisons qu’il expose 
lui-même, et dont voici, résumées, les principales : 

Il ne trouve aucune explication physique satisfaisante; 
il a parfois la certitude que le phénomène constaté ne 
souffre pas cette explication; 

La manifestation se renouvelle à plusieurs reprises, de 
différentes façons; 

L'impression ressentie est étrange, nouvelle, inéprouvée 
jusqu'alors; | 

L'effet perçu est fictif et reconnu comme tel. 

Il y a bien une explication toute simple: une erreur des 
sens, une illusion; mais c'est là l'explication de ceux qui 
n'ont rien vu, rien entendu, de ceux à qui le fait sera conté 
plus tard; le percipient, lui, ne l'accepte pas; M. Flamma- 
rion nous en a dit les raisons : Il n’est pas sujet aux hallu- 
cinations,n'en a jamais eu; il se sait dans son état normal, 
bien éveillé, entouré parfois de personnes ayant ressenti la 
même impression vive, nette, tranchée. 

Quand, parfois, il est forcé d'admettre cette hypothèse, 
l'hallucination étant manifeste, il ne s'en tient pas là, 
parce que l'hallucination elle-même a une cause, une cause 
qu’il juge extérieure, étrangère à lui pour les raisons ëxpo- 
sées plus haut. | 

L'hallucination ne résout donc pas le problème ; il passe 
outre; et après une hésitation plus ou moins longue, selon 
la complexion de son esprit, il voit enfin, dans le phéno- 
mène constaté, l'œuvre d'une âme et d'une âme libérée, 
les vivants, selon lui, étant incapables de produire de tels 
effets à distance. Aussi l'adjectif « mort » exprimant l'état 
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présumé du manifestant, est-il celui que l’on rencontre le 
plus souvent dans ces relations, avec le vocable « malheur», 
employé dans le sens de « une mort»: « Un malheur 
vient d'arriver; notre supérieur EST MORT », dit un religieux 
après avoir entendu la fenêtre se fermer avec un grince- 
ment lugubre (35/108). 

Tout le mérite de ce résultat revient d’ailleurs à ces [n- 
telligences qui,par un heureux choix d’effets renouvelés,au 
besoin, avec une admirable persévérance, se font deviner 
et parfois même reconnaitre. Leurs efforts seraient vains, 
cependant, s'ils ne trouvaient le terrain préparé, si le per- 
cipient n’était prédisposé à la compréhension par sa con- 
paissance du phénomène télépathique, ses croyances ou son 
penchant au merveilleux. (Pour certains, un fait aussi 
‘étrange doit avoir une cause non moins étrange.) La preuve 
en est que les sceptiques, les incrédules, les insouciants ne 
devinent absolument rien : Quatre ou cinq séries de petits 
coups secs donnés dans sa table n'éclairent pas Clovis 
Hugues, même de la plus fugitive lueur (7/76). (Voir note 
page 2 pour les autres.) 

Reste à identifier cette âme; il y arrive par tâtonnements; 
ił fait le tour de sa famille, de ses amis, de ses relations, et 
sa pensée s'arrête sur celui-ci qui est très vieux ou valétu- 
dinaire, où sur celui-là dont la mort est attendue : 

Une dame entend tout près d'elle un bruit qui lui fait 
l'illusion de la chute d’un gros oiseau. « Revenue de mon 
étonnement, dit-elle, et voulant absolument trouver une 
explication, j'ouvris deux portes, je fouillai partout. Rien, 
toujours rien. Alors sans faire aucun commentaire, l'idée 
me vint d'envoyer prendre des nouvelles d’une personne 
malade et que j'avais laissée, la veille, agonisante. » Elle 
venait de mourir (131/167!. 

' « Un lundi, lendemain d'une visite à son malade qu’il 
avait trouvé mieux (il se mourait de la poitrine}, mon père 
fut brusquement réveillé, ainsi que ma mère, par un vio- 
lent coup frappé au chevet du lit... Mon père... se leva, 
alluma la bougie, consulta la pendule : « Tiens, dit-il. j'ai 
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«un pressentiment; je gage que le pauvre Fautrac EST MORT; 
« il me disait toujours qu'il m'avertirait » (40/111). 

Si le percipient ne découvre ni vieillard ni moribond, il 
ne sait à qui rapporter le malheur pressenti, comme en té- 
moignent les faits suivants : 

« La mère et les enfants unirent leurs prières pour la. 
pauvre âme en détresse qui était venue les visiter, sans sa- 
voir de quelle personne de connaissance il pourrait sagir.» 
(95/144, bruits de chaises remuées à quatre ou cinq reprises.) 

« Ma mère, en se levant, me dit : « Je crois qu'une mort 
« est arrivée dans notre famille. Cette nuit, à deux heures, 
« j'ai été réveillée par des coups redoublés frappés au 
mur, etc. » (98/145). 

D’autres, en pareil cas, craignent pour les êtres les plus 
chers, leur père, leur mère, un ami tendrement aimé : 

« En constatant qu’il n'y avait rien de dérangé au salon, 
ni dans l’état des fenêtres, ni dans la position des moindres 
objets, Mme Parmentier prit peur; elle crut à un malheur 
arrivé aux siens, à son père, à sa mère que, nouvellement 
mariée, elle avait quittés depuis peu, à Strasbourg.et qu'elle 
croyait pourtant en bonne santé » (2/67). | 

Or, ceux-ci se portaient bien, mais son ancienne gouver- 
nante, à qui Mme Parmentier semble ne pas avoir songé, 
mourait au moment du fracas entendu. 

Il est des percipients (toute une classe) qui très vite com- 
prennent le sens du phénomène; mais cela ne prouve pas 
qu'ils soient mieux doués que les premiers; s’ils hésitent 
moins, c'est qu'ils ont aussi beaucoup moins de chemin à 
parcourir, la manifestation, par sa nature, leur donnant 
elle-même et d'emblée l’idée de « quelqu'un ». 

Par exemple, les coups sont égaux régulièrement espa- 
cés, tout à fait semblables à ceux que frappe une main 
humaine (11 cas sur 14); des rideaux sont écartés; la son- 
nette de l'appartement retentit à plusieurs reprises. | 

Par ailleurs, ce sont des appels (12 cas), des plaintes, des 
soupirs, un chant, des pas, une gifle, voire même une suc- 
cession d’effets donnant tous la penséc d’un être. 
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Ce que pourrait ici chercher le percipient, ce n'est pas 
une explication physique, mais « l’auteur ». Or. s’il est seul 
ou si, par exemple, il voit les rideaux écartés par une main 
dont il sent ensuitel'attouchement sans que personne appa- 
raisse (39/111), il lui faut conclure que cet « auteur» est 
doué de qualités que ne possèdent pas les humains, car il 
n'admet pas l’hallucination, lui non plus. 

Ajoutons que bien souvent il reconnaît dans l’eflet perçu 
la manière, le pas familier, la caresse habituelle ou la voix 
d'une personne habitant loin de là, d’une personne qu'il 
sait gravement malade. De là à conclure que cette personne 
est morte, il n’y a qu’un pas. 

Chez certains, cependant, la sensation éprouvée et la 
pensée du mourant s’associent avant que la réflexion inter- 
vienne (Exemple : 21/99): ces derniers sont rares, trois ou 
quatre peut-être. On peut dire que dans la grande majorité 
des cas, le pressentiment est le résultat, le fruit, d’un rai- 
sonnement. | 

Mais pourquoi en est-il ainsi? Pourquoi ces Intelligences 
faissent-elles au percipient le soin de débrouiller une 
énigme au lieu de lui donner un avis mental? Il faut croire 
que cette opération présente des difficultés autrement 
grandes, insurmontables même, exige du percipient des 
qualités réceptives qu'il ne possède pas à ce degré, sans 
quoi, elles la pratiqueraient. Je ne puis admettre, quant à 
moi, que ces manifestants dont nous connaissons la persé- 
vérance, la lucidité, le sang-froid, feraient le moins, quand 
ils pourraient faire le plus; négligeraient des moyens d’in- 
formation comme la communication mentale, l'apparition, 
l'audition, s'ils les savaient praticables, pour n’employer 
que des procédés rudimentaires dont le résultat, quand il 
n'est pas négatif, est un pressentiment souvent très vague, 
obtenu à grand'peine. 

Nous faisons des gestes aux sourds; ces [ntelligences 
agissent de même; elles ont recours, faute de mieux,comme 
pis aller, anx manifestations grossières, les seules qui soient 

à la portée de ces percipients. En un mot, elles tâchent de 
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leur faire deviner ce qu'elles voudraient, mais ne peuvent 
leur dire. 

Si l’on me posait aujourd’hui cette question que l’on m'a 
si souvent faite : « Pourquoi ces coups, ces claquements de 
porte, tous ces bruits au moins bizarres? » Je répondrais 
avec assurance, avec conviction : « Parce que ceux-là qui 
les ont entendus, étaient incapables de percevoir autre 
chose. » 

C’est, à mon sens, la raison d’être de ces eflets singuliers 
ou bruyants ; et la preuve, c’est qu'ils ne se produisent pas 
quand le percipient est capable de recevoir un avertisse- 
ment direct, mental, ou quand un résultat au moins égal à 
celui de ces effets peut être obtenu sans eux. 

Exemples : 

Un élève de rhétorique, dans un coilège congréganiste, 
ne peut fermer l'œil de la nuit. Au réveil, il va trouver le 
supérieur du collège et, tout en larmes, lui dit : « Je ne sais 
ce qu'il y a, mais je suis sûr qu'un malheur est arrivé chez 
nous. » | | 

Ce malheur, c'était la mort subite de son père survenue 
cette même nuit (61/124). 

Même coïncidence dans les faits suivants; je ne Pindi: 
querai plus, pour abréger. 

Au lieu de jouer, comme son frère l’y convie, un enfant 
de six ans s'assied tristement dans un coin, puis, tout à 
coup, se met à pleurer et « demande à voir sa grand'mère, 
sa bonne grand'mère qu'il n’a jamais vue » (82/136). 

Une petite fille, interne dans un pensionnat, se réveille 
en pleurant et s'écrie : « Maman, maman, je suis affligée à 
cause de maman! » (85/138). 

Une autre enfant « pleure, appelle sa mère, demande à 
la voir, supplie qu’on la conduise tout de suite près d’elle.» 
(118/157). 

Même pressentiment chez un militaire, volontaire d' un 
an qui, une nuit se réveille, son traversin trempé de larmes, 
avec la conviction que son frère est mort (137/172). 

Barbès causant avec plusieurs personnes dans la cour de 
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sa prison, leur dit à brûle-pourpoint : « Il arrive malheur à 
mon frère! » (80/135). 

Mme Thayer s'entretenait paisiblement avec son entou- 
rage, tout à coup elle pâlit, jette un cri, fond en larmes en 
disant : « Mon père est mort! » (64/125.) 

Rien d'autre qu'une idée, chez ces percipients, une idée 
fixe qui les surprend au milieu de leur tranquillité, et s’im- 
pose à eux avec une force extraordinaire. | 

(Non seulement une apparition revêt, pour un sujet bien 
doué, l’apparence d’un être vivant, fait de chair et d'os, 
mais encore il la voit aller et venir; il entend son adieu, 
reçoit le baiser de sa bouche ; il sent son étreinte, la pres- 
sion de sa main. L'illusion, complète, est partagée par 
tous les sens. 

J'en conclus que les percipients d'un ordre élevé de phé- 
nomènes peuvent aussi percevoir des phénomènes d'ordres 
moins élevés. Ce n’est pas là, évidemment, une règle abso- 
lue : Me Adam, par exemple, qui possède la faculté de 
« voir », n'a pas celle «d'entendre »; ce qui force le spectre 
de sa grand’mère à lui montrer les orbites vides de ses 
yeux pour lui faire connaître sa mort. 

Cette règle n'est même pas générale, mais elle me paraît 
suffisamment justifiée par une quinzaine de faits de per- 
ception presque intégrale.) 

Je ne crois donc pas m'avancer trop en disant que 
Mme Thayer, Barbès et ces enfants, tout au moins plu- 
sieurs d’entre eux, devaient être capables de percevoir aussi 
ces effets singuliers dont nous nous occupons. S'ils n’ont 
été témoins d'aucun de ces effets, c'est simplement parce 
que ces Intelligences ne secouent pas nos meubles pour le 
plaisir, mais par nécessité. 

EMILE LAURENT. 


Y 
À 


Expériences de « Psychométrie » 


Il ne sera peut-être pas sans intérêt de rappeler ici cer- 
taines expériences tentées dans un cercle d'amis, qui s'oc- 
cupaient, une fois par semaine, de discussions sur les phé- 
nomènes psychiques et d'expériences de télépathie, psy- 
chométrie, mouvements d'objets par la médiumnité, etc. 
Les résultats des essais que nous avons faits relativement 
à la psychométrie ont récompensé nos efforts, à tel point 
que je crois utile de les faire connaître. 

Je n’avais d'abord aucune raison de supposer pouvoir 
être plus apte qu’une autre personne quelconque à la 
production de ces phénomènes. Chacun, en entrant dans la 
salle des expériences, plaçait les objets qu'il désirait sou- 
mettre à l’examen des psychomètres sur un plateau placé 
près de la porte d'entrée ; ainsi aucun des membres de la 
réunion ne pouvait savoir ce qu’avaient apporté les autres. 
On écrivait littéralement tout ce que disait le psycho- 
mètre. | ; 

Voici quelques cas, que je présente dans l'ordre qui me 
paraît être celui de leur valeur. 

1°" cas. — Enveloppe contenant quelque objet non re- 
connaissable, étant enveloppé dans une feuille de papier : 

« J'ai la sensation d'écrire rapidement ; je suis très af- 
fairé ; j'ai beaucoup à écrire; je sens que la personne de 
laquelle vient cet objet a quelque chose à faire, mais je ne 
puis pas déterminer l'objet de son travail, ou plutôt de son 
écriture. » | 
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L’'enveloppe contenait un crayon appartenant à une per- 
sonne qui n'était pas présente. Voici la déclaration de la 
dame qui l'avait apporté : 


Il s'agit du crayon de ma sœur. Je n'ai pu m'empêcher de sou- 
rire de l'exactitude des impressions de Mme Home : ma sœur 
est une personne très affairée, elle écrit avec une grande rapidité, . 
et se sert de son crayon pour écrire sur des sujets des plus diffé- 
rents. Le crayon était enveloppé dans le papier, ce qui fait que 
Mme Home ne pouvait pas voir de quel objet il s'agissait. 


M. E. H. Mac LEA. 


2° cas. — Enveloppe contenant un objet absolument 
méconnaissable, étant enveloppé dans du papier et de la 
ouate. | 

« Je sens que je ne peux sortir de l'endroit où je me 
trouve, je me sens stationnaire d'une manière étrange, 
comme si J'étais attaché, je voudrais sortir des quatre 
murs, mais je ne le puis pas. Je ne sens pas autre chose. » 

Il s'agissait d’une breloque et d’une chaîne appartenant 
à un monsieur paralysé. Voir la déclaration qui suit: 


CHÈRE MADAME HOME, 


Je tiens à vous faire connaître combien vous avez été exacte 
en manifestant les impressions que vous avait fait naître le petit 
paquet contenant la chaîne de montre et la breloque de mon 
mari enveloppées dans du papier et de l’ouate. La chaîne n’avait 
pas servi depuis sa mort; mon mari avait les jambes partielle- 
ment paralysées, et il était confiné dans son fauteuil. 


Croyez-moi votre dévouée. 
T. W. FISHER. 


3° cas. — Objet placé dans une enveloppe méconnais- 
sable. 

«Je lis, non pas un livre léger ; je dois bien songer à ce 
que je lis. Il me semble connaître le propriétaire de cet 
‘ objet. Je me sens triste. Je ne saisis pas autre chose. » 

Reconnu exact; il s'agissait des lunettes du père de la 
personne qui m'avait soumis cet objet ; je connais ce mon- 
sieur. Suit la déclaration : 


Une après-midi, j'apportai chez Mme Home les lunettes de mon 
| 12 
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père, enveloppées dans un journal et enfermées dans une enve- 
loppe. Mme Home ne pouvait pas connaître ce que contenait le 
paquet. Je lui entendis dire ce qui est enregistré dans les quelques 
lignes ci-jointes ; cela était absolument correct: mon père lit 
beaucoup, des livres qui demandent beaucoup de réflexion, et 
il est fréquemment triste. Je puis ajouter que Mme Home est en 


rapport avec lui. 
M. E. H. Mac Lea. 


4° cas. — Enveloppe contenant quelque tissu, ainsi que 
je m'en aperçus en la touchant, mais je perdis le sentiment 
qu'il s'agissait de cet objet pendant que je parlais: « Je 
touche quelque chose de froid, de très froid. » (Une pen- 
sée me traversa l'esprit: « Dois-je dire ce que je sens réel- 
lement ? Ne serait-ce pas un sacrilège ? » Je décidai rapide- 
ment que l'expérience n'aurait pas eu de valeur si je ne 
disais pas tout ce que je sentais, et je continuai) : « Je sens 
comme si j'avais touché le visage d'un mort: jai ma main 
sur cela — il y a bien longtemps — je me sens près de 
quelque chose de bien triste. » 

L'objet était la doublure d'une casquette qui avait appar- 
tenu à un monsieur qui était tombé soudain de sa bicy- 
clette et était mort d’une maladie de cœur; il avait été 
remis au colonel Taylor pour qu'il le fasse soumettre à la 
psychométrie. Si le colonel avait jamais connu le contenu 
de l’enveloppe qui était fermée, il lavait évidemment ou- 
blié. Il nous fallut ouvrir l'enveloppe pour nous assurer, 
si possible, de l'exactitude des sensations du sujet. 

Voici les déclarations du colonel Taylor et de Mme Car- 
ruthers : 


20 Janvier 1904. 


Il y a quelques années, Mme Carruthers me donna la doublure 
de la casquette que son mari portait quand il mourut, et cela pour 
que je la soumette à une expérience. Je ne me souviens pas avoir 
dit à Mme Home posséder cela; en tout cas, elle n’a jamais 
vu l’enveloppe dans laquelle je lui présentai cet objet jeudi der- 
nier; elle n'avait d’ailleurs aucune raison pour s'attendre à ce 
que j’apporte ledit objet chez elle, à cette occasion. 


CoLonEL G. L. Le M. TAYLOR. 
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19 Janvier 1904. 


Ceci est pour attester que j'ai identifié l’objet psychométrisé 
comme étant la doublure d’une casquette portée par mon mari 
au moment de sa mort. J’ignorais absolument que quelqu'un 
soccupât de psychométrie, en ces jours-ci, à Cheltenham, et 
j'avais complètement oublié avoir donné cette étoffe au colonel 
Taylor pour qu'il la fasse psychométriser ; je dois, en effet, la lui 
avoir donné depuis sept ans environ. 


Signé : ISABELLE CARRUTHERS. 


5e cas. — Chaine d'or. 

«Je vois une dame âgée; elle porte une robe de soie 
noire; elle est mise d’une manière recherchée; ses cheveux 
sont divisés au milieu ; elle a des boucles des deux côtés ; 
elle porte cette chaîne autour du cou; ça été un présent 
d'amour. » 

Le même objet a été ainsi psychométrisé par une autre 

dame: 

« Vieux souvenir, les vieux visages sont les meilleurs. » 

La propriétaire de la chaîne déclara que celle-ci avait 
appartenu à une dame dont l'apparence était conforme à la 
description qui en avait été donnée. Voici la déclaration : 


Je présentaila chaîne d’or de ma sœur pour la”soumettre à la 
psychométrie. Elle n’était pas enveloppée. Mme Wickham la prit | 
d'abord dans ses mains, et prononça les quelques mots qui ont 
été enregistrés plus haut. Mme Home la prit ensuite et décrivit 
ma grand’tante, à qui la chaîne avait appartenu précédemment, 
avec beaucoup d’exactitude ; la chaîne avait été laissée à ma sœur 
en gage d'affection. 

M. E. H. Mac Lea. 


6° cas. — Enveloppe contenant quelque chose de mince, 
peut-être une lettre, rien que l'on puisse’connaître au tou- 
cher. | 

« Je vois une petite enfant,avecdeïbeaux cheveux blonds 
bien: coiffés ; elle porte un petit tablier blanc et tend sa 
figure pour demander un baiser ; elle paraît âgée de quatre 
à cinq ans, a un petit visage joyeux. Il n’y a rien de triste 
attaché à cette enfant. Je ne vais {pas au delà de son en- 
fance. » (Je m'étonnais de ne pas le pouvoir, puisqu'il s’agis- 
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sait apparemment d'une lettre, et j'en conclus qu’il devait 
s'agir d’une lettre se rapportant à l'enfant.) 

L’enveloppe a été envoyée par la propriétaire au moy en 
d'une autre dame, comme elle ne pouvait pas venir elle- 
même. La propriétaire est pour moi une étrangère puisque 
je mai échangé avec elle qu’une seule visite. Voici la 
déclaration suivante: 


CHÈRE MADAME HOME, 


Je vous envoie ces quelques lignes pour vous dire que ce que 
je vous ai envoyé cet après-midi était une boucle de cheveux 
ayant appartenu à une petite enfant morte il y a plusieurs années 
déjà. Vous avez si exactement décrit l'enfant, que, jeudi prochain, 
Miss Mac Lea vous apportera une petite miniature qui la repré- 
sente, justement pour que vous puissiez constater combien votre 
description était exacte. La petite est morte à l’âge de quatre ans 
et demi; C’est là, je suppose, ce qui vous a empêchée d'aller au 
delà de l'enfance de la fillette. 

Croyez, Madame, à mes salutations sincères. 


G. M. P. PATERSON. 


7° cas. — Bague qui m'avait été remise par une dame de 
l'assistance, avec laquelle je n'avais aucun rapport, avant 
été amenée dans notre cercle ce jour-là pour la première fois 
par une amie qui savait qu’elle s’intéressait à ces questions. 

« J'ai deux sensations : Je suis pleine de vie et joyeuse, et 
maintenant je vais en arrière dans le temps, et je me sens 
changer ; je vois un homme, je suis un homme; c’est tout 
à fait différent, je suis plus solennel, je suis un homme, 
et quand je touche la bague, elle se déplace, et mes doigts 
courent tout le long des anneaux d’une chaîne, je ne sais 
si cela a quelque rapport avec la bague, mais c'est tout ce 
que je puis dire. » 

La dame dit alors que la bague avait été faite avec une 
chaîne qui avait été portée par son mari, mais il n’y avait 
en elle aucun signe qui pût le faire comprendre. Il s'agis- 
sait d’une « alliance » de forme ordinaire. Voici une lettre 


à ce sujet : 


CHÈRE MADAME HOME, 


J'ai parlé hier à Mme Wickham, et je lui ai donnéune commis- 
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sion pour vous; maintenant, toutefois, j'ai pensé que c'était mieux 
que je vous écrive moi-même. C'est pour vous dire combien j'ai 
été satisfaite de la manière dont vous avez psychométrisé ma 
bague jeudi dernier. Tout ce que vous avez dit est parfaitement 
vrai, et comme nous sommes étrangères l'une à l’autre, pour 
ainsi dire, et que vous ne saviez rien de ce qui me regarde, je 
pense qu'il doit y avoir réellement « quelque chose » dans la 
psychométrie. Je regrette de devoir justement quitter Cheltenham. 

En vous remerciant pour votre aimabie hospitalité, croyez- 


moi sincèrement votre dévouée 
: EVELYN L. CAMPBELL. 


* 
* x 


Nous avons décidé qu'il était permis de sortir un objet 
de son enveloppe pour le psychométriser, hormis lorsqu'il 
s’agit d’une lettre; je ne profite pas toujours de cette per- 
mission, et dans les cas que je viens de citer, la chaine et 
la bague ont été les seuls objets qui se trouvaient hors d’une 
enveloppe ; généralement, on brise le cachet et on place la 
main dans l'enveloppe pour être en contact avec l’objet. 
Les exemples que l’on vient de lire étaient dans la propor- 
tion dé trois réussites à cinq insuccès dans une occasion, 
de deux réussites sur trois dans une autre occasion : encore 
je possède quelques autres cas appréciables que toutefois 
je n’ai pas jugés dignes d’être publiés. 

J'ajouterai que durant plusieurs années — trois au moins 
— j'ai éprouvé plus d’une fois des sensations véridiques 
en touchant des objets ou des lettres, mais je n'ai jamais 
fait de vraies expériences jusqu'à ces deux derniers mois. 


Cheltenham, mars 1905. 


DOCTEUR HENRY A, FOTHERBY 


Télépathie et Clairvoyance 


On appelle télépathie le pouvoir qu'a une personne d'im- 
pressionner l'intelligence et les sens d’une autre personne, 
sans avoir recours aux voies normales des sens. Cette 
faculté ne s'exerce pas uniquement entre deux personnes 
qui sont à proximité immédiate, mais peut traverser 
l'espace et exercer son influence à distance, même sur une 
extension de plusieurs milliers de milles. La clairvoyance 
est le don de voir subjectivement ce qui se passe à distance. 
aussi bien au point de vue de l'espace qu’au point de vue 
du temps. 

Avant de considérer les exemples plus compliqués de ce 
pouvoir, nous présenterons un cas tout à fait simple, tel 
que nous tous en avons dû faire probablement l'expérience. 
Deux personnes sont assises l’une à côté de l’autre; tout- 
à-coup l’une d'elles fait mention d’un ami absent, on pose 
quelque question simple sur un argument quelconque, 
aussitôt l’autre personne s'exclame: « C'est bizarre; je 
pensais justement à lui en ce moment »; ou bien : « J'allais 
justement vous poser la même question. » 

Il n’y a pas longtemps, et précisément un mercredi, j'eus 
l'occasion de me rendre à Londres, pour des affaires, de la 
localité où je me trouvais et qui est éloignée de 45 milles 
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de la capitale. A cause de ma profession médicale, je 
donnai mon adresse à ma bonne pour le cas où des clients 
se seraient présentés durant mon absence, et j'ajoutai que 
je serais de retour le vendredi. Au moment où je partis, je 
soignais un malade dont l’état me causait beaucoup d'in- 
quiétude, et quoique j'eusse pris toutes les mesures néces- 
saires à cet égard, je ne parvenais pas à chasser mon 
anxiété. Pendant toute la journée et la nuit suivante je ne 
pouvais m'empêcher de songer à mon patient; le matin 
venu (le matin du jeudi), je décidai de revenir à l'endroit de 
ma résidence, au lieu d'y retourner le soir du lendemain, 
comme je me l'étais d'abord proposé. Quand je fus de 
retour, je trouvais que ma bonne m'attendait; elle avait 
tout préparé pour me recevoir; ma lampe, mon feu étaient 
allumés, ma chambre à coucher était prête. Ayant exprimé 
ma surprise, elle me dit que,le matin en se levant, elle 
avait éprouvé un fort pressentiment que je serais revenu le 
soir au lieu du lendemain, comme je le lui avais annoncé. 

Un autre exemple intéressant de phénomènes télépathi- 
ques est arrivé au docteur B., l'un de mes amis. Il m’a 
raconté qu'au temps où il était étudiant, un soir qu'il se 
promenait, une forte impression mentale le frappa soudain, 
juste au moment où l'horloge de l’église de Stratford 
sonnait o heures ; il s’imagina que sa grand'mère était 
morte. Ne pouvant pas chasser cette idée, il en parla 
à l’un de ses camarades d’étude, qui, comme il arrive pres- 
que toujours en pareil cas, se borna à sourire de cette 
fantaisie. Mais, le lendemain matin, mon ami reçut une 
lettre, lui annonçant que sa grand'mère venait de mourir. 
Ce qui ajoute de l'intérêt à ce cas, c'est que la lettre avait 
été écrite à 9 heures, la veille au soir, presque immédiate- 
ment après le décès — juste au moment où l'impression 
mentale fut perçue. | 

Pour ce qui se rapporte à la télépathie visuelle, voici ce 
que me raconte une de mes anciennes clientes. Comme beau- 
coup de temps s'est passé depuis la date de cet événement, je 
ne suis malheureusement pas à même de fournir des détails 
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complets de temps et de lieu, mais j'ai une entière confiance 
dans la véracité de mon informatrice. Elle me dit qu'il y a 
plusieurs années déjà, elle se maria à un homme qui la 
maltraita, et plus tard la quitta pour aller s’établir en Amé- 
rique. Elle ne reçut pas de nouvelles de lui pendant quel- 
que temps, à tel point qu'elle ignorait s’il fût vivant ou 
mort. Un jour qu'elle se promenait hors de la ville, il lui 
parut que quelqu'un marchait à côté d'elle. Il lui arriva de 
passer devant une église ; comme c'était l'heure du service, 
elle y pénétra, et elle trouva qu'on chantait le cantique 
pour ceux qui sont en mer. Le soir même, après s'être 
couchée, elle se réveilla, et vit une apparition de son mari 
qui se tenait à côté de son lit, les vêtements ruisselants 
d'eau. Elle apprit plus tard qu'il était mort en se noyant; 
je ne me souviens pas exactement si le temps de sa mort 
correspond à celui de la vision, comme il est arrivé souvent 
en pareils cas {1). 

J'ai présenté ces quelques cas arrivés à moi-même ou à 
quelques-unes de mes connaissances ; mais il est rare d'en- 
tendre parler de ces arguments, sans que la plupart des 
assistants ne puissent pas citer d’autres exemples semblables 
et même plus extraordinaires. Je rapporterai maintenant 
quelques cas tirés de l'excellent livre du docteur Osgood 
Mason : Telepathy; and the Subliminal Self, qui ont été 
scientifiquement examinés, et de l'exactitude desquels il 
n’est pas possible de douter. | 


Premier cas. — Rapporté et examiné par la Society for 
Psychical Research. L’un des percipients raconte le fait 
comme il suit : « Ma belle-sœur, Sarah Eustance, de Stretton, 
était malade au lit, et ma femme avait été chez elle de 
Lawton Chapel (situé à 12 ou 13 milles de distance), pour 
la voir et l’assister en ses derniers moments. La nuit qui 


(1) Cette prétendue vision ne serait-elle pas le produit d'un rêve 
provoqué par l'association de deux souvenirs: celui de la personne 
qui lui avait semblé marcher à côté d'elle, et celui du cantique pour 
ceux qui voyagent en mer? — Note de la R. 
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précéda sa mort, je dormais seul à la maison, lorsque, en 
me réveillant, j'entendis une voix qui m'appelait distinc- 
tement. Croyant que c'était ma nièce Rosanna, la seule per- 
sonne qui habitait avec moi la maison, j'allai dans sa 
chambre où je la trouvai réveillée et inquiète. Je lui de- 
mandai si elle m'avait appelé ; elle me répondit: « Non, 
mais quelqu'un m'a réveillée, jai entendu qu’on appelait. » 
Lorsque ma femme fut de retour après la mort de sa sœur, 
elle me dit que cette dernière avait vivement désiré me 
voir et avait insisté pour qu'on allât me chercher, ajoutant : 
«Oh: que je voudrais le voir une fois encore! » Immédia- 
tement après, elle perdit connaissance. Au même moment 
à peu près qu'elle manifestait son désir, ma nièce et moi 
nous avons entendu l'appel. 


Deuxième cas. — Le cas suivant est rapporté par Myers. 
Le nom de l’agent n'est pas publié; le percipient est le Rév. 
Stainton Moses. L'agent raconte ainsi les faits: « Un soir de 
l'année dernière (1878) je décidai de tâcher d’apparaître à Z. 
(M. Moses). Je ne l’informai pas d’avance de l'expérience 
que je tentai, mais je me retirai pour reposer un peu avant 
minuit, avec toutes mes pensées fixées avec intensité sur Z. 
dont toutefois j’ignorai complètement l'habitation. Je ne 
tardai pas à m'endormir, et je me réveillai le matin suivant 
Sans avoir conscience de ce qui avait pu se produire. Quand 
je vis Z. quelques jours après, je lui demandai : « Est-il 
arrivé quelque chose chez vous samedi soir ? » — « Oui, 
me répondit-il ; il est arrivé une chose bien remarquable. 
Je me trouvais assis auprès du feu avec M., fumant et con- 
versant. Vers minuit 30, mon ami se leva pour s'en aller, 
et je l’accompagnai moi-même jusqu'au seuil de la porte. Je 
retournai alors auprès du feu pour terminer de fumer ma 
pipe, lorsque je vous aperçus assis sur la chaise qui venait 
d'être quittée par le partant. Je vous regardai attentivement, 
après quoi je pris un journal pour m'assurer que je ne rêvais 
pas ; mais quand je le posai, je vous vis encore là. Pendant 
queje vous regardaissans parler, vous avezdisparu graduelle- 
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ment. Je pensaique vous deviez être endormi à cette heure-là; 
pourtant, vous m'êtes apparu dans vos vêtements ordinaires, 
telque je vous voistousles jours. » — « Alors, mon expérience 
me semble avoir réussi, dis-je. La prochaine fois que je 
viendrai, demandez-moi ce que je veux, car j'avais fixé dans 
ma tête certaines questions que je voulais vous poser; mais 
j'attendais probablement que vous m'invitiez à parler. » 
Quelques semaines après, l’expérience a été répétée avec le 
même succès; cette fois encore je n'avais pas informé Z. 
d'avance. A cette occasion, non seulement Z. me questionna 
sur un sujet qui depuis longtemps était discuté entre nous, 
mais il me retint par l'influence de sa volonté, quelque 
temps après que j'eus manifesté le désir de partir. Comme 
la première fois, il ne me resta aucun souvenir de l'évé- 
nement à mon réveil. » (M. Moses écrit à la date du 
27 septembre 1885, en confirmant ce récit. [l ajoute que ce 
sont là les seules circonstances dans lesquelles il lui ait été 
donné de voir la figure d'une personne vivante dans un 
endroit où cette personne n'était pas.) 


Troisième cas(Rapportéparledocteur Wyld,41,Courtfeld 
Road, S. W. Londres, 1882). — « Miss L. et sa mère étaient 
depuis nombre d’années mes plus intimes amies; c'étaient 
des dames de la plus haute intelligence et dignes de la 
meilleure foi; leur récit a été confirmé par l'une de leurs 
domestiques; il ne m'a pas été possible de trouver l'autre. 
Miss L., quelques années avant que je fisse sa connaissance, 
consacrait une grande partie de son temps à visiter les pau- 
vres. Un jour qu'elle rentrait, saisie par le froid et par la 
fatigue, elle désira vivement être chez elle, surtout pour 
pouvoir se réchauffer, au feu de la cuisine. À ce moment 
même, ou à très peu de distance près, comme les deux 
domestiques se trouvaient à la cuisine, elles virent tourner 
la poignée de la porte, et entrer Miss L., qui, s’approchant 
du feu, tendit les mains et se les réchauffa. Les domestiques 
remarquèrent qu'elle avait aux mains une paire de gants 
verts en peau de chevreau. Elie disparut tout à coup devant 
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leurs yeux, et les deux domestiques, saisies de vive inquié- 
tude, coururent en haut et rapportèrent à Madame ce qu’elles 
avaient vu, sans oublier le détail des gants verts en chevreau. 
Madame L. s'imagina que quelque malheur était arrivé à sa 
fille; toutefois, elle chercha à calmer les domestiques en leur 
rappelant que Miss L. portait toujours des gants de chevreau 
noirs, et non pas verts, et qu'il ne devait donc pas s’agir de 
son « fantôme ». Une demi-heure après, la vraie Miss L. 
était de retour, et, pénétrant aussitôt à la cuisine, se chauffa 
au feu; elle portait une paire de gants verts de chevreau 
qu'elleavait achetés en rentrant, n'ayant pu trouver une paire 
de gants noirs qui lui convenait. » 


Quatrième cas. — Le cas suivant est rapporté par le 
médecin militaire Harris, de l'artillerie Royale, qui, avec 
ses deux filles, a été témoin de l'événement. Un groupe 
d'enfants — fils et filles des officiers d'artillerie en garnison 
à Woolwich, — jouaient dans le jardin. Tout à coup, une 
fillette jeta un cri, et s'arrêta en regardant avec un aspect 
de terreur vers un saule qui se trouvait dans ce lieu. Ses 
petits camarades l’entourèrent, demandant ce qu’il y avait: 
«Oh! dit-elle, là, là! Ne voyez-vous pas? Il y a papa qui 
git à terre, le sang coule d'un grosse blessure. » Tout le 
monde déclara ne rien voir absolument. Mais elle insista, 
donnant la description de la blessure et la position du corps, 
en sétonnant que les autres ne le vissent pas aussi nette- 
ment qu'elle. Deux parmi les enfants étaient filles d'un 
des médecins du régiment, dont la maison s'élevait à côté 
du jardin. Elles appelèrent leur père qui arriva immédiate- 
ment. Il trouva l’enfant dans un état de terreur et d'an- 
goisse extrêmes, lamena dans sa maison, lui assura qu'il 
s'agissait d'une imagination, et, après lui avoir administré 
quelques calmants, la renvoya chez elle. Tout le monde 
considéra cet incident comme le docteur l'avait jugé, c'est- 
à-dire comme un eftet de l'imagination, et on n’y songea 
plus. Les nouvelles de l'Inde, où se trouvait le père de 
l'enfant, n’arrivaient que lentement, en ce temps-là, mais 
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quand le courrier argiva enfin, on apprit que le père de 
la fillette avait été tué d’un coup de fusil et était mort sous 
un arbre. En tenant compte de la différence du temps, il a 
été reconnu que ce fait s'était produit presque au même 
moment où la petite avait eu sa vision à Woolwich. 

Le premier exemple est un simple cas d'impression 
mentale qui avait fait le parcours de Londres où je me 
trouvais jusqu'au village du Kent, où était ma bonne. — De 
mème nature est le cas de mon ami, le docteur B., quia 
perçu le pressentiment de la mort de sa grand'mère. Dans 
ce deuxième cas, l'impression fut transmise évidemment 
par la personne qui écrivait la lettre qu'il reçut. — Dans le 
premier cas tiré de l'ouvrage du docteur Osgood Mason, 
nous avons plus qu’une simple impression mentale commu- 
niquée. Dans ce cas, une femme mourante manifeste verba- 
lement un désir fort, angoissant, de voir son beau-frère, 
qui se trouvait à une distance de 13 milles. L'impression ou 
l'énergie non seulement s'étendit à cette distance, mais elle 
agit sur les centres auditifs de deux personnes qui dor- 
maient dans une même maison, le beau-frère et la nièce, 
avec tant de force qu’ils en furent éveillés, et qu'ils enten- 
dirent et reconnurent la voix qui les appelait subjective- 
ment. — Dans le cas de l'événement arrivé à mon ancienne 
cliente, qui fut réveillée et vit l'apparition de son mari dans 
ses vêtements mouillés, ainsi que dans le cas IV, tiré du 
livre du docteur Osgood Mason, c'est-à-dire celui de la 
tillette à Woolwich, qui eut la vision de son père gisant 
morteliement blessé sous un arbre, l'influence télépathique 
a voyagé à travers des milliers de milles; dans un cas, du 
mari à la femme, dans l’autre cas, du père à la fille, et 
l'impression ainsi transmise avait été si puissante sur leurs 
centres visuels, que la femme et l’enfant avaient vu subjec- 
tivement le mari et le père, ainsi que les circonstances de 
leur mort, comme s'ils avaient été réellement présents. — 
Dans le second cas rapporté du même livre, les choses sont 
un peu différentes, puisque l'agent arrêta la résolution de 
visiter son ami, M. Z., avant d'aller se coucher; alors qu'il 
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restait absolument inconscient de tout ce qui devait se 
produire durant son sommeil, un stimulus se porta de lui 
jusqu’à la maison de son ami, et, agissant sur les centres 
visuels de M. Z., il fit de manière que ce dernier aperçut 
subjectivement l’agent et, la fois suivante, qu'il put même 
causer avec lui. — Dans le troisième cas, Miss L. apparaît 
dans une vision subjective à deux individus, une demi- 
heure avant son arrivée en personne, et ceci sans aucun 
acte conscient de sa volonté, mais simplement par suite de 
son vif désir de se trouver près du feu de la cuisine. Les cas 
bien documentés de la même sorte peuvent être multipliés 
ad infinitum; ceux-là aussi se présentent en des conditions 
et circonstances variées; mais les quelques exemples que 
nous avons cités suffisent à notre tâche. 

Il s’agit de savoir quelle est l'explication de ces phéno- 
mênes. Comment un stimulus peut-il être envoyé hors d’un 
cerveau pour en impressionner un autre à une dis'ance 
considérable, et produire non seulement une impression 
mentale, mais l'illusion même, chez les percipients, de voir 
et d'entendre parler, et cela avec les détails de lieux, de vête- 
ments, etc., dans lesquels l'agent se trouvait en ce moment? 
Y a-t-il quelque analogie à ce phénomène ? Quelle est donc 
la science qui nous le présente ? Le seul exemple connu d'un 
fait semblable est celui, bien imparfait d ailleurs, que vous 
offre la télégraphie sans fil. | 

Il y a en effet dans l’éther certaines vibrations découvertes 
par Hertz, appelées ondes ou électro-magnétiques, que l'on 
calcule devoir être un demi-million de fois plus longues que 
la moyenne des ondes-lumière. Ces ondes sont projetées en 
toutes directions, si une puissante perturbation électrique 
se produit dans l'océan d’éther qui nous environne, au 
moyen de décharges électriques de haute puissance, telles 
qu'on les produirait au moyen d'une forte bobine de Rum- 
korff. Ces ondes peuvent être recueillies et enregistrées par 
un récepteur placé où que ce soit dans l'étendue de la per- 
turbation, et les vibrations peuvent être réglées de telle façon 

à la station qui transmet et à celle qui reçoit, au moyen 
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d'instruments délicatement construits, que l’on parvient à 
influencer une aiguille aimantée et à épeler les lettres de 
l’alphabet Morse comme dans la télégraphie ordinaire; 
ainsi, des messages peuvent aujourd’hui être envoyés à une 
distance de milliers de milles sans l’aide de fils. 

Il est naturel de se demander si des vibrations semblables 
peuvent être produites d'une manière analogue par un cer- 
veau qui agirait comme une station de transmission, et être 
reçues par un autre cerveau à distance, qui agirait comme 
station de réception et qui serait arrangé de façon à ce que 
les vibrations puissent être transformées en impressions 
mentales de pensée, lumière et son, par l'excitation de leurs 
cellules nerveuses corticales. 

En 1903, le professeur Blondlot, de Nancy, découvrit 
que, si l'on entoure d’une chemise de fer une lampe à incan- 
descence allumée, hormis à un seul endroit, où l'on place 
une fenêtre d'aluminium, quoique l’on empêche ainsi le 
passage des rayons de chaleur et de lumière, certains 
rayons passent à travers la fenêtre; en les examinant, on 
constate qu'ils sont d’une fréquence très inférieure à ceux 
de chaleur et de lumière. Si on fait converger ces rayons 
sur une lentille d'aluminium, on obtient qu’un jet de 
flamme de gaz à peine visible brûle d’une manière plus 
claire ; des corps phosphorescents ou fluorescents, tels que 
le sulfite de calcium, deviennent aussi plus lumineux et 
radio-actifs, sous leur influence. Ces rayons N, comme on 
les appelle, passent à travers une plaque de plomb de 2 mil- 
limètres d'épaisseur, ainsi qu’à travers de l'eau de mer, du 
papier sec de cigarette, une feuille d'étain, du mica, du 
verre, de la paraffine, du sulfure et d’autres substances. Ils 
sont toutefois arrêtés par l'eau pure, le papier de cigarettes 
mouillé, la feuille de plomb de 5 millimètres d'épaisseur, 
le fer et quelques autres métaux. Un miroir peut les réflé- 
chir comme les rayons de lumière. Ces rayons mêmes com- 
prennent quatre sortes de radiations et sont certainement 
des rayons spectraux, puisqu'ils peuvent être réfléchis et 
polarisés, et qu’ils ont une longueur d’ondes bien définies, 
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occupant une position entre les ondes thermiques et les 
ondes électro-magnétiques. L'hyposulfite de sodium est un 
emmagasineur de rayons N, ainsi que l’eau de mer et les 
pierres exposées à la lumière du soleil. Ces rayons sont 
pareillement dégagés par des substances telles que le bois, 
le verre et le caoutchouc, si on les comprime ou on les 
tord. L’acier trempé, le sulfure cristallisé et les métaux 
battus sont aussi des emmagasineurs permanents de ces 
rayons. 

Le grand intérêt que présentent pour nous ces radiations 
est dû aux recherches du professeur Charpentier. Il a trouvé 
que les nerfs, les centres nerveux et les muscles des hommes 
et des animaux, surtout des animaux inférieurs, comme la 
grenouille, dégagent des rayons N,et que l'émission aug- 
mente durant l'action physiologique. « Pour étudier ces 
radiations, on se sert de tubes de plomb de la longueur de 
5 ou 10 centimètres. L’une des extrémités. est appliquée 
sur le centre nerveux ; l’autre bout contient un petit mor- 
ceau de bois ou de carton couvert d'un sulfite de calcium 
phosphorescent, » avec ce résultat qu'il se manifeste une 
augmentation de luminosité, laquelle, déjà appréciable à 
létat de repos, devient plus accentuée pendant l'action 
physiologique, par exemple en mettant un muscle en action. 
La luminosité augmente alors que l’instrumenten question 
est porté sur la région couverte par l'épine dorsale, surtout 
à ses extrémités lombicales et cervicales. « M. Charpentier 
a même pu localiser les « centres moteurs » du cerveau par 
les rayons dégagés alors que ces centres étaientmis en action. 
On constata même que le centre pour la parole, dans la ré- 
gion de la troisième convolution frontale gauche, dégageait 
une plus grande quantité de rayons N, alors que la personne 
parlait à voix haute ou à voix basse. Dans les personnes qui 
ne sont pas gauchères, il n’y avait pas une action correspon- 
dante de la convolution frontale droite. Il paraît que même 
l'acte de l'attention ou l'effort mental sont accompagnés 
par un dégagement de rayons, qui augmente la phospho- 
rescence. D'autres centres pour l'écriture, le mouvement de 
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tel ou tel membre, et les nerfs sensoriels, produisent le 
même effet. Il paraît donc que tous les centres nerveux, 
quand ils sont en action, dégagent une plus grande quan- 
tité de ravons N qu’à l'état de repos. » (The British Me- 
dical Journal, 1903.) 

On a récemment présenté à la « Société Universelle 
d'Études Psychiques » des photographies par le comman- 
dant Darget,que l'on ditavoir été produites par des radiations 
humaines. L'opérateur, rien qu'en fixant son attention sur 
un objet ou une scène donnée, aurait impressionné la plaque 
photographique de telle manière que. quand elle fut déve- 
loppée, l’objet ou la scène s'y trouvait reproduite. Ce fait a 
toutefois besoin d’être confirmé. En tout cas, ces recherches 
récentes permettent de croire à la probabilité que le cerveau 
dégage des radiations pouv-nt voyager à travers l’espace, et 
agir comme des stimuli sur les cellules nerveuses corticales, 
qu'elles soient visuelles ou autres, des cerveaux qui se trou- 
vent dans l'étendue de leurs radiations, pourvu que ces 
cerveaux soient suffisamment sensitifs ou adaptés à les 
recevoir. ll resterait à prouver si ces radiations sont des 
rayons N ou non; il est toutefois assez significatif de cons- 
tater que les rayons N s'approchent en longueur et en péris- 
dicité des rayons électro-magnétiques dont on se sert pour 
la télégraphie sans fil. Dans son discours sur la médecine, 
prononcé à la réunion annuelle de l’Association Médicale 
Britannique, l'année dernière, le docteur Maudesley s'ex- 
primait comme il suit: « Quelle est la nature de la trans- 
lation subtile d'énergie entre l’intelligence active et l'intelli- 
gence réceptive, au moyen de laquelle la première excite la 
croyance latente ct l'énergie de la seconde? » (il s’agit de 
la foi qui guérit). « Sans admettre les étranges histoires de 
la télépathie, de l'apparition solennelle d'une personne 
quelconque au moment de sa mort à des milliers de lieues 
de distance, du fantôme inquiet qui hante les scènes de ses 
espoirs et de son activité passés, on peut se demander si 
deux cerveaux ne peuvent pas se trouver dans un accord 
de sympathie qui leur permette de transmettre ou de recevoir 
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une émanation subtile de l'esprit sans l'intermédiaire des 
sens. En considérant ce qu'est le cerveau humain, avec ses 
millions de cellules, les complexités de sa structure minu- 
tieuses, ses compositions chimiques sans nombre et les 
forces condensées dans ses éléments microscopiques et ultra- 
microscopiques — le tout constituant une sorte de micro- 
cosme de forces cosmiques, auquel on ne peut comparer 
aucun arrangement concevable de batteries éiectriques ; en 
considérant, enfin, que des ondes d'énergie se répandent 
d'une station électrique à travers l’espace et sont reçues, 
enregistrées par un récepteur adapté à des milliers de lieues 
de distance, il n’est pas inconcevable que le cerveau humain 
peut dégager plus d'ondes subtiles encore, et qu’un cerveau 
récepteur, dûment accordé, peut les enregistrer et les inter- 
préter. Est-ce, après tout, une simple fantaisie, cette atmos- 
phère mentale ou cet effluve qui se dégagent d'une personne 
pour en impressionner une autre, en la caressant d’une 
manière sympathique, ou en l'irritant d’une manière anti- 
pathique ? » 


13 


Quelques faits supernormaux 


Le 13 mai 1904, vers deux heures de l’après-midi, Mme M. A. 
était au lit en proie à un accès de fièvre. Elle ouvrit tout d’un 
coup les yeux et vit, penchée sur elle, une femme dont elle ne 
découvrit que le buste. Au bas de ce buste était inscrit un pré- 
nom: Marie et un nom dont elle ne put lire que la dernière syl- 
labe : et. 

Le 15 mai, Mme A. quittait Paris, allait chercher un logement 
à Montgeron et à Crosnes, en Seine-et-Oise. A Crosnes, elle 
trouva un logement au premier étage d’une maison dont le rez- 
de-chaussée était occupé par un ménage. 

Avant de s'installer, elle resta quelques jours à l'hôtel. Le soir 
du 21 mai, jour de l'installation, la femme du locataire du rez- 
de-chaussée vint prendre de ses nouvelles. Mme A. reconnut en 
elle la femme dont le buste lui était apparu. Elle lui demanda 
son nom ; cette dame répondit qu’elle s’appelait Galichet. 
Mme A. lui dit alors : « Je suis sûre que vous vous appelez 
Marie. » Mme Galichet attesta qu'en effet ce prénom était le 
sien. | 

M. A., qui est mon ami intime, me confirma que sa femme 
ignorait, jusqu’au monent où elle quitta Paris, l’existence même 
de Crosnes. 


Il 


En 1903, M. P., de Clermont-Ferrand, étudiant en droit, 
candidat à l’École coloniale, m’a rapporté que, quelques jours 
après la mort de sa grand’mère, la sonnette de la maison où il 
habitait avec ses parents et où le décès était survenu, se mit à 
sonner sans que personne la tirât. Elle sonnait plusieurs fois par 
jour, pendant une période de deux, trois ou quatre jours, s'ar- 
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réait durant un temps à peu près égal et se remettait à sonner 
pendant deux, trois ou quatre autres jours, le tout pendant deux 
semaines. M. P. sortit une fois dans la rue pour constater qu’on 
n’agitait pas du dehors la sonnette. Il ne vit personne, ni de près 
ni de loin, et de l’autre côté de la porte la sonnette continuait 
à sonner. 

Un ouvrier vint examiner le mécanisme et le trouva normal. 


HI 


Mme A. L., ma cousine, femme d’un procureur de la Répu- 
blique, perdit sa mère lorsqu'elle avait huit ans, en août 1882. Au 
mois d'octobre de cette même année, un soir, étant couchée au 
premier étage de la maison qu'elle habitait avec son père et sa 
grand'mère elle eut une vision: elle vit une sorte de vapeur 
blanche se détacher d’une armoire placée à 2 mètres de son 
lit et se diriger vers elle. Cette vapeur se terminait par une tête 
où elle reconnut les traits de sa mère. L'apparition, d’abord vague, 
en avançant se précisait. Effrayée, ma cousine appela. On vint 
la rassurer et tout disparut. Il était 9 heures. Mme A. L. affirme 
qu'elle ne rêvait pas et que même elle était assez bien éveillée 
pour entendre son père et sa grand’mère parler au rez-de-chaus- 
sée dans la salle à manger. | 


IV 


Le 19 octobre 1891, mon mari venait de quitter ma chambre 
pour prendre le train de 5 heures et demie du matin. J'étais dans 
un demi-sommeil quand j'entendis distinctement deux coups 
frappés à la porte de ma chambre qui donnait au pied de mon 
lit, ce qui me fit ouvrir les yeux. Et je vis alors ma mère au bas 
de mon lit. Je distinguai ses traits. Elle me regardait, souriant 
tendrement. Elle était enveloppée d'un nuage blanc. Ce fut pour 
moi une minute de grande joie qui passa bien vite. Elle s'éclipsa 
dans une boule de feu nuageuse qui suivit le plafond de ma 
chambre ; deux autres boules prirent la même direction et dis- 
parurent à mon regard du côté de la fenêtre qui n’était pas ou- 
verte. J'avais perdu un frère trois semaines après ma mère et mon 
père dans l’année qui avait suivi: janvier 1883 à mai 1884. Je n’ai 
pas eu de paroles. 

Marie H., à St-N. 


V 


L'un de mes amis, actuellement en Indo-Chine, eut, étant 
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élève de philosophie au lycée de N., un rêve télépathique d'une 
remarquable intensité. Il a bien voulu en écrire pour moi la rela- 
tion suivante et m'autoriser à la publier. 

« A la fin d'octobre 1897, j'étais encore au lycée. Quand je 
l'avais quittée, ma grand'mère était en bonne santé et personne, 
parmi les siens, ne pouvait croire qu’elle dût mourir sitôt. J’étais 
sans nouvelle d'elle depuis la rentrée des grandés vacances, lors- 
qu'un matin, vers 4 ou 5 heures, jeus un cauchemar. J'étais 
dans sa chambre, éclairée par une lumière, car il faisait encore 
nuit. Dans un lit qui n’était pas son lit habituel, ma grand’mère 
agonisait. En des attitudes de tristesse, se tenaient près d'elle, 
avec mon grand-père, mes deux tantes dont la présence m’étonna, 
car l'une était institutrice dans un canton assez éloigné et l’autre 
aurait dû être avec son mari, fonctionnaire dans un lycée de 
Paris. Je ne semblais pas être présent pour eux, mais seulement 
pour ma grand'mère. Elle parut me voir, ne me parla pas, mais 
parla de moi. Je n’ai pas conservé le souvenir des paroles qu'elle 
prononça alors, pas plus que de celles Sue j'entendis prononcer 
dans la chambre. J'étais très ému. Ce rêve dura, autant que je 
puis l’apprécier, quelques minutes, et je dormis mal à partir de 
ce moment. Quand je m'éveillai, beaucoup plus tôt que d’habi- 
tude, j'étais fatigué et troublé et j'avais la conviction — je savais — 
qu’il était arrivé quelque chose à ma grand’mère. Ne la sachant 
pas malade, je me refusais à croire à sa mort. Aussi lorsqu'à 
10 heures on vint m'appeler au parloir et que je me trouvai en 
présence de mon oncle qui venait me chercher en passant (il 
arrivait de Paris appelé par une dépêche envoyée la veille au 
soir), je fus fixé. Je trouvai la chambre mortuaire comme je 
l'avais vue en songe la nuit précédente ; les mêmes personnes 
étaient là. Je ne parlai à personne de mon rêve; mais j’appris 
qu'avant de mourir, ma grand-mère avait manifesté le regret que 
tout le monde ne fût pas présent et avait parlé de moi qu'elle ai- 
mait beaucoup. Elle était morte vers la même heure où je la 
vis. | 

« Était également présent dans mon rêve un oncle que je devais 
croire à Dakar (Sénégal) ; il avait quitté son poste quelque temps 
auparavant. Je le vis en personne, le lendemain, avec les autres 


membres de la famille. 
« Signé: E. D.,16 mai 1904. » 


R. A. FLEURY, 
de la Société univers2lle d'études psychiques. 


Nantua, 25 février 1907. 


~~ 
` 


CORRESPONDANCE 


A propos de la Hatha-Yoga. 


Pai assisté, dans un voyage aux Indes, à l'expérience du panier 
et du petit enfant, dont Mme Anrie Besant a entretenu les lec- 
teurs des Annales dans le fascicule de novembre dernier. Elle 
se fit sur le pont du bateau. Les passagers faisaient cercle au- 
tour de l'Hindou. L'enfant, de huit ans environ, entra dans le 
panier; il le remplissait exactement en s’y tenant les membres 
repliés. On ne le lia pas. Le panier était en osier tressé vulgaire. 
L'homme silencieux se mit d’un côté du panier, et le larda de 
mille coups avec une sorte de sabre-baïonnette que l’assistance 
avait pu examiner au préalable. Il y allait avec une extrême 
vitesse, la pointe ressortant chaque fois du côté opposé. Il resta 
toujours du même côté du panier, mais le larda dans toutes les 
directions. 

Il ne s’écoula pas de sang ; l'enfant sortit intact. 

J'ai attribué le succès de l'expérience à une très grande habileté; 
l’enfant prend toujours la même position, l’'Hindou a des 
points de repère sur le panier, il passe ainsi son sabre entre les 
membres. 

Mme Annie Besant nous parle de sang écoulé. Il aurait fallu 
en recueillir sur une lame et l’examiner au microscope. On aurait 
su s'il y avait hallucination ou duperie, le sang humain pou- 
vant être distingué de celui des animaux. 

Il faut une grande précision dans les observations, sans quoi 


elles sont sans valeur. 
Docteur Félix REGNAULT. 
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L'incombustibilité chez les médiums. 


Monsieur le Directeur. 


Dans le fascicule de janvier dernier de vos Annales, il est 
question des exercices auxquels se sont livrés des marabouts de 
Tripoli devant des observateurs italiens. L’un d’eux, raconte 
M. Penne, laissa assez longtemps un doigt dans la flamme d’une 
bougie sans qu’il en résultât la moindre brûlure. Dans la livraison 
de février, M. de Vesme parle de l’incombustibilité de certains 
médiums, à propos des anciennes « épreuves du feu ». 

A Alger, au cours d’une séance de spiritisme où le médium se 
trouvait être une femme, Vincente Garcia, cette dernière sortit du 
cabinet médiumnique, tenant à la main un rouleau de papier 
qu'elle déchira par morceaux rassemblés entas sur la table. Puis, 
s'emparant d’une lanterne en verre, sorte de cylindre ouvert par 
le haut auquel on donne le nom de trotteuse, elle alluma le tout 
et une flamme s'éleva autour de la lanterne qui se fendit et 
fut brisée. Alimenté par la bougie qui fondait, le feu dura 
environ deux minutes, d’après l'évaluation de MM. Barbet et 
Valentin qui étaient présents. Pendant tout le temps de la com- 
bustion, le médium tint les mains au milieu de la flamme et il 
n’en résulta pour elle aucun inconvénient. Après avoir débarrassé 
les mains du médium du noir de fumée qui les recouvrait, on put 
constater qu'elles ne portaient aucune trace de brûlure. La même 
scène se reproduisit quinze jours après dans une autre séance; 
c'était pendant l’hiver de 1903, si j'ai bon souvenir. 


Docteur DECRÉQUY. 


Les expériences de transmission de la pensée 


Cher Monsieur Dariex, 


Voulez-vous accueillir ces réflexions sur les Zancig, si vous 
jugez qu'elles en vaillent la peine? 

Pour moi qui, pendant plusieurs années, ai pu constater si 
souvent la transmission mentale, toute expérience de démons- 
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tration, faite sans que l'opérateur et le sujet soient séparés par 
des centaines de mètres, est absolument sans valeur. 

De tous les faits dont s'occupent les Annales, aucun n'est plus 
facile à démontrer d'une façon indiscutable que la transmission 
mentale, si on opère comme je l'aurais fait moi-même, si mon 
sujet avait consenti à être présenté à d’autres que mes intimes. 

Quelle objection faire, en effet, à des expériences faites sous le 
contrôle de savants, le sujet et l’opérateur placés dans des mai- 
sons distantes de 4 à 500 mètres et plus? | 

Le groupe qui surveillerait le sujet ignorerait naturellement les 
ordres qui seraient transmis par l'opérateur, sur l'initiative des 
personnes qui seraient auprès de lui : elles n’auraient qu'à noter 
tout ce qui se passerait devant elles et tout ce que dirait ou fe- 
rait le sujet ; on verrait ensuite, en comparant ces notes avec 
celles prises auprès de l'opérateur si les ordres ont été compris. 

On aurait chance,en opérant ainsi, d’avoir des expériences très 
souvent réussies et ne prêtant, il me semble, à aucune critique. 
Je dis «très souvent réussies », car ce serait une erreur de 
croire, s’il s'agit dune vraie transmission mentale, même 
intense, qu'elles réussiront toujours. 

Il y a en effet deux faits.que j’ai pu constater très nettement. 

1° La transmission n’a pas lieu, à certains moments; 

2° La transmission ayant eu lieu, le sujet refuse absolument : 
d'obéir. | | 

Mais, pour les esprits non prévenus, il me semble que les in- 
succès ne signifient rien, si à côté on peut mettre des expé- 
riences réussies, d’une façon excluant rigoureusement la fraude, 
et faites comme je dis plus haut. 

Un fait qui me frappe, c'est que M. Zancig, annonçant qu’il 
publiera un livre et ne dira pas son secret, avoue par là même 
qu'il s’agit d'un truc. | 

Il n’y a pas de secret dans la transmission mentale : nous ne 
sommes pas maîtres de l'obtenir certainement avec tels et tels su- 
jets, et de ne pas l’obtenir avec tel autre, ou de l'obtenir tou- 
jours. 

Jusqu'ici, il semble qu’elle ne peut être observée qu'entre opé- 
rateur et sujet, après de nombreuses hypnotisations; la suggestion 
verbale directe semble avoir eu un effet décisif dans le cas dont je 
me suis occupé. Et je pense que si tous ceux que ces questions 
intéressent et qui ont la chance d’avoir sous la main des per- 
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sonnes amenées facilement en somnambulisme, formulaient 
leur suggestion comme je l'ai fait (1), la transmission mentale 
serait obtenue bien plus souvent. 

Veuillez agréez, cher Monsieur Dariex, mes bien affectueuses 


salutations. 
Paul FRANCEZON. 


Alais, 15 février 1907. 


(1) Voir Annales des Sciences psychiques, 1893, n° 3. 


LES NOUVEAUX LIVRES 


ALEXANDRE AKSAKOF : Animisme et Spiritisme, traduit de 
l'édition russe, par Berthold Sandow. (Paris, librairie des 
Sciences Psychiques, 1906. — Prix : 20 fr.) 


La première édition de la traduction française de cet ouvrage, 
classique pour l'étude du spiritisme, était épuisée depuis quel- 
ques années déjà et faisait prime chez les bouquinistes. La nou- 
velle édition est donc la bienvenue, et nous recommandons très 
vivement cet ouvrage surtout à ces spirites qui ne se font pas 
. une idée suffisamment claire de la différence entre les phé- 
nomènes spirites et les phénomènes purement animistes. Les 
personnes portées à attribuer légèrement tous les phénomènes à 
l? « animisme » seul, y trouveront aussi d'utiles sujets de 
réflexion. 

Quelques améliorations typographiques justifient, au moins 
partiellement, augmentation du prix de ce livre dans cette nou- 
velle édition. 


J. Mazcras : Les Pionniers du spiritisme en France. 
(Paris, librairie des Sciences Psycholngiques, 1900. — 
Prix : 8 fr,) 


C’est un beau volume, illustré de 62 portraits hors texte, qui 
ne manquera pas de prendre la place d'honneur sur les éta- 
gères et les consoles des salons spirites. L’auteur n’a pas la pré- 
tention de présenter aux lecteurs un tableau complet de la vie 
et des gestes des personnes qui se sont fait remarquer dans le 
combat pour les idées spirites. Il intitule modestement, mais 
justement son ouvrage : & Documents pour la formation d’un 
Livre d'Or des Sciences Psychiques. » Il divise son œuvre en 
deux parties : les Aînés, comprenant les personnes aujourd’hui 
décédées ; les Contemporains, consacrée à celles qui jouissent 
encore de la lumière du jour. La première partie est réellement 
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intéressante ; elle contient des documents fort appréciables ; la 
deuxième est peut-être plus curieuse, mais les discussions théo- 
riques, souvent de peu de valeur, y empiètent par trop la place 
qu'en voudrait voir destiner à des notices biographiques. Sans 
citer des noms, nous ferons remarquer que quelques mots seu- 
lement sont consacrés à des personnes ayant joué un rôle préé- 
minent dans le combat pour les idées spirites en France, alors 
que quelques autres personnalités y occupent une place absolu- 


ment en disproportion avec leur importance réelle. 


JoHN-ANTOINE Nau : La Gennia. (Paris, A. Messein, éd., 1906. 
— Prix: 5 fr. 50). 


M. J.-A. Nau, qui est un lauréat de l'Académie des Gon- 
court, a écrit l'un des meilleurs romans que les phénomènes 
métapsychiques aient inspiré à un écrivain depuis Séraphita 
de Balzac. Non pas que les aventures narrées dans cet ouvrage 
littéraire aient un caractère scientifique sérieux ; mais elles ont 
quelque chose de si étrange, de si fantastique, que la lectureen 
est généralement très attrayante. 


FEDERAÇAO ESpiriTA BRaziLeiRA : Livro do Centenario (Rio 
de Janeiro, Livraria de Federaçäo Espirita Brazileira, 1906.) 


Cetopuscule est un souvenir des fêtes et des travaux réalisés, 
en 1904, par l'initiative de la Fédération Spirite Brazilienne, à 
l'occasion du centenaire de la naissance d’Allan Kardec. Il ne 
manque donc pas d’un certain intérêt documentaire. 


WizLy REICHEL: À travers le Monde. Investigation dans 
le domaine de l'Occultisme. (Paris Fr. Gittler, 2, rue Bo- 
naparte.) 


Ce petit volume a un double intérêt : c’est d’abord un récit de 
voyage très attrayant aux pays lointains, au Far-West américain, 
depuis l’Alaska jusqu'au Mexique ; c’est ensuite la relation d'ex- 
périences médiumniques et occultiques, auxquelles l’auteur a pris 
part dans le cours de ses pérégrinations à Lily Dale, à Chicago, 
à Los Angeles et surtout à San Francisco; parmi ces expériences, 
les matérialisations obtenues avec le médium Miller sont certai- 
nement les plus importantes. 


ALFRED Le Darn: L'Inde antique (Paris, BIPASEREQUE Cha- 
cornac, 1906. — Prix : 3 fr. 50). 
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ALFRED Le Dar: La Linguistique vulgarisée. Étude 
sur l'origine et l'unification du langage (Paris, Cha- 
cornac, éd., 1906. — Prix: 7 fr. 50). 


Dans l'Inde antique, dont une édition avait paru déjà il y a 
quelques années, M. Le Dain s’est proposé d’établir le parallé- 
lisme existant entre la science psychique des anciens Aryens, 
nos progéniteurs, et la science psychique moderne, qui n’est à 
ses yeux qu’un faible reflet des recherches qui ont été faites, il 
y a des milliers d'années, par les « Initiés ». M. Le Dain attire 
l'attention des lecteurs sur de nombreux phénomènes rapportés 
dans le grand poème hindou, le Ramayäâna, que Michelet appe- 
lait une mer de lait. 

M. Le Dain est membre de la Société Asiatique ; ses études sur 
la littérature asiatique et ses travaux dans l'Inde lui donnent une 
certaine compétence, dont on trouve une nouvelle preuve dans 
son autre ouvrage: la Linguistique vulgarisée, dont une nouvelle 
édition a aussi paru dernièrement. Comme les langues indo- 
européennes présentent un caractère commun, il s’en suit, selon 
l’auteur, qu’en classant méthodiquement les radicaux d'un même 
groupe ethnique, on peut arriver à connaître l'ossature de plu- 
sieurs idiomes à la fois. Par la permutation des lettres, loi pri- 
mordiale de la philologie, on obtient ce résultat. 


Aita: L'Évangile de l'esprit: Saint Jean traduit et 
commenté (Paris, Chacornac, éd., 1907. — Prix: 3 fr. 50). 


P. Verpan-Lessarr: Un Nouveau Sacerdoce. {Paris, P. Ley- 
marie, éd., 1906. — Prix: 1 fr. 50.) 


H. N. De FRÉMERY : Handleiding tot de Kennis van het 
Spiritisme. (Bussum, Hollande; Van Dishoeck, éd.) 


CLARE G... : Souvenirs et Problèmes spirites. (Paris, 
Librairie des Sciences Psychiques. — 5 francs.) 


Sénir : Le Fakirisme hindou. (Paris, bibliothèque Chacornac, 
1906. — Prix: 1 fr. 50). 


AU MILIEU DES REVUES 


Souvenirs subconscients se manifestant 
par des hallucinations visuelles. 


(The Journal of the American Society for Psych. Research, 
New-York, janvier 1907.) | 


« Un jour, vers la fin de l’année 1903, je me rendis à la classe 
d'histoire romaine, dans mon école, sans m'être occupée de la 
leçon que je devais étudier. Je n’avais pas l’habitude de feindre 
de savoir ce que je ne savais pas, ce qui fait que lorsque le profes- 
seur me posa une question, je me levai et je commençais à 
dire : « Je ne sais pas ma leçon aujourd’hui », lorsque soudain 
m'apparut en lettres rouges sur le tableau noir, devant moi, 
la réponse à la question. J'hésitai un instant; ensuite je lus à 
haute voix ce qui était écrit. La réponse était exacte. Les lettres 
rouges ne paraissaient pas tracées au crayon mais à l'encre. 
Cela m'arriva à plusieurs reprises au cours de l’année, mais uni- 
quement au sujet de l’histoire romaine. | 

« Dans le printemps de l’année 1905, dans la classe de Virgile, 
je fus envoyée au tableau noir pour traduire quinze lignes de 
Virgile. Or, je ne connaissais que les premières cinq lignes. Je 
commençai donc bravement. Vers la cinquième ligne, j’hésitai. Je 
ne savais plus qu'écrire; je voyais quelques lignes tracées précé- 
demment dans la partie inférieurede l’ardoise, et alors, pour gagner 
du temps, comme j'attendais le coup de sonnette qui devait nous 
annoncer la fin de la leçon, je demandai au professeur si je pou- 
vais effacer ce qu'il y avait écrit en bas. Elle regarda et me dit : 
« Mais il n’y a rien du tout; continuez donc votre traduction ». 
Toutétonnée, je regardai le professeur : « Ce qu’il y a écrit, dis-je », 
en l’indiquant. Elle me répondit : « Ne faites pas la sotte, il n’y a 
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« rien d'écrit ». Les jeunes filles commençaient à me regarder et à 
rire, et alors je ne dis plus rien, et je repris ma traduction. J'achevai 
ainsi la cinquième ligne. La mystérieuse écriture maintenant me 
barrait l'espace qu'il me fallait pour continuer ; je la regardais. Elle 
me parut devoir être la traduction des dernières dix lignes de Vir- 
gile, que je devais écrire, mais que je ne savais pas. L'écriture me 
semblait tracée avec la craie ;elle était très inclinée, alors que la 
mienne est très renversée, Je saisis la craie et je décalquai l’écri- 
ture, C’est alors seulement quele professeur commença à la voir; 
elle lut la traduction et dit : « Vous améliorez, Anna ». Mais elle 
ajouta ensuite : « Pourquoi ne pas écrire tout de la même écri- 
«ture? Voyez quelle figure ça fait : dans les premières cinq 
« lignes l'écriture est renversée ; le reste est incliné. » — A. B. » 

Le professeur Hyslop, qui communique ce cas bizarre, estime 


qu'il est d’autant plus intéressant, qu'il n'est pas aisé de l’expli- 


quer, au moins d’après un examen superficiel. Il se rapporte à 
une jeune fille que le professeur connait personnellement, ainsi 
que les autres membres de sa famille. Il ne peut pas y avoir de 
doute que la jeune fille a réellement raconté le fait tel qu'elle s’en 
souvient. On peut faire bien des conjectures sur l'origine du phé- : 
nomène. Il ne paraît toutefois pas être autre chose qu’une pro- 
duction hallucinatoire de sa subconscience. Elle avait étudié les 
matières qui se sont trouvées reproduites devant son imagination, 
et ce qu'il y a d'intéressant dans ce cas, c'est la manière ingé- 
nieuse dont la conscience subliminale — s'il s’agit bien d’elle — 
a rappelé et reproduit par une hallucination une connaissance qui 
ne se nrésentait pas à la mémoire du sujet d’une façon normale. 

Un point important pour apprécier ces incidents, c’est que, 
deux ans plus tard, l’écriture automatique se développa dans la 
jeune personne et présenta des caractères très intéressants. 

Quelques cas presque identiques au précédent ont, d’ailleurs, 
été publiés dans les dernières années. 


Ce que les recherches psychiques peuvent faire 
pour la religion. 


(lhe Homiletic Review, New-York, décembre 1906.) 


Sir Oliver Lodge publie sous ce titre un article dans Jequel il 
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développe l'opinion que l'investigation scientifique de la télépa- 
thie, de la clairvoyance, de la médiumnité et d'autres semblables 
facultés supernaturelles de l'intelligence sur la matière à distance, 
doivent inévitablement appuyer la vraie religion. Par « vraie reli- 
gion », Sir Oliver Lodge entend évidemment le Christianisme. 
Quelle que puisse être l’opinion qu’on s'est formée au sujet des 
rapports entre la religion et la science, l'avis d’un savant comme 
le professeur Lodge mérite d’être retenu. 

Sir O. Lodge a soin d’abord de remarquer qu’en tout cas la 
religion ne dépend pas de ces choses. « Sans doute, dit-il, 
il est de la compétence de la science d'établir si un prophète 
possède réellement des facultés extraordinaires, et jusqu’à 
quelles limites s'étend son pouvoir, mais quel que soit ce pou- 
voir, c'est par la valeur de sa révélation qu'il faut le juger, et 
non point par l'extension de sa puissance mentale sur la 
matière. » Il continue: 

« Le pire des hommes est à même de faire des choses qui 
dépassent la puissance d'un insecte — des choses qui parai- 
traient miraculeuses à ce dernier, s'il avait une conscience assez 
développée pour pouvoir en juger. Il est manifestement erroné 
d'accepter une révélation mauvaise ou immorale seulement 
parce qu’elle est accompagnée par des phénomènes étonnants. 

« Il y a toutefois quelque chose à dire dans le sens contraire. 
On peut supposer qu’un être humain d'une nature remarqua- 
blement élevée soit nanti de facultés et de pouvoirs qui 
dépassent la moyenne de ceux dont dispose l’humanité — facul- 
tés et puissances qui peuvent être inintelligibles aussi bien pour 
lui-même que pour qui que ce soit. 

« Même un génie possède un commencement de pouvoirs 
exceptionnels. Personne ne peut expliquer à priori quelques- 
unes parmi les œuvres des grands esprits de l'humanité. Le 
génie combiné avec la sainteté pourrait peut-être aller plus loin 
encore, et faire ce qui pour les hommes ordinaires est une mer- 
veille et un miracle... 

« En outre, bien qu’un grand nombre parmi nous sympathise 
avec le Fondateur du Christianisme dans son affirmation que les 
signes et les merveilles ne sont pas les vraies lettres de créance 
d’une religion (1), nous devons toutefois reconnaître que la 


(1) En réalité, Jésus parle à plusieurs reprises de ses miracles 
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croyance religieuse a été parfois ébranlée, et fréquemment trou- 
blée, par le fait que les documents historiques sur lesquels elle 
se fonde contiennent des affirmations miraculeuses, difficiles à 
accepter comme des faits qui correspondent à la réalité que nous 
rencontrons dans le monde, difficiles à repousser sans discrédi- 
ter le restant du témoignage historique. On conçoit que l'impos- 
sibilité supposée d’accepter l’authenticité de certains récits exerce 
une certaine influence négative ou inhibitoire, qui n’existerait 
pas si l’ordre de faits relatés venait faire partie de la science 
acceptée ou orthodoxe. | 

« Il me semble donc que l'effort persistant que l'on fait dans 
les quartiers de la science qui sont maintenant considérés 
comme plutôt hétérodoxes et d'avant-garde pour examiner les 
phénomènes considérés comme occultes et anormaux, pour les 
faire rentrer dans le cercle des faits qui peuvent être étudiés 
expérimentalement, doit aider indirectement cette restauration de 
la vraie religion à laquelle nous visons, dont les signes sont déià 
perceptibles dans la répugnance croissante à accepter une inter- 
prétation purement mécanique du monde, ou à reconnaître 
toute limite bien nette de l’expansion et du développement 
futur de l'être humain. » 

Si ia science, dans ses recherches, finit par trouver Dieu, Sir 
Oliver Lodge est d’avis que cela élargira immensément le 
champ aussi bien de.la science que de la religion, et étendra 
leur influence sur des millions de personnes qui actuellement 
n'en sont pas touchées. Il ajoute : | 

« Un âge de religion s'approche, ou semble s’approcher aux 
yeux des personnes qui peuvent discerner les signes des temps, 
dans lequel, ayant divorcé avec toute superstition et s'étant 
alliée avec les notions scientifiques et progressives, elle ne sera 
plus le soulagement de quelques personnes, mais elle sera 
reconnue comme une puissance authentique par le plus grand 
nombre, et elle deviendra une influence vivifiante dans la masse 
de humanité... 

« Si la religion est vraie, si elle a une base substantielle de 
réalité et d'authenticité, elle ne doit pas avoir uniquement un 
côté émotionnel, mais aussi un côté intellectuel ; elle doit être 


par là partiellement accessible à la recherche scientifique. 
mn 

comme de ses lettres de créance auprès des hommes. Voir Saint- 
Jean, V, 36 et X, 37 ; Saint-Mathieu, XI, 21-23 et XI, etc. 
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« Un temps viendra où la poursuite révérente de la vérité 
naturelle, qui est ou qui devrait être le domaine de la science, 
nous amènera à la compréhension et à l'assimilation de faits qui 
nous paraissent aujourd’hui des merveilles isolées et supernatu- 
relles. Maintenant bien des personnes considèrent presque 
comme une profanation de vouloir examiner le côté intellecluel 
de ces faits merveilleux et de les classer sous le contrôle de cer- 
taines lois; on estime qu'ils appartiennent à un ordre d’exis- 
tence ultra-scientuifique et sacrée ; on craint sans doute que ce 
qui est connu perde de son caractère sacré et de son mystère... 

« Cette répugnance pour l'examen scientifique est une chose 
humaine, et il ne serait peut-être pas prudent de la détruire trop 
rapidement ; je prévois toutefois une époque où l’investigation 
scientifique cessera d’être regardée comme une mer fermée, une 
mer Méditerranée, au delà de laquelle on ne saurait naviguer 
sans impiété; une époque où de nombreux pionniers audacieux 
oseront passer les Colonnes d'Hercule en pénétrant dans les 
eaux occidentales gonflées par les marées, et Oceanus mysté- 
rieusement infini deviendra l'Atlantique familier, le chemin 
ouvertau commerce avec un monde nouveau. » 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Les Zancigs et le gramophone. 


Le mystère qui entoure les étonnantes performances des Zan- 
cigs est encore insoluble, malgré l’ingénieuse idée du Punch, que 
la nation britannique fasse une souscription d'un million de livres 
pour acheter le secret ! 

Dans les derniers jours du mois dernier, les journaux londo- 
niens parlaient d'une intéressante application du gramophone au 
contrôle des expériences des Zancigs. La rapidité et volubilité de 
parole qui est propre à M. Zancig rend parfois malaisée l'œuvre 
des sténographes même les plus habiles. Cette fois, M. Zancig 
émettait dans le gramophone ses questions habituelles de : 
« Qu'est-ce que c’est que ça ?... Etcela ?... Maintenant ceci P », etc. 
Mme Zancig, de l’autre côté du paravent, répondait à son tour 
dans le gramophone placé à côté d’elle. A l’aide de cetinstrument 
on constata ensuite que Mme Zancig avait répondu à 50 demandes 
en deux minutes et trente secondes; elle ne s'était trompée 
légèrement qu’une ou deux fois. Parmi les objets dont M. Zan- 
cig était censé transmettre mentalement le nom à sa femme, se 
trouvaient des articles bien inattendus : une statuette d'ivoire, 
un instrument spécial pour polir les clous, un jouet d'enfant, etc. 

Tout ce que les Zancigs ont dit étant ainsi enregistré sur les 
rouleaux du gramophone, on pourra examiner si la combinaison 
des mots, l’inflexion de la voix, etc., pouvaient permettre au 
couple mystérieux de communiquer au moyen d'un code acous- 
tique secret. 

Parmi les personnes qui ont assisté à cette séance, le Standard 
signale le professeur Mac-Dougal, venu exprès d'Oxford, Lord 
Northcliffe, Lord Montagu of Beaulieu, et un représentant de 
notre édition anglaise. 


14 
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La mort du colonel Olcott. 


Le colonel H.-S. Olcott, président fondateur de la Société Théo- 
sophique, est mort d'une maladie de cœur à Adyar, dans l'Inde, 
le 17 courant. Il était souffrant depuis quelque temps déjà; sa 
maladie avait été aggravée par une chute qu'il avait faite l'été der- 
nier à bord d'un navire. 

En 1874, le colonel Olcott s'était rendu à Chittendem (Ver- 
mont, États-Unis), et y avait assisté à des phénomènes étonnants 
de matérialisation qui se produisaient dans l'habitation de cam- 
pagne de M. Eddy. Il rendit compte de ces séances dans certains 
journaux de New-York. Ces récits attirèrent à Clittendem la 
baronne Blavatsky, fondatrice de la secte théosophique ; c’est là 
que le colonel Olcott la rencontra pour la première fois. La 
Société Théosophique fut constituée l'année suivante à New- 
York, et le colonel Olcott y consacra toutes ses forces jusqu'à la 
fin de ses jours. 


Une séance de matérialisation à Paris. 


Les spirites de Paris ont été vivement intrigués par un petit 
article intitulé: Fantômes scientifiques, paru dans le numéro du 
3 février de Nos Loisirs, supplément hebdomadaire illustré 
du Petit Parisien. Cet article, accompagné d'illustrations tapa- 
geuses de fantômes, ne porte malheureusement aucune signature, 
rien qui puisse démontrer qu'il ne s'agit pas d'un simple 
canard. 

L'auteur de l’article commence en disant : « Le temps n'est 
plus où l’on haussait les épaules quand on parlait des tables 
tournantes. Le temps même n'est plus où l’on faisait tourner les 
tables. Chacun sait aujourd’hui que le fait de faire mouvoir un 
meuble quelconque est facile à obtenir avec un peu de patience 
(trois quarts d'heure environ au début) et un peu de médiumnité 
chez les opérateurs... » 

Le collaborateur de Nos Loisirs donne le récit de la séance 
dans laquelle on aurait obtenu les photographies qui accom- 
pagnent l’article. « La réunion avait lieu dans l'atelier du photo- 
graphe bien connu S... ; étaient présents : le vicomte de PI... 
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avocat à la Cour d'appel (pas de trace de lui dans le Bottin !); le 
docteur G..., spécialiste des maladies nerveuses, et le médium R... 
Ce dernier, homme du monde, désire absolument rester dans 
ombre... » Des « langues de feu » apparurent, puis « une mul- 
titude de mains », puis deux fantômes. l 
Comment croire à des histoires débitées en de pareilles condi- 


, 


tions P... 


Un procès pour une « maison hantée » 


On a beaucoup parlé, il y a quelque deux ans, surtout en 
Angleterre, des phénomènes de « hantise » que l'on disait se pro- 
duire dans une villa d'Egham, alors occupée par M. Stephen 
Philips, le poète tragique bien connu. M. Philips lui-même a 
raconté dans plusieurs entrevues les faits étranges qui se passaient 
dans sa demeure. Tout marcha bien tant que M. Philips occupa 
la maison, mais quand il la quitta, une fois le terme de la loca- 
tion fini, le propriétaire de la villa, M. Arthur Barrett, ne trouva 
plus de locataires. Personne ne se souciait de vivre dans la fami- 
liarité d'esprits invisibles, qui ouvraient et fermaient les portes, 
frappaient des coups sur les murailles et sur les meubles, etc. 
M. Barrett s'avisa alors d'engager un procès pour payement de 
dommages-intérêts contre le Daily Mail, qui avait été l’un des 
journaux qui s'étaient plus occupés de la hantise d'Egham, et 
contre notre confrère le Light, de Londres, qui avait partielle- 
ment reproduit ses récits. 

Le procès traina en longueur, dans le maquis de la procédure, 
jusqu'au jeudi 8 courant; alors les débats eurent lieu devant 
la King’s Bench, division de la haute Cour de Justice. Le plaignant 
dut reconnaître que le World s'était déjà occupé de la maison 
hantée dès l’année 1900 ; l'Express en avait parlé quatre ans plus 
tard. Tout le monde, à vingt milles à la ronde, connaissait cette 
hantise. Il scutint toutefois que la publication du Daily Mail 
e£ du Light lui avait encore causé de sérieux dommages empê- 
Cant aussi les étrangers, qui venaient de loin et ne connaissaient 

pass les bruits en question, de louer la villa. | 

Le Daily Mail a été condamné à payer au plaignant go livres 
etle Light 10 livres. 
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Une série de séances avec Eusapia, sous la direction du 
professeur Lombroso, à Turin. La force enregistrée par 
l'appareil de Marey. 


Le compte rendu de ces séances a paru dans la Stampa, le plus 
important journal de Turin. Les expériences ont eu lieu dans 
une salle de la Clinique de Psychiâtrie de l’Université, au cours 
de février dernier. Le professeur Lombroso était aidé par ses 
deux assistants, les docteurs Imoda et Audenino. Il s’était bien 
gardé, d’ailleurs, de tomber dans l'erreur coutumière aux savants 
qui s’avisent de faire des expériences médianimiques : celle de 
réduire l'assistance à deux ou trois expérimentateurs savants, 
mais impropres à obtenir — ou produire — les phénomènes qu'il 
s'agit d'étudier. Voici comment était compose l'assistance des 
réunions de Turin. Outre les trois savants sus-nommés, en fai- 
saient partie: MM. le docteur Norlenghi, conseiller municipal, 
docteur Joseph Roasenda, M. Joseph Bocca, avocat, éditeur ita- 
lien bien connu, professeur Jannacone de l’Université, M. Pomba, 
ingénieur, comte Guy Borelli, M. René Maris, avocat, M. Jacques 
Barbaroux, avocat, M. Jean Roggeri, Miss Frances E. Griffin, 
Mme Emilie Dalmazzo. M. Emile Barbaroux, M. A.-M. Mucchi, 
artiste. Ce dernier est l'auteur des comptes rendus parus 
dans la Stampa. Toutes les personnes du cercle sont bien con- 
nues à Turin, où elles occupent des positions en vue; quelques- 
unes parmi elles, telles que M. Pomba, Mme Dalmazzo, etc., 
appartiennent à des familles vivement attachées au Spiritisme 
depuis de longues années; c'est ce qui contribue à expliquer la 
réussite assez remarquable de ces expériences. | 

Le collaborateur de la Stampa parle assez longuement des 
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précautions qui ont été prises pour déjouer toute tentative de 
fraude. « D'ailleurs, ajoute-t-il, aucun des phénomènes les plus 
importants qui se sont produits ne pourrait donner lieu au 
moindre soupçon de truc. Ils sont tous de telle nature, qu'on ne 
pourrait pas les imiter même par la plus habile prestidigita- 
tion. » 

Deux médecins sont au contrôle, à côté du médium; une 
lampe électrique de dix chandelles pend du plafond et illumine 
clairement la salle. 

Eusapia prie l’une des personnes qui forment la chaine de 
battre sur la table, avec la paume de la main, un rythme quel- 
conque. L'expérimentateur bat trois coups et appuie légèrement 
la main à l'endroit où il a frappé. Au même point, un instant 
après, on entend répéter, comme un écho, le rythme précis. On 
allume la lampe rouge et on éteint la blanche. 

Un tabouret de bois commun, qui a été placé dans le cabinet 
médianique, s’ébranle, s'agite; le rideau en fait autant ; derrière 
lui une main saisit à plusieurs reprises les mains étendues des 
assistants ; elle les secoue, les caresse. Tout à coup, à la sur- 
prise générale, une main petite, fermée, le bras couvert d’une 
manche foncée, se présente en pleine lumière, très visiblement ; 
elle est rosée, potelée et fraiche. « L’étonnement ne nous ein- 
pêche pas de constater immédiatement les contrôles : les mains 
d'Eusapia sont bien enfermées entre celles de deux docteurs 
vigilants... » Quelques instants après, un souffle froid sort du 
rideau, qui s'ouvre tout à coup comme s'il avait été ouvert par 
deux mains: il en sort une tête humaine, avec un visage pâle, 
décharné, d'aspect sinistre. Elle s'arrête un instant, et elle dis- 
parait. 

Le tabouret en bois se lève en l'air et paraît vouloir sortir du 
caòinet, en poussant les rideaux. On le débarrasse des rideaux ; 
alors il continue à monter dans une position inclinée, vers le 
cercle des assistants. Plusieurs mäins s'étendent pour suivre le 
Curieux phénomène et touchent légèrement le meuble. Mais 
woici que la petite main de femme réapparaît près du rideau, sai- 

it l’un des pieds du tabouret et le pousse. Le collaborateur de 
la Stampa se permet de rompre la chaîne et de saisir d'un geste 
rapide cette main délicate et chaude, qui aussitôt parait se dis- 
soudre et disparait. On cherche immédiatement à s’assurer si les 
deux mains d'Eusapia sont bien contrôlées et on constate qu'il en 
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est réellement ainsi. Le tabouret monte toujours, passe sur la 
tête de l’un des assistants, mais à ce moment le médium, an- 
goissé, s'écrie : « Il va vous tuer ; tenez-le !... » Les mains qui 
suivaient le petit meuble le saisissent alors pour le tirer de cette 
position critique, mais une force invisible le retire sur le centre 
de la table, où il repose enfin. 

A la fin de la séance, le relateur place sa main sur la profonde 
cicatrice que le médium a au pariétal gauche, et en sent sortir 
un souffle froid, fort, continu, comme celui d'une bouche. Il 
sent ensuite le même souffle froid sortir, quoique plus faiblement, 
de la pointe de ses doigts. 

. Deuxièmeséance.— Afin d'éliminer tout soupçon que quelques- 
uns des assistants puissent produire ou favoriser les phénomènes, 
on a décidé de réunir tout le monde dans une double chaîne : 
les premiers six autour de la table, les autres huit entre eux, au 
deuxième rang. Tout mouvement est ainsi enregistré par les 
voisins. On a placé dans le cabinet deux petites tables sur les- 
quelles se trouvent un piano d’enfant, un autoscope pour expé- 
riences scientifiques, un tambour de basque, une sonnette à 
main, une trompette et quelques autres menus objets. | 
" La trance s'annonce cette fois par le fameux « coup de canon »: 
à la vue de tous, pendant que le médium a les mains et les pieds 
bien tenus par les contrôleurs, nous voyons le centre de la table 
vibrer sousun coup fort que l’on pourrait comparer à celui obtenu 
avec la pointe d'une bottesolide frappant par-dessus. Cette expé- 
rience est répétée à plusieurs reprises durant la séance ; pour la 
rendre plus convaincante, Eusapia prie l'un des assistants de sai- 
sir l’un de ses pieds sous la table et d’en suivre les mouvements; 
elle lève alors légèrement le pied, et le coup se produit dans 
le plat de la table. En attendant, l’autre pied est contrôlé à son 
tour; d'ailleurs, Eusapia ne chausse, pendant les séances, qu'une 
paire de pantoufles de laine. 


Autre exemple de synchronie dans les coups frappés : Eusapia 


lève la main avec celle du contrôleur de gauche, et fait des signes 
comme pour lancer des coups en lair; aussitôt, avec une syn- 
chronie parfaite, les coups résonnent sur les tables à l’intérieur 
du cabinet médiumnique. Le médium tambourine avec ses doigts 
. sur la main d’un contrôleur, et les expérimentateurs entendent 
le roulement correspondant, toujours dans le cabinet. | 

Quelqu'un ayant exprimé le désir d'entendre le son du piano 


peara m7 
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d'enfant, un travail préparatoire inexplicable commence à l’inté- 
rieur du cabinet; on entend déplacer des meubles, un tintement 
de verres et d’autres objets. On constate enfin que la table por- 
tant le petit piano se traîne vers le médium, comme pour sortir; 
le but de cette manœuvre est probablement celui d’attirer dans 
la sphère de l’activité médianique le piano, qui se trouvait tout 
au fond du cabinet. 

A un moment donné, le rideau s'agite fortement, pousse l’une 
de ses extrémités jusqu’au milieu de la table et on voit apparaître . 
une boîte en bois blanc, fermée à clef et cachetée, contenant une 
feuille de papier fumé. Cet objet s'arrête pendant quelques 
secondes sur le bras du contrôleur de droite, ensuite, comme 
s’il avait été saisi par une main réelle, mais invisible, il est sou- 
levé vers le centre de la table, agité comme pour le faire voir, et- 
projeté au milieu de la table, arrachant à tout le monde une 
exclamation de surprise et d'admiration. « Le phénomène — dit le 
rapporteur — a été en effet complet, très visible dans toutes ses 
phases, net, incontestable et très convaincant. » | 

Cinq coups demandent de faire attention au contrôle ; le petit 
‘piano que l’on avait entendu à plusieurs reprises se mouvoir et 
s'ouvrir, est joué enfin avec un doigt qui cherche les notes, non 
pas au hasard, mais avec une intention vaguement musicale. Ce 
n'est pas un rythme bien précis, mais ce n’est pas non plus le 
charivari que ferait.un enfant tapant sur le clavier. Il y a, en 
somme, une intention d'ordre musical assez nettement exprimé. 

Quelque temps après, une petite brebis d’enfant, de celles que 
l'on fait bêler en pressant un soufflet, et qui se trouvait dans le 
cabinet, apparaît d'abord sur la tête d’Eusapia, où elle s’arrête 
quelque temps ; elle est ensuite jetée au milieu des assistants par 
une main invisible. | 

On voudrait entendre de nouveau jouer le piano, et quelques 

notes se font sentir en effet. L’un des expérimentateurs exprime 
le doute que ces sons viennent de l’autoscope ; cet instrument 
est alors jeté à son tour sur la table; on constate que les sons 
wenaient réellement du piano. 

Eusapia prie M. Bocca de se mettre à genoux sur la table, et 
Ce monsieur peut alors sentir derrière le rideau une main qui 
serre la sienne, à une hauteur à laquelle Eusapia ne pourrait pas 
arriver — un phénomène que nous avons déjà vu se produire 
avec M. Barzini, à Gênes. E 
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Viennent ensuite les lumières : elles partent de la tête du mé- 
dium et parcourent une petite trajectoire, comme des fusées 
minuscules. 

Troisième séance. — On a introduit quelques additions im- 
portantes dans le cabinet médiumnique : une lampe électrique 
rouge avec réverbère, est pendue à la paroi du fond, à la hau- 
teur de deux mètres, et peut éclairer très bien l'intérieur ; cette 
modification est destinée à permettre de suivre le développement 
des phénomènes à l'endroit où ils se forment le plus souvent: un 
« tambour Marey » déploie sa curieuse structure de cylindres et 
d’aiguilles sur une table placée près du cabinet; un tuyau de caout- 
chouc Punit à l’intérieur du cabinet avec un « cardiographe 
Marey » ; un autre tuyau avec un appareil Morse, qui sera placé 
sur la table des expériences. On voudrait enregistrer sur le pa- 
pier fumé du tambour simultanément la pression faite par le 
doigt du médium sur l’appareil Morse à l'extérieur, et celle exer- 
cée par « l'entité » sur le bouton du « cardiographe » à l'inté- 
rieur, et constater la synergie des deux phénomènes. Une table 
ronde à quatre pieds, du poids de 11 kilogrammes, occupe 
l'angle de gauche du cabinet et supporte un morceau de pâte à 
moulage du poids de 27 kilogrammes, parfaitement lisse et 
recouvert d'un drap mouillé. 

Après que le médium fut tombé en trance, on entend à l’inté- 
ricur du cabinet le mouvement de la lourde tabie portant la 
glaise. La curiosité des assistants se tourne immédiatement vers 
ce point. Verra-t-on se former l'empreinte d’un visage ou d’une 
main ? La réponse ne se fait pas attendre ; elle a un caractère 
inattendu et un peu irrévérencieux. Une boule de terre mouillée 
est, en effet, lancée de l’intérieur du cabinet et vint s'aplatir sur 
le pouce de celui qui avait posé la question. 

Eusapia commence à faire de petits mouvements, de petites 
contractions, et simultanément la table se déplace avec bruit de 
quelques centimètres vers le rideau. Ceci dure un quart d’heure 
environ, après lequel la glaise se trouve derrière le dos d’Eusa- 
pia, à sa droite, et à la distance de 1 m. &o à peu près. La 
table frappe quelques coups pour demander que lon fasse 
moins de lumière : on sacrifie alors la lampe intérieure, qui n'est 
pas nécessaire au contrôle, mais on perd ainsi la possibilité de 
voir se produire le phénomène. On entend de grands coups sur 
la table ; la table sur laquelle est posée la glaise frappe des pieds 
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à son tour: l'empreinte est faite. « On me demande, écrit 
M. Mucchi, de prendre le moulage ; je veux donc entrer dans 
le cabinet, mais je suis repoussé par deux mains « faites de 
rien » qui me repoussent. Je les sens agiles et promptes, qui 
me saisissent et me repoussent. La lutte dure pendant quelque 
temps; les mains paraissent s'amuser à me contrarier ; elles me 
repoussent si je veux entrer, m'entraînent si je veux aller en 
arrière, Je finis par saisir le morceau de glaise que ces satanées 
mains persistent à vouloir pour elles ; quand je me retire, elles 
me mettent dehors avec une poussée violente qui a failli faire 
tout tomber. On observe alors sur la glaise trois ou quatre em- 
preintes telles que pourrait les faire un poing fermé. » 

Lun des assistants est prié de prendre une mandoline qui se 
trouvait dans la chambre et de la placer sur la table laissée vide 
par la glaise. Ce monsieur rencontre à son tour l’hostilité des 
mystérieuses mains qui voudraient et qui ne voudraient pas le 
laisser entrer; une fois qu’il l’a saisie, il craint de se la voir déro- 
ber, et la place rapidement sur la table intérieure, avec les cordes 
tournées en bas. | 

La mandoline ne tarde pas à être levée de là inexplicablement 
et portée sur la table des expériences, où, à la vue de tout le 
monde, elle joue toute seule, d'abord, une corde à la fois, d’un 
son net, produit comme par le pincement d'un ongle; en- 
suite avec toutes les cordes comme si on faisait courir un 
doigt sur elles. L'un de nous est prié de jouer de la mando- 
line sur les doigts d’'Eusapia ; à chaque attouchement corres- 
pond le son d’une corde, et si le geste est mal fait, le son 
sort incomplet et strident. Ensuite, une main qui se matéria- 
lise tout à coup, saisit l'instrument par le manche et le 
place sur l'épaule du joueur, et là, « sous son nez », les 
cordes s'agitent et raclent, pendant que la main s’est de nouveau 

dissoute et a disparu. 
~ La mandoline revient sur la table, et Eusapia, comme si elle 
avait un fil entre les mains, la fait avancer et reculer; les cordes 
grincent, frottées par ce contact invisible. 

Pendant tout ce temps, — dit le relateur — le contrôle a été 
très rigoureux. | 

« À ma droite, un assistant qui se tient debout est tout atten- 
tif à ce qui se passe, quand sa main est saisie par l'index et tirée 
en haut; il ne s'y oppose pas, mais ne paraît pas satisfait de cela; 
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en effet, il se sent saisir le doigt majeur par les dents d'une 
bouche qui se tient derrière le rideau. Il voudrait savoir quelle 
est l’entité invisible, et la main inconnue entraîne la Sienne à la 
hauteur d’un visage pour le lui faire toucher. Je demande à cet 
expérimentateur s’il a pu reconnaître si c'était un homme ou une 
femme, et la main est entraînée à reconnaître les ondulations 
d’une silhouette qui se meut derrière le rideau. La même main 
le frappe ensuite à plusieurs reprises sur l'épaule, et nous en en- 
tendons le bruit sec et caractéristique... 

« Eusapia veut maintenant avoir près d'elle un vieillard véné- 
rable qu’elle connaît depuis bien des années et qui avait déjà ex- 
périmenté longuement avec elle. Il s'incline vers le rideau et 
nous entendons un petit bruit de baisers. La lumière vient en ce 
moment d’une lampe électrique rouge placée extérieurement, un 
peu en arrière et à gauche du cabinet médianimique ; ainsi la ` 
paroi de gauche de la pièce est bien éclairée et constitue un fond 
clair sur lequel se détachent les profils du médium et du vieillard. 
Le médium appuie la tête sur l’épaule du contrôleur de droite; les 
mains sont tenues entre les siennes. Soudain, le rideau s'agite 
fortement, un souffle froid en sort, puis une forme humaine 
couverte par le léger tissu du rideau se dessine sur ce fond clair. 
Une tète de femme instable et titubante s'approche du visage du 
vieillard; elle se meut avec un tremblotement de vieille femme; 
elle semble s'incliner, toucher le monsieur âgé, le baiser peut-être ; 
le vieillard l’encourage; elle se retire, revient, paraît ne pas oser, puis 
elle s'avance avec résolution. C’est un moment d’émotion invin- 
cible. Tout sceptique adversaire de toute forme de mysticisme que 
je suis, je sens l’angoisse qui se dégage de cette scène muette... » 

Quatrième et dernière séance. — On a vidé autant que pos- 
sible la salle et le cabinet de tous les petits objets : mandoline, 
trompette, etc., qui pouvaient distraire l'attention des entités 
mystérieuses. On désirait vivement pouvoir réduire la force in - 
connue dans le cercle étroit des quelques appareils scientifiques 
qu’on avait préparés. 

On prend d’abord une photographie au magnésium de la lévi- 
tation complète de la table. La photographie réussit parfaitement 
bien, alors que la table se trouvait très haute. Les conditions de 
contrôle étaient parfaites, mais les contrôleurs constatent qu'à 
chaque lévitation correspond une contraction des muscles, des 
cuisses et une rigidité de tous le système musculaire. 
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« Une main sort du rideau, près de ma tête — écrit M. Mucchi — 
elle montre d’abord le poing fermé, ensuite elle s'ouvre et allonge 
les doigts... Ce phénomène se répète à plusieurs reprises, tout le 
monde peut bien l’observer parce que la main se détache sur le 
fond clair de la paroi. La même main saisit ensuite la planche 
du cabinet et la secoue violemment. J'essaye à mon tour, et je 
sens que l'effort nécessaire à cela est assez grand. Pendant que je 
le fais, la main invisible saisit la mienne, la serre, puis la laisse, 
et me donne un coup amical sur l'épaule... 

« Je quitte ma place de contrôleur, dans laquelle je suis rem- 
placé par l'ingénieur Pomba. Pendant que se répètent quelques 
phénomènes communs, j'observe le dynamomètre et jen place 
l'aiguille à zéro. Ma manœuvre est toutefois perçue par la sub- 
conscience du médium qui demande qu'on place « cet objet » 
sur la table. 

« — Quel objet ? — demande le contrôleur de droite. 

« Je ne me doute même pas qu’il s’agit de moi, puisque je me 
trouve dans un endroit où le médium ne peut absolument pas 
me voir. Mais Eusapia insiste, et enfin m'indique par un geste de 
la tête ; je m’empresse de la contenter. I| paraît vraiment que le 
médium a la faculté de pouvoir exercer ses sens à distance. 

« Alors le médium veut que je garde l’instrumententremes mains 
assez haut pour que tous puissent le voir. Je m'’exécute. Le 
rideau se gonfle, s'avance jusqu'à ma main; derrière le rideau, 
l'invisible saisit mes doigts, qui tiennent le dynamomètre, et je 
sens une étreinte rapide et pas très forte. A la lumière, j observe 
que la pression n’a été que de 2 kilogrammes. Nous sommes 
bien loin des 110 enregistrés dans les séances de Gênes. Je mani- 
feste mon étonnement et ma déception, et Eusapia, chatouillée 
dans son amour-propre, veut recommencer. Le phénomène se 
répète de la même manière. La main saisit la mienne en tenant 
ses quatre doigts du côté de la pièce ovale d'acier sur laquelle j'ai 
mon pouce, et son pouce du côté sur lequel j’appuie mes quatre 
doigts. La pression de la main mystérieuse s’exerce donc en par- 
tie sur mes doigts et en partie sur l'instrument. L’étreinte se fait 
sentir plus longuement et plus fortement, mais pas beaucoup plus 
que la première fois. | 

« Il se produit, par contre, une variation soudaine et curieuse: 
je suis attentivement tout un petit travail de l’invisible, qui veut 
déplacer l'aiguille morte du dvnamomètre pour élever le coeffi- 
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cient de la pression. L'index de la main mystérieuse se dégage, 
cherche l'aiguille et, an lieu de pousser celle morte, touche celle 
reliée au système de leviers, et fixée au ressort d’acier, de telle 
sorte qu'en la faisant déclancher, elle en tire un son clair de vibra- 
tiuns métalliques ; ensuite elle touche en glissant l’autre aiguille, 
en la déplaçant peut-être de queljues degrés. Le dynamomètre 
marque 20 kilogrammes. Évidemment John King a tenté un 
truc (1). Je m'explique maintenant comment il a pu élever la 
pression, dans l'expérience de Gênes, à 110 kilogrammes, résultat 
bien supérieur à celui que peut donner un homme très fort et je 
m'explique aussi l'instabilité de la pression déjà remarquée dans 
beaucoup d’autres expériences.Ce n'est pasuniquementla force de 
John, mais aussi sa malice, qui meut les aiguilles du dynamo- 
mètre jusqu’à des hauteurs si incroyables. 

« Le docteur Norlenghi désire que l’on place sur la table un 
tout petit guéridon qu'il a apporté avec lui. Je le prends par un des 
pieds, je l'avance vers le rideau, avec le bras tendu. Je ne suis même 
pas arrivé au milieu du cercle des contrôleurs, que le petit meuble 
m'est arraché des mains, soulevé, tourné, renversé, agité pen- 
dant une quinzaine de secondes. Le docteur Norlenghi veut 
absolument être sûr du contrôle, et pendant qu'il avance la tête 
vers les mains d'Eusapia, pour s'assurer de risu qu'elles sont bien 
tenues, il demande si le contrôle est sûr. Ceci indispose len- 
tité inconnue dont la main abaisse rapidement le petit guéridon 
sur la surface de la grande table, en y frappant un coup retentis- 
sant. Le petit meuble se relève ensuite; il est saisi avec violence, 
frappé, faussé, mis en pièces. Deux pieds sont jetés entre les 
contrôleurs, le troisième frappe au visage M. Norlenghi sans tou- 
tefois lui faire de mal. 

_« Maintenant, l'entité inconnue s’avise de saisir l’un des pieds 


(1) Nous attirons tout spécialement l’attention des lecteurs sur ce 
truc vraiment typique de la personnalité qui est censée produire les 
phénomènes médianiques, que ce soit un esprit ou la subconscience 
du médium lui-même. Si la dite personnalité, quand elle ne parvient 
pas à produire un phénomène d’une manière authentique et loyale, 
a recours à de pareils subterfuges, comment s'étonner que le médium, 
dont la conscience normale peut être parfaitement honnête, soit en- 
traîné aux fraudes les plus extraordinaires et les plus compli- 
quées, qui peuvent s'étendre même aux heures dans lesquelles le mé- 
dium n’est pas en apparence entrancé et, partant, faire croire à des 
fraudes préméditées ?... — N. de la R. 
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du petitguéridon et de frapper à plusieurs reprises, tantôt l’une, 
tantôt l’autre des mains des assistants, pendant que la grande 
table s’agite et rit à sa manière. 

« En attendant, le rideau se meut encore et se gonfle ; la table 
frappe trois coups pour dire « Attention ! ». L’ingénieur Pomba 
est gratifié d’une visite de l'inconnu. Comme dans la séance pré- 
cédente, la tète entourée du rideau (voir l'illustration) s'approche 
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de lui et le baise, pendant que deux mains que nous ne voyons 
pas lui tiennent la tête d’un geste affectueux. Cela se renouvelle 
plus d’une fois. Nous nous plaçons tous du côté droit de la table 
pour pouvoir voir la matérialisation qui se dessine sombrement 
Sur le fond clair de la paroi, et en suivre tous les mouvements. 

« J’observe que la dimension de cette forme humaine est va- 
riable, que son volume augmente et diminue visiblement, à tel 
point de paraître tantôt un adulte, tantôt un petit enfant. Elle 
subit et suit évidemment les variations de l'émission de la force 
médiumnique. Quand l'effort est plus intense, la matérialisation 


222 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Mars 1907 


est plus complète; le médium apparaît plus fatigué alors que la 
tête a un volume plus fort. 

« [Il est assez malaisé de préciser la nature de cette tête : elle 
m'apparait — et le long exercice de l'œil me permet de croire que 
je ne me trompe pas — pareille à celle de la dernière séance. Les 
caractères les plus saillants sont les mêmes ; les gestes, la façon 
de sortir et de s'approcher de M. Pomba sont les mêmes; la seule 
différence consiste, à mon avis,en ceci, qu'au cours de la dernière 
séance la tête représentait la vieille mère de l’un de nous, et ce 
soir elle représente le père d’un autre. 

« Le docteur Audenino songe tristement à son appareil Marey 
qui reste inutilisé depuis trois soirs déjà, et s'assure si le papier 
fumé n’a aucune marque. Et voilà qu'un petit bruit annonce que 
l’aiguille de l'appareil se meut. Le docteur Audenino met aussitôt 
en fonction le tambour, et notre oreille perçoit pendant quelques 


secondes le grincement de la plume qui fait de longs sauts sur la 
surface noircie du tambour, d’une manière correspondante à la 
pression exercée de l’intérieur sur le cardiographe, en traçant un 
diagramme curieux et varié, le cabinet est parfaitement vide et 
Eusapia a, comme toujours, les mains dans celles des contrô- 
leurs. D'ailleurs, la distance entre le cardiographe et la chaise 
d'Eusapia est telle que, quand même elle le voudrait, elle ne 
parviendrait pas à le presser avec les mains. 

« Cette preuve fait enfin tomber tout soupçon. Ce n’est plus 
seulement le témoignage de nos sens, mais un organisme de 
métal qui enregistre comme nous un effort inconnu; un appa- 
reil scientifique bien connu s’est mû sans autre pression que celle 
d’une force invisible; il a fixé sur son enveloppe la preuve tan- 
gible et mathématique de la réalité de ces phénomènes. 

« Eusapiase lève, la table setraîneavecelleet avecles contrôleurs 
jusqu'au milieu de la chambre, où elle se lève très haut et tombe 
ensuite sur le plancher sens dessus dessous. Le médium, debout, 
la meut tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, mais il paraît déjà 
- très las, et il est presque soutenu par les deux contrôleurs. Il 
va alors vers un fauteuil où il se laisse tomber épuisé. La table 
est relevée par les assistants, mais Mme Paladino veut l'abattré 
encore et d’un geste de la tête elle l'envoie de nouveau rouler à 
terre. Ensuite, elle s'abandonne entièrement sur le fauteuil, 
cache la tête dans ses bras et semble s'assoupir. 

« La série de nos séances est terminée. » 
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Le professeur Ochorowicz à l’Institut Général 
Psychologique. 


Une bonne nouvelle pour les amis des recherches métapsy- 
chiques. Le docteur Julien Ochorowicz, ancien professeur 
agrégé à l’Université de Lemberg, est venu s'établir à Paris, où 
il a été appelé par la Direction de l'Institut Général Psycholo- 
gique. Cette institution, qui va prendre bientôt une si grande 
importance, par suite des fonds que lui a procurés la récente 
loterie, autorisée par le Gouvernement français, s'est ainsi assurée 
la coopération précieuse de ce savant, dont les ouvrages sur la 
suggestion mentale, les études sur la médiumnité de Mme Pala- 
dino, etc., ont montré la pénétration de l'esprit critique et la 
loyauté scientifique. 


La psychométrie au moyen d’un instrument ! 
Le « magnétoscope ». 


M. Dudley Wright, médecin des hôpitaux, a donné dernière- 
ment une conférence devant la Société psycho-thérapeutique de 
Londres, au cours de laquelle il a présenté un instrument 
inventé par un certain M. Rutter et appelé le magnétoscope. 
nom assez malheureux, puisqu'il sert déjà à désigner un autre 
appareil de physique. Cet instrument, au dire du conférencier, 
enregistre certaines sortes de forces dégagées, non pas unique- 
ment par l’homme, mais aussi par un grand nombre de subs- 
tances. Le conférencier, après une longue démonstration, con- 
clut en disant que le nouvel appareil prouve l'existence du 
magnétisme humain. | 

Quand on appliqua le magnétoscope aux organes cérébraux, il 
apparut que chaque organe a son influence spéciale sur l'appa- 
reil, et que cette influence varie selon les personnes. En effet, le 
magnétoscope sert si bien à déceler le caractère des gens, qu'en 
une certaine occasion, le docteur Leger examina devant le Gou- 
verneur et d’autres personnes les têtes de 126 prisonniers dans 
un pénitencier, et se basant sur les indications fournies par l'ins- 
trument, il fut à même d'en déduire minutieusement, et avec 
un succès remarquable, le crime que chacun d'eux avait com- 
mis. 

L'action de cet appareil varie aussi selon la dépression men- 
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tale ou la gaîté de l'individu. Lorsque celui-ci est déprimé, il y 
a une condensation des forces vitales, et l'effet sur l'aiguille du 
magnétoscope est celui d’une attraction ; par contre, une dispo- 
sition joyeuse d'esprit produit une douce émanation qui 
repousse l'aiguille. ° 

Le conférencier ajoute avoir été lui-même frappé par la rapi- 
dité avec laquelle les dispositions physiologiques et psychiques 
varient, d’après les indications du magnétoscope. Alors que la 
fatigue produit une attraction marquée sur l’aiguille, le contraire 
a lieu sous l'effet d'un excitant, tel qu’une tasse de thé, ou par 
l’application de courants électriques de haute fréquence. 

Ces quelques informations, que nous tirons d’un journal 
anglais, sont évidemment insuffisantes pour se faire une idée de 
la nature de cet appareil qui pourrait bien avoir quelque ressem- 
blance avec le biomètre du docteur Baraduc et le sthénomètre 
du docteur Joire. Nous espérons pouvoir donner bientôt à nos 
lecteurs de nouveaux renseignements à ce sujet. 


Petites Informations. 


La Société d'études psychiques de Genève a publié le 
compte rendu des travaux de l’année 1906. On y trouve quelques 
pages in memoriam du regretté M. Daniel Metzger, auteur d’ou- 
vrages spirites appréciés, qui a été le premier président de la 
Société. Suivent les comptes rendus de plusieurs conférences que 
Mme Rosen-Dufaure, Mlle H. Champury, MM. Gardy, Achard, 
Wolfrum, etc., ont données au siège de la Société. 


SV 


Le Gérant : DROUARD. 


21-3-07. — Tours, Imp. E. ARRAULT et Cie 


Principaux articles parus 
Dans les Annales des Sciences Psychiques 1906 


C. DE VESME : L'œuvre des « Amateurs » et l’œuvre des « Savants ». 
— ALBERT DE RocHas : Étude sur les changements de personnalité: 
le cas de Juliette (avec quelques figures). — MM. X... et Y... : Les 
séances de matérialisation de la villa Carmen (avec plusieurs figures). 
— CH. RicHET et C. DE VESME : Les polémiques au sujet des séances 
de la villa Carmen. — ERNEST BozzaNo : Des apparitions des défunts 
au lit de mort. — Docteur J. MAxwELL : Les séances de la villa Carmen 
et leurs critiques. — Professeur C. LomBroso : Les « Maisons hantées » 
que j'ai étudiées. — Miss HERMIONE RAMSDEN : Télépathie expérimen- 
tale (avec 5 gravures dont 2 hors texte). — Docteur ELMER GATES : 
Sur la transparence du corps animal aux ondes électriques de lumières, 
etc. — Docteur DECRÉQUY : Les phénomènes de la villa Carmen en 1902 
et 1903. — Bormann, PETER, RICHET et DEINHARD : L'hypothèse du 
peintre G. von Max sur les vêtements de B:-B.— Mme Laura I. Finca : 
Un remède aux fraudes dans le médiumnisme. — E. Bozzano : César 
Lombroso et la psychologie supernormale (avec portrait). — Docteur 
PauL Joie : De l’'emmagasinement de la force nerveuse extériorisée 
dans différents corps (avec une gravure). — Professeur J. H. HysLop: 
La médiumnité de Mme Smead ‘avec portrait de l’auteur et 10 gra- 
vures). — C. De Vesme : Miller à Paris; récit d’une séance de maté- 
rialisation. — ERNEST Bozzano : Mrs. Piper et la conscience sublimi- 
nale. Comment le seul fait de l’existence des phénomènes métapsy- 
chiques, suffit à montrer la survie de l'esprit après la mort du corps. 
— À. DE RocHas et Mile ALMA HAEMMERLÉ : Expériences de bilocation. 
— Professeur CHARLES RicaEer: L'avenir de la psychologie, — CAMILLE 
FLAMMARION : Apparition d’un mort à trois personnes différentes peu de 
temps après le décès. — C. pe Vesme : La sensation du vol aérien 
pendant le sommeil. — Mme Annie Besanr : La Hata-Yoga et la Raja- 
Yoga dans l'Inde. — Pax : La suggestion sur des sujets à l’état de 
veille, — J. ArrHur Hi : La « Societv for Psychical Research ». — JurEs 
PacHEU : Claire vue, télépathie, spiritisme; quelques faits curieux. — 
R. WarCOLLIER ; professeur W.-F. BarreTT : Expériences sur la baguette 
divinatoire. | 

En outre, des extraits des Revues, des comptes rendus de séances et 
de phénomènes spontanés, des informations diverses, constituant un 

_ tableau complet de tout ce qui s’est produit de plus intéressant en 1906 
dans le domaine des sciences métapsychiques. 


Les douze fascicules de 1906, avec la couverture 
permettant le brochage de l’année complète, se ven- 
dent au prix réduit de 8 francs. 
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+ Hiregt de la clinique des maladies mentales et nerveuses 
-= | à l'Université de Gênes. 
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-  EUSAPIA PALADINO 
et la réalité des phénomènes médiumniques 


I 
Le « spiritisme » et ma position dans le problème. 


Le spiritisme est l'ensemble de la doctrine (théorie, faits 
et conséquences) qui admet la survivance de l'âme ou partie 
spirituelle de l’homme, son évolution à travers les temps et 
l'espace, et la possibililé que les âmes des défunts (les 
x esprits ») aient le moyen de communiquer avec les 
vivants. En dehors des manifestations spontanées (par 
exemple maisons hantées, etc.), ce moyen, selon les « spi- 
rites », serait donné par certaines personnes exceptionnel- 
lement douées de facultés ou « forces » spéciales, aux- 
quelles on donnerait le nom de « médianimiques » et, dans 
la forme abstraite, de «médiumnisme » ou « médiumnité ». 
Ces facultés consisteraient : 

1° Dans la faeulté qu'auraient les « esprits » ou « désin- 
carnés » de s’ « incarner » temporairement dans ces sujets, 
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de parler au moyen de leur voix, d'écrire au moyen de leurs 
mains, etc.; 2° Dans l’ « extériorisation » ou émanation 
d'un «fluide» de nature occulte, fluide « animique » ou 
« odique », ou « périsprital », dont les esprits se serviraient 
‘pour se manifester, pour revêtir des formes tangibles, 
visibles et pouvant être photographiées, et agir à dis- 
tance. À ces deux facultés principales on pourrait ajouter 
une troisième, qui se rapporte néanmoins à une catégorie 
distincte, bien qu’analogue, de phénomènes psychiques 
« supernormaux », et qui consisteraient : 3° dans la percep- 
tion sans aucune impression directe sur les sens communs, 
et dans la production à distance d'états perceptifs et émotifs 
sur d’autres personnes sympathiquement et également « sen- 
sitives >». 

Je néglige les détails de la doctrine, les désaccords entre 
les différentes écoles spirites surtout au sujet de la réin- 
carnation et les rapports entre ce qu'on appelle les « phé- 
 nomènes psychiques » (aujourd'hui mieux connus sous le 
nom de « métapsychiques »\, tels que la télépathie, les 
prémonitions, les hallucinations véridiques, etc., et les 
phénomènes proprement « spirites », selon l'acception gé- 
nérale de ce terme; et je me borne à observer l’inexactitude 
de la synonymie anglo-américaine entre spiritisme et spiri- 
tualisme, et combien manque de fondement la prétention 
des spirites de présenter philosophiquement et théologique- 
ment leurs doctrines comme le « néo-spiritualisme ». 
. On peut être spiritualiste, c'est-à-dire admettre le dua- 
-lisme de la nature humaine, composée d’esprit et de matière, 
ou même la prédominance et la préexistence de l'esprit sur 
Ja matière, sans pour cela être « spirite ». Un grand nombre 
dé philosophes et tous les adeptes des grandes religions. 
hormis quelques-unes, croient au spiritualisme, mais 
n'acceptent pas pour cela la doctrine ou l'hypothèse spirite. 
Ce qui caractérise cette dernière, c'est la croyance précise et 
déterminée dans l'intervention d’« entités » ou « intelli- 
gences occultes » (le plus souvent les décédés) dans certains 
faits qui se produisent en la présence des médiums, parmi 
lesquels serait Mme Eusapia Paladino, et dans la possibi- 
lité de leurs communications ou messages. . 
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Or, dans les faits qui se manifestent au moyen d'Eusapia, 
dans les phénomènes plus ou moins supernormaux qu'elle 
produit, y a-t-il des preuves de cette intervention des esprits 
au milieu des vivants, de ce commerce entre le monde 
sensible et le monde ultra-sensible ? 

Afin d'éviter toute équivoque sur mon œuvre d'investi- 
gateur et sur ma position dans le domaine des études psy- 
chiques, je dis tout de suite : — Non, à en juger par ce que 
j'ai été à même d'observer et d'enregistrer dans mes 
anciennes et nouvelles expériences avec Mme Paladino, le 
« spiritisme » n’a rien à faire dans ces phénomènes ; les 
phénomènes en question ne sont point des manifestations, 
des gestes ou des messages d'esprits désincarnés, ou âmes 
des trépassés. Même son fameux « John King » (dont j’expo- 
serai plus loin la curieuse généalogie) n’est pas un «esprit», 
mais une création suggestive de sa subconscience, un per- 
sonnage fantastique de rêve, comme en avait déjà eu l'intui- 
tion le professeur Ochorowicz, de Varsovie. 

Mais si l’on me demande — et cette question m'a déjà été 
posée par bien des gens — ce que je pense des phénomènes 
physiques qu'on attribue à Eusapia, et si je les considère réels, 
authentiques, je réponds : — oui ! Ces phénomènes, dont 
l'acceptation me semblait d'abord complètement fondée sur 
la supercherie ou sur la naïveté, sur la fraude ou sur l’illu- 
sion des sens, sur la bonne foi ou sur le parti pris, sont en 
très grand nombre authentiques et certains ; quant au petit 
nombre au sujet desquels je n’ai pas acquis de certitude, ils 
n'infirntent aucunement l'existence d’une catégorie extraor- 
dinaire ou préternormale de faits dépendant d’organismes 
spéciaux doués de l’activité à extérioriser ses images et ses 
volitions. | 

Oui, j'en suis convaincu : -—- Mme Paladino, malgré les 
réserves que tout homme de science positif doit faire sur 
l'interprétation des faits et leur nature intime, est un sujet 
réellement, certainement doué de cette puissance exception- 
nelle que l’on appelle « médiumnité », de ces forces encore 
inconnues que peut-être tous les organismes vivants (et 
‘surtout humains) possèdent en des proportions variables et 
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avec une aptitude différente à les manifester. Mais toute la 
série des phénomères d’Eusapia, que j'ai étudiés durant une 
trentaine de séances, n’apporte, à mon avis, aucune contri- 
bution sérieuse, aucun renfort à la doctrine spirite : je serais 
plutôt porté à dire qu'elle la contredit et la démolit. 

+ 

+ # 

La question du spiritisme se débat depuis plus de cin- 
quante ans ; et si personne ne peut aujourd'hui prévoir 
quand elle sera résolue, tout le monde est désormais 
d'accord pour lui attribuer une grande importance parmi 
les problèmes laissés en héritage par le dix-neuvième siècle 
au vingtième siècle. 

En attendant, onne peut méconnaître que le spiritisme 
soit un fort courant, une forte tendance de la pensée contem- 
poraine. Si la science académique ou universitaire a si lon- 
guement méprisé toutes les catégories de faits que le spiri- 
tisme a depuis, bien ou mal, à tort ou à raison, absorbé 
jusqu’à en former sa propre substance et à en constituer les 
éléments de son système de doctrine, eh bien, tant pis pour 
la science ! Tant pis surtout pour les savants qui sont restés 
sourds et aveugles en face des affirmations, non pas des 
croyants et des sectaires, mais d’observateurs sérieux et di- 
gnes, tels que les professeurs Crookes, Lodge et Richet. Je 
dois avouer que j'ai moi-même contribué à ce scepticisme 
obstiné, dans les limites de mes faibles forces, jusqu’au jour 
où j'ai pu briser les liens dont une prévention absolutiste 
embarrassait mon jugement. 

Mais le spiritisme est une question scabreuse, ardue, 
irritante : il suffit que deux amis soient d’un avis différent 
au sujet des esprits, ou même relativement à la sincérité 
d'Eusapia, pour qu'ils finissent toujours par discuter trop 
vivement et se séparer avec l'esprit blessé par des sarcasmres 
réciproques et des allusions mutuelles à la naïveté, à l’igno- 
rance, à la faiblesse intellectuelle, et... à d'autres valeurs 
semblables de la hiérarchie humaine. 

Relativement à cet ensemble malheureusement encore 
hybride et multicolore de faits, ou phénomènes constituant 
le matériel des pratiques empiriques des spirites, et qui se 
sont rapprochés et ont fusionné dans la doctrine du « spiri- 
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tisme »; on est enclin en général ou à trop croire, ou à ne 
rien croire du tout; et les incrédules ne sont pas moins 
obstinés dans leur scepticisme et déraisonnables dans leurs 
négations, que ne le sont les croyants dans leurs affirmations 
et dans leur fanatisme. 


* 
y + 


J'écris ceci en connaissance de cause, puisque j'ai été moi- 
même, durant de longues années (depuis que j'ai com- 
mencé ma carfière scientifique, à dix-sept ans à peine, 
jusqu'en 1901!), non point seulement un « anti-spirite » 
opiniâtre et irréductible en face de l'hypothèse de la survie 
et à l'intervention des défunts ou d’autres entités occultes 
dans les phénomènes prétendus spirites (attitude scienti- 
fique que je garde encore), mais j'ai été aussi un sceptique 
très résolu relativement à la réalité objective des phéno- 
mènes eux-mêmes, relativement à l’existence de « forces » 
nouvelles différentes de celles physico-chimiques et des 
activités bio-psychiques connues (et sur ce point j'ai changé 
d'avis). | | 

Je faisais toutefois une catégorie à part pour les phéno- 
mènes appartenant à la médiumnité intellectuelle, tels que les 
personnifications (que les spirites appellent « possessions » 
ou «incarnations provisoires »), l'écriture indirecte (par 
automatisme), les messages acoustiques (hallucinatoires), la 
lucidité ou clairvoyance, la transmission de la pensée {que 
certains spirites supposent aujourd’hui se produire même 
parmi les désincarnés). Je mettais de côté, dis-je, les phéno- 
mènes qui, se produisant dans la personne ou personnalité 
du médium, semblent strictement d'ordre psychologique ; 
je les admettais, tout en n'acceptant pas essentiellement 
(comme je n'accepte pas encore aujourd’hui en substance) 
les interprétations avancées au nom du spiritisme classique 
et traditionnel, A mon avis, et de l'avis de la presque tota- 
lité des psychologues expérimentateurs et des cliniciens 
aliénistes, ces phénomènes peuvent être expliqués d’une 
manière satisfaisante par les principes et les lois de la physio- 
psychologie, de la psycho-pathologie et, enfin, de la psycho- 
logie supernormale que l'on peut bien admettre à côté des 
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autres branches de la psychologie. pourvu qu'elle soit conçue 
scientifiquement et étudiée expérimentalement. | 
Mais de même que tant d’autres observateurs des faits 
positifs et naturels, je ne pouvais pas accueillir comme réels 
et authentiques, jusqu’à preuve certaine, les phénomènes. 
qui relèvent de la « médianité physique », c'est-à-dire les 
mouvements d’objets sans contact, les lévitations, les appa- 
ritions lumineuses, les apports, les matérialisations, les 
fantômes organisés comme les vivants, etc. Avec la géné- 
ralité des physiologues, des physiciens et des psychologues, 
je pensais que cette catégorie de phénomènes qui se mani- 
festent au dehors de la personne du médium, extérieure- 
ment, bien que généralement près de son corps, n'avait pas 
d'existence objective ni de consistance scientifique ; je me 
refusais à admettre que l’activité dont disposent l'organisme 
et le cerveau humain puisse agir au delà des limites du 
corps (téguments). Ceci est encore contesté par presque tous. 
ceux qui, n'ayant pas expérimenté avec un bon contrôle sur 
des médiums physiques de la force d'Eusapia, se main- 
tiennent dans un scepticisme qui n’a plus raison d’être. 


* 
y x 


Or, à part les communications mentales provenant de. 
défunts bien ou mal identifiés, comme le seraient celles. 
attribuées aux célèbres médiums Stainton Moses, Hélène 
Smith, Mme Piper (communications dont l'authenticité 
peut encore être contestée), les phénomènes physiques de la 
médiumnité attribuée à des médiums encore plus connus du 
grand public, tels que David Home, Sleade et Eusapia Pala- 
dino, représentent la partie la plus scientifiquement impor- 
tante, parce qu'ils sont susceptibles d'observations directes 
et de recherches expérimentales. On peut ajouter qu'ils sont 
aussi les plus merveilleux, parce qu'ils semblent outrepasser 
les lois physiques ordinaires, cequilesrend d’ailleurs les plus 
suspects, exigeant une plus grande évidence de preuves. Le 
grand public qui les entend décrire et ne peut pas les voir 
en action, n’y croit pas et est plutôt disposé à croire que 
ceux qui les affirment comme réels et authentiques, ou sont 
les jouets de fraudes grossières, ou sont en proie à une 
hallucination de sens, à une illusion de l'esprit. 


a" 
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- Tela été mon état d'âme pendant plusieurs années, et 
telle est la raison pour laquelle, ayant ouvertement exprimé 
mes doutes sur la sincérité d’Eusapia, je ne fus pas admis 
aux séances de Milan en 1892. [Il m'a donc fallu attendre 
jusqu'à la fin de 1901, alors que je fus admis, sans 
qu'Eusapia ait connu mon nom,.aux séances du Cercle 
Minerve de Gênes, lesquelles eurent tant d’échos dans le 
monde spirite et anti-spirite, ont soulevé des polémiques 
mémorables et occasionné la publication de plusieurs livres. 
J'ai eu depuis l’occasion d'assister à plusieurs autres séances 
données par Eusapia, aussi chez moi. et j'ai vu encore d'au- 
tres médiums non moins intéressants, quoiqu’ayant moins 
de notoriété (par exemple, M. Randone de Rome). 

: Aujourd’hui, muni d’une expérience peut-être suffisante, 
après avoir longuement et mûrement réfléchi sur ce que 
j'ai vu et touché du doigt, après avoir étudié sans relâche, 
pendant des années, la question de la médiumnité, j'ai 
changé d'opinion. Et aujourd’hui j'écris, avec la pleine 
conscience d'être dans le vrai, ou pour le moins d’avoir tiré 
profit de ce qui pour moi est résulté comme vrai : — c’est - 
à-dire 1°que les phénomènes physiques médianimiques attri- 
bués à Eusapia sont en très grande majorité réels, authen- 
tiques, sincères ; 2° qu’il pourrait y avoir, dans la série désor- 
mais innombrable de ces manifestations « spirites », un 
mélange de quelques faux phénomènes, quelquefois aussi 
des tentatives (ingénues et puériles) de fraude de sa part, 
des illusions ou des erreurs d'appréciation de la part des 
assistants, mais dans leur ensemble, les phénomènes pro- 
duits par Eusapia, pour un homme de science sérieux, pour 
un observateur impartial, pour toute personne ayantacquis 
une compétence dans la psychologie, ont une existence 
objective et une consistance positive égales à celles que 
peuvent atteindre toutes les catégories de faits relevant du 
raisonnement normal, contrôlés et reconnus conformé- 
ment aux saines règles de la méthode expérimentale. 


+ 
+ 


Personne ne s'étonnera de l'intérêt avec lequel les per- 
sonnes qui s'occupent des études psychiques suivent tout ce 
qui se rapporte à Eusapia Paladino. 
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Le fameux médium des Pouilles a un rôle de premier 
ordre dans le développement et dans l’histoire du spiri- 
tisme contemporain. M. Podmove, qui est la plus grande 
autorité à ce sujet et aussi le critique le plus sérieux des 
« merveilles spirites », écrit dans son beau livre Modern 
Spiritualism (Londres, Methuen, éditeur, 1902) : « Une 
forte contribution à la cause néo-spiritualiste a été fournie 
par les séances d’'Eusapia Paladino, dont les phénomènes 
sont considérés comme authentiques par de vrais savants, 
tels que Richet, Ochorowicz, Schiaparelli, de Rochas, et sont 
aussi en grande faveur chez un certain nombre d'hommes 
de science très estimés de l'Angleterre elle-même. » (Vol. II, 
p. 178.) Et un autre savant distingué, le baron Schrenck- 
Notzing de Munich, en rappelant les expériences de Milan 
en 1892, de Cambridge en 1895 (bien que négatives), de 
France en 1806, écrivait : « Après presque vingt-cinq ans, 
c'est-à-dire depuis que le fameux physicien et chimiste 
W. Crookes avait émotionné le monde scientifique par ses 
expériences avec les médiums Daniel Home et Florence 
Cook, voici que, grâce à Eusapia, les phénomènes de la 
médiumnité et du «spiritisme » attirent de nouveau l'atten- 
tion des premiers savants de l'Europe. » (Methodik der 
mediumnistischen Untersuchungen, Berlin, 1898.) 

Ces deux citations d'auteurs non suspects suffisent à 
prouver que, malgré les accusations de fraude, malgré la 
technique puérile et vulgaire de ses expériences, malgré la 
pauvre intellectualité de ses manifestations et la prédo- 
minance de faits physiques — et peut-être pour cette raison 
seule — Eusapia représente un des problèmes vivants les 
plus dignes d'examen. Une de ses séances est une cause de 
stupeur pour celui qui y assiste, d’incrédulité pour celui qui 
entend ou qui lit les choses extraordinaires qui lui sont 
attribuées. | 
x + 


Je ne répéterai rien de ce qu'a écrit dans ses comptes 
rendus M. Louis Barzini qui était avec moi pendant la der- 
nière série de mes expériences (1); je dirais mal ce qu'il a 


-(1} Nos lecteurssesouviendront que lescomptes rendus de M. Barzini . 
ont été reproduits presque intégralement dans les fascicules de Jen 
vier et février des Annales. — N. dela R. | 
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dit admirablement. Dans la phase actuelle de la question du 
spiritisme, en ma qualité de psychologue et de biologue, 
plutôt que de rapporter des faits, je dois porter un juge- 
ment synthétique sur tout le résultat de mon expérience. 

Dans un volume que je publierai bientôt sous le titre de 
Psicologia e Spiritismo, j'exposcrai longuement toutes mes 
impressions, je donnerai un compte rendu détaillé des phé- 
nomènes les plus remarquables que j'ai vus et constatés, je 
discuterai avec soin le degré de confiance qu'ils méritent, 
et je tâcherai même de présenter, quand ce sera possible, 
une esquisse psychologique. 

Maintenant, je dois attirer l’attention du public sur trois 
points différents : 1° la technique du médium ; 2° l’ensemble 
des phénomènes qu'il a produits sous mon observation ; 
3° les explications possibles des phénomènes que j'ai 
observés. 

II 


Eusapia Paladino et la méthode des séances médianimiques. 


Mme Eusapia Paladino est un médium à effets surtout 
physiques ; et si les personnes désireuses d’étudier sérieuse- 
ment certains faits psychiques se sont adressées de préfé- 
rence à elle, c’est qu’elle a consenti à donner des stances sous 
le contrôle de savants; elle a accepté, jusqu’à certaines 
limites imposées par ses habitudes médianiques, des condi- 
tions insolites d'expérimentation: elle s’est même soumise à 
des examens qu'aucun médium, avant elle, n'aurait tolé- 
rés. Sous ce rapport, l'attitude d'Eusapia mérite d'être louée, 
et sa figure de « médium » ne devrait pas être entourée 
d'aussi grandes méfiances. l 

La médiumnilé intellectuelle se produisant par des pro- 
cédés psychologiques subjectifs du médium, ne peut être 
examinée scientifiquement que par des psychologues con- 
sommés ; ceux-ci ne sont pas très nombreux, à vrai dire, et 
lá psychologie, bien qu’exploitée de toute façon par le dilet- 
tantisme à la mode, n'est pas une science à la portée de 
tous. Par contre, la médiumnité physique se manifeste par. 
des faits objectifs, tangibles, visibles, et partant perçus par 
les sens des expérimentateurs, contrôlables par des moyens- 
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mécaniques et par des appareils, et même mesurables 
jusqu'à un certain point. La médiumnité physique est donc 
comprise dans le domaine des recherches expérimentales, 
si l'on comprend sous ce nom aussi la simple observation. 
des phénomènes dans leur production naturelle et sponta- 
née et l’analyse de leur déterminisme habituel. 


* 
y + 


Il ne peut plus y avoir de doute sur la réalité des phéno- 
mènes produits par Mme Paladino. Trop d'expérimenta- 
teurs les ont désormais constatés en des conditions excel- 
lentes de « contrôle », c'est-à-dire avec la certitude complète 
que le médium n'avait pas les mains et les pieds libres; sans 
compter que plusieurs de ces phénomènes ont lieu à une 
telle distance du médium qu'il ne peut plus être question 
d'une supercherie. Trop nombreux sont désormais les 
hommes dignes de foi, habitués à observer et à expéri- 
menter, qui nous disent avoir acquis la conviction que la 
médiumnité d'Eusapia est authentique. | 

Il n’est plus possible de s'arrêter aux explications fondées 
sur une substitution des mains et des pieds dans l’obscu- 
rité; ses phénomènes se sont produits en pleine lumière; 
son attitude est excellente au cours des séances, surtout 
quand elle est surveillée par des personnes qui ne sont pas 
liées à des idées préconçues et à une crainte irraisonnable 
de supercherie, de personnes, enfin, auxquelles elle se 
fie. Aucun médium, même des plus célèbres, n’a à son 
actif des déclarations si explicites venant de savants de 
premier ordre; personne, depuis Home, Slade et Miss 
Cook, n'a accepté qu’on introduisit dans les séances des 
instruments et des méthodes scientifiques avec autant de 
tolérance qu’en a montrée Mme Paladino. 


* 
*+ + 


Le public qui lit les comptes rendus des séances ne peut 
pas toujours se faire une idée exacte et complète des condi- 
tions dans lesquelles sont perçus les phénomènes. Chaque 
phénomène demanderait des renseignements si détaillés 
sur tous les éléments du fait, sur la position et sur les gestes 
du médium, sur la chaîne et sur l’état psychique des assis- 
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tants, sur le contrôle, le développement, la durée et l’inten- 
sité des manifestations, sur les circonstances préparatoires 
et celles consécutives, etc., etc., que la description en de- 
viendrait absolument illisible ou, tout au moins, impos- 
sible à saisir moyennant une représentation mentale syn- 
thétique. M. Louis Barzini, dans son récit des séances de 
Gênes, a été admirable ; mais toutes les séances d'Eusapia 
ne peuvent pas espérer avoir un FAPESRENS aussi habile et 
agréable à lire. 

Il s'en suit que le public se défie des comptes rendus, ou 
ne s’en laisse pas convaincre ; un grand nombre de scep- 
tiques, à chaque récit de phénomènes, renouvelle les vieil- 
les et éternelles questions provoquées par le doute. Tout 
fournit une raison pour ne pas croire quand on s'obstine à 
être sceptique où à le paraître : — Le contrôle des mains ? 
la situation des pieds ? l’attitude de la tête ? la distance de 
l'objet ? l'attention des deux surveillants de droite et de 
gauche ? les convulsions du médium ? les émotions des 
assistants P le degré de lumière ?... Ah! c’est surtout cette 
dernière objection qui arrête ceux qui doutent; on les 
entend à chaque moment revenir à l'idée fixe de l'obscurité, 
comme si les séances se produisaient toutes et toujours 
dans l'obscurité, et comme si les personnes qui étudient ces : 
faits, et ont même acquis désormais à cela une longue 
habitude, étaient incapables de s'orienter avec leurs sens et 
leurs centres perceptifs seulement à cause du manque de 
lumière! . 

On a beau répondre d'une manière plus que satisfaisante 
à ces objections; les incrédules ne cessent pas de les répéter 
comme s'ils étaient les seuls en état de porter un juge- 
ment... sur ce qu'ils n’ont jamais vu. 

Un grand nombre de personnes disent: « Je croirai lors- 
que j'aurai vu. » Fort bien ; en attendant elles croient, sans 
avoir vérifié la chose,que Nansen est arrivé au 86°4 de lati- 
tude nord, mais ils ne croient pas que j'ai assisté à une 
vraie lévitation de la table ou à la matérialisation visible 
et tangible d’une main. Ils sont dans leur droit; mais Eu- 
sapia ne peut pas se prodiguer à tous, et ses phénomènes 
médiumniques ne peuvent servir de spectacle au public 
des théâtres. 
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-D'autres personnes réclament une condition pour croire ! 
Elles font appel à la conception de l'autorité et disent 
qu'elles croiront quand tel savant — « celui-là, supérieur à 
tout soupçon !» — aura constaté la chose. Or, tant que j'étais 
et je me déclarais sceptique à l'égard du spiritisme et psy- 
chisme, on-me faisait l'honneur de m'indiquer comme un 
juge d'appel; cela a été dit et imprimé en 1892, mais n’a 
duré que jusqu’en 1901 ! Aussitôt que j'eus déclaré avoir 
«vu » au Cercle Minerva de Gênes, et d’avoir touché la 
réalité des faits médiumniques, alors j’ai perdu pour les 
douteux ma position d’ « autorité supérieure à tout soup- 
çon »,et en 1902 un brillant journaliste, dans sa campagne 
antispirite si superficielle, en me détrônant sans beaucoup 
de regret de ma part, faisait appel à l'autorité « supérieure, 
etc., etc., » du physicien professeur Blaserna, de Rome. 

Je suis convaincu que M. Blaserna, s’il pouvait assister 
comme moi à une trentaine de séances d’Eusapia (non pas 
à une ou deux seulement, qui ne suffisent pas pour se 
former un jugement sérieux), verrait, toucherait, percevrait 
avec ses sens ce que j'ai vu, touché ou perçu avec les - 
miens; et lui aussi, l'éminent secrétaire de l'Académie dei 
Lincei, finirait par perdre la confiance des négateurs 
obstinés. | 

Il n'est donné ni à M. Blaserna, ni à moi, ni à qui que ce 
soit de changer la substance des faits, alors que des cen- 
taines de personnes douées de sens et de cerveaux qui ne 
diffèrent pas morphologiquement et fonctionnellement des 
nôtres, déclarent et démontrent ne pas avoir été victimes 
ni de supercheries ni d'illusions. Il serait temps d'en finir - 
avec cette attitude de négation à outrance, avec ce système 
de jeter sans cesse l'ombre du doute ou d'’esquisser le sou- 
rire du sarcasme, je ne dis pas sur la respectabilité morale 
(car, sous ce rapport, tout le monde dans les recherches 
scientifiques est sujet à caution), mais sur la non-imbécil- 
lité des obsérvateurs qui affirment. | 


* 
++ 


Mais l’attitude d'Eusapia dans ses séances donne lieu à ` 
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d'autres observations. On dit : « Pourquoi cette demi-obstu- 
rité, ou cette lumière rouge? pourquoi cette table qui se 
meut ? et ces rideaux noirs ? et ces mandolines, ces violons, 
ces boîtes à musique P » 

Je le sais, c'est un arsenal grotesque, qui fait un singulier 
contraste avec toute la solennité doctrinale du spiritisme 
quand celui-ci se présente-comme un substitut des ancien- 
nes religions, et nous parle sérieusement de choses divines 
et humaines, de. vie terrestre et ultra-terrestre, de survi- 
. vance et de métempsychose, de l'Au-delà, etc., etc. Mais il 
en est bien ainsi. Le « spiritisme moderne » est à demi une 
religion, etcomme tel a ses apôtres, ses prètres, ses dogmes, 
son rituel, son cérémonial; pour comprendre et pour 
accepter l’arsenal paladinien, il faut se reporter au com- 
mencement d’un chapitre de l’histoire contemporaine. 


* 
+ + 


Les phénomènes physiques du spiritisme sont d’une date 
ancienne; ils ont même été les premiers à se manifester et 
_ils ont commencé en 1847, dans le bourg d'Hydeville, près 
. de New-York, au moyen des fameuses sœurs Marguerite 
et Catherine Fox. On entendait des bruits et des coups, 
moyennant lesquels on ne tarda pas à communiquer avec 
des interlocuteurs invisibles, qui furent depuis baptisés des 
« esprits ». Ces bruits. ont été toutefois attribués à des cra- 
. quements habilement produits par les deux jeunes filles avec 
les articulations des genoux ; et l'explication ingénieuse (?) 
fut présentée en 1856 à l’Académie des sciences de France, 
grâce au physiologue M. Schiff, qui, s'étant placé au milieu 
de la salle, prétendit expliquer au moyen de sa rotule aux 
illustres académiciens le phénomène des tables parlantes. 
[l faut croire qu’il suffit de bien peu de chose pour la tran- 
quillité des Académies, puisque encore en 1901 M. Blaserna 
` citait sérieusement cette Lo en lui attachant de l'impor- 
tance! 

Vers l'année 1849-50 apparurent les mouvements des 
tables et des petits objets sans contact, les sons de guitare 
non touchée visiblement par quelqu'un, etc. En 1853, les 
personnes qui formaient l'assistance ordinaire des soirées 
spirites, désormais à la mode, avaient déjà l'habitude de 
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s'asseoir autour de la table; et formaient le cercle ou la 
chaîne, comme au temps de Mesmer; on obtenait ainsi le 
langage conventionnel typtique, les messages des grands 
morts, les premières écritures automatiques, les apports. 
Quelque temps après, apparurent les matérialisations, et 
enfin toute la ‘série NROMEÈIR des phénomènes ultra- 
psychiques. 

Et ainsi le item, qui est d'origine américaine (cela 

explique son caractère théâtral!) s’est développé, enri- 
chi, perfectionné ; les phénomènes augmentèrent de nom- 
> bre, les manifestations devinrent toujours plus intenses ; 
on obtint des communications de nature philosophique ; on 
établit le mouvement et le transport d'objets par action à 
- distance ; on inventa le cabinet noir, où se formaient (et 
souvent, - hélas, on manipulait) les matérialisations; on 
systématisa, en somme, le spiritisme pratique. En quelques 
années, la technique des «expériences » se trouva constituée, 
. fixée, raidie dans sa modalité traditionnelle et classique, 
telle qu’elle est toujours en vigueur dans les cercles spirites, 
telle qu’elle a été imposée par suggestion invincible à Eusa- 
pia par ceux qui en ont « développé » la médiumnité. 
Voilà pourquoi elle ne peut pas s’y soustraire! 
De l'Amérique, le spiritisme déjà systématisé passa en 
Angleterre et en Allemagne, souleva des fanatismes et des 
. anathèmes, découvrit des médiums, acquit des adeptes, se 
propagea comme une traînée de poudre par toute l’Europe. 

Pendant des années et des années, il n’y a pas eu une 
._ ville, un bourg, un salon, où les tables n'aient pas dansé et 
Où l'on n'ait pas causé avec les désincarnés : les nouveaux 
médiums, pour être accueillis et crus, durent adopter les 
méthodes déjà en usage, à peu près comme les prêtres d’un 
culte se tiennent aux traditions du rituel. 

Entre 1857 et 1869, un pédagogiste français M. H. Ri- 
vail, connu sous le nom druidique d'Allan Kardec, fit rapi- 
dement passer le spiritisme de la phase empirique et théä- 
-trale anglo-américaine à celle théorique et semi-mystique 
qu'on pourrait appeler continentale. Les spirites, se liant 
parfois avec les mesméristes, les hypnotistes, les théosophes, 
les Rose-Croix et autres congrégations ou écoles similaires, 
se sont incorporé, au cours des derniers trente ‘ans, toutes 


+ 
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les catégories de phénomènés psychiques et hyper-physi- 
ques exceptionnéls, tout le « merveilleux » et le « trans- 
cendantal » refusé par la science officielle, par exemple le 
magnétisme de Mesmer et de Puységur, la clairvoyance ou 
lucidité, la transposition des sens, les apparitions de morts, 
les hallucinations véridiques, etc. Mais l'ensemble des 


phénomènes physiques reste toujours le même, et nous 


sommes toujours obligés — que le médium soit Eusapia, 
ou Politi, ou Miller — à voir se servir de la table, de la 
« chaîne » magnétique, du contrôle des mains et des pieds, 
des rideaux noirs, de l'obscurité ou de la lumière rouge, 
des guitares et des mandolines qui jouent, de la glaise pour 
les empreintes, des ficelles pour nouer, etc. 
n 
. y * 

Eusapia, de même que d'autres individus doués de facul- 
tés métapsychiques, aurait pris sans doute une autre direc- 
tion empirique, si, comme il est arrivé à Stainton Moses et 
à Mme d'Espérance, elle avait été laissée se développer 
toute seule (je dois dire toutefois qu'elle manque de toute 
initiative). Mais elle a été découverte et développée entre 
1872 et 1882 par M. Damiani, spirite ardent et bien connu, 
qui, de retour de l'Angleterre, où il avait appris la technique 
spirite anglo-américaine, l'introduisit à Naples et l'a rendue 
automatique en Eusapia. M. Chiaia, qui succéda dans le 
rôle à M. Damiani, ne fit autre chose que le suivre dans 
le même chemin. 

Il faut bien reconnaître que, étant donné la nature des 
« expériences », il n'y a pas à faire grand’chose de mieux; 
néanmoins, on dirait que les spirites craignent de se déta- 
cher de leur système suranné et trop grossier. ll est tout 
naturel qu'Eusapia se tienne strictement à cette technique ; 
mais il ne faut pas en faire un grief à elle seulement ! C’est 
l'histoire tout entière du spiritisme qui se résume en elle et 
qui l'excuse. 

D'ailleurs, la technique spirite habituelle pourrait avoir 
ses bonnes raisons d’être. Prenons par exemple l'obscurité, 


ou la demi-lumière, ou la lumière rouge. Ce ne sont pas uni- 


quement les phénomènes « psychiques » qui exigent cette 
condition déterminante ; l'impression des images sur la 
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- plaque photographique ne les demande-t-elle pas aussi? 
Certaines combinaisons chimiques ne doivent-elles pas être 
faites dans l'obscurité? La nuit ne produit-elle pas des 
changements dans les organismes animaux ou végétaux ? 
Rien de surprenant, donc, pour un savant qui connaît ces 
faits, si la force médianique, ou métapsychique, ou bio- 
dynamique (peu importe le nom) est neutralisée par la 
lumière, surtout quand il s’agit de produire ces phénomènes 
si importants que sont les matérialisations. 

Même au point de vue historico-analytique, on peut jus- 
tifier le déterminisme actuel des phénomènes spirites. La 
table, le cabinet noir, etc., sont comme la marmite de Papin 
en comparaison des locomotives d'aujourd'hui, ou comme, 
le grossier appareil électro-statique d'il y a un siècle et demi 
en comparaison de nos magnifiques dynamos. 


* 
+ 4 


Quelques personnes objectent (et j'ai été moi-même autre- 
fois parmi elles) : — il faut soumettre les médiums, à partir 
d'Eusapia, à une vigilance plus scientifique; il faut mettre 
autour d'elle des appareils physiologiques destinés à enre- 
-gistrer tous ses mouvements, à mesurer chacun de ses 
. efforts, à écarter tout soupçon de fraude. | 

Je commence par observer que, la technique tradition- 
nelle des séances spirites admise comme nécessaire, : le 
« contrôle » confié à deux expérimentateurs a latere atten- 
tifs et vigilants paraît suffire : les spirites l'affirment et Eusa- 
pia l'exige. M. Barzini et moi, nous n'avons pas trouvé 
qu’il fût bien difficile de tenir et de surveiller les. mains 
et les pieds de cette femme : après un peu d'exercice, 
.on parvient à contenir les quatre extrémités sans se 
- les laisser échapper ; en même temps, on surveille la tête 
(presque toujours visible) et on fait attention aux phéno- 
. mènes. Toutes les personnes ne réussissent pas dans ce 
multiple travail musculaire, tactile et intellectuel; mais je 
suis sûr que chaque fois que j'ai été chargé du contrôle, 
. Eusapia n'a jamais fait, hormis un ou deux essais naïfs, le 
fameux truc de la substitution de la main (par. lequel, 
d’ailleurs, on n'expliquerait même pas la vingtième partie 
des phénomènes paladiniens!); elle n'a d’ailleurs pas pu 
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me caresser le front, mce tirer les moustaches, ou jouer d'une 
trompette en se servant de ses pieds, ainsi que quelques 
critiques lont absurdement imaginé ! 

Du reste, aussi, le « contrôle » dont on se sert dans les 
séances spirites est quelque peu ridicule ; il fatigue ceux qui 
l'exécutent et empêche certainement Eusapia de donner 
des manifestations spontanées et nouvelles, qui seraient très 
remarquables, de sa médiumnité. Les phénomènes de maté- 
rialisation les plus extraordinaires, je voudrais les avoir 
avec le médium en liberté. Je les ai eus, et bien étonnants, 
alors qu'Eusapia était liée sur un petit lit; mais qui sait 
quelle énergie elle pourrait extérioriser si on la laissait à 
Paio patiente de sa subconscience ? 

Toute modification à la technique habituelle pourra être 
un frein contre la fraude, soit, mais elle est aussi un empê- 
chement, et parfois un arrêt complet, des phénomènes 
médianimiques. Ceux qui exigent des « contrôles » scien- 
tifiques ne songent pas que la médiumnité, quelle que soit 
sa genèse et sa nature, n’est pas une fonction mécanique 
comme celle d’un appareil physique : elle est à base de 
psychisme, et on ne peut pas prétendre qu'un fait de 
conscience, d’automatisme, ou de conscience subliminale se 
produise sous le même déterminisme qui peut être appliqué 
à une machine de fer ou de bois. Autant vaudrait qu’un 
physiologue prétendiît étudier, dans un être vivant et pen- 
sant, un acte fonctionnel comme l'inspiration poétique ou 
la passion amoureuse, en entourant le poète qui crée, et 
l'amant qui... embrasse sa dame, de quelque appareil com- 
pliqué de contrôle. Croyez-vous qu’il viendrait à bout de 
son expérience si mal conçue P 

Non : les faits « psychiques » ont leurs conditions de pro- 
duction, mais on ne les décharge pas à volonté comme une 
arquebuse ou comme une pile électrique. 


N 
* + 


C’est ainsi que la technique spirite d’Eusapia parait 
absurde, composée de non-sens, contraire au bon goùt, 
toute faite par bonds et par caprices, sans une continuité 
logique, sans un déterminisme logique et constant. Mais à 
qui la faute, si tout le spiritisme a évolué jusqu'ici hors des 


16 
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laboratoires scientifiques ? Les systèmes empiriques de la. 
médiumnité ne pourront pas être changés pendantlongtemps 
encore; c’est à peine si l’on parviendra à faire accepter quel- 
ques éventuelles modifications secondaires. I] faut attendre: 
que la science prenne pourson proprecompte l'étudede sujets 
doués de facultés médiumniques, mais vierges, n'ayant ja- 
mais passé par la filière du spiritisme dogmatique. On pourra 
. alors sortir de la phase actuelle de système traditionnel : on 
parviendra alors à régler, à établir, à systématiser le déter- 
minisme positif des phénomènes. Pour le moment, c'est 
un vrai abus de termes de la part des spirites ou psychistes. 
qui parlent d’ « expériences » ; —en fait de spiritisme ou de 
médiumnité nous n'en sommes pas encore au premier mot. 
de la vraie méthode expérimentale : nous sommes dans une 
période analogue à celle de l'alchimie relativement à la 
chimie, de l'astrologie relativement à l'astronomie, de la 
cure par les herbes ou les simples relativement à la méde- 
cine et à l'hygiène. 

„Malgré cela, on a introduit aux séances d’ Eusapia des ins- 
truments de physique et des appareils électriques ; on a eu 
recours à des dynamomètres, à des balances, à des métro- 
nomes ; on a appliqué dans une mesure très large ce moyen 
si démonstratif qu'est la photographie, qui donne des 
preuves positives dans la vraie signification du mot; pour 
ma part, j'ai même cherché à fixer sur la plaque les hypo- 
thétiques « radiations odiques et ecténiques » et à enre- 
gistrer par des instruments physiologiques les mouvements 
du médium... Mais tout cela n'a, jusqu'ici, qu'une forme 
embryonnaire, et il faut souhaiter que les médiums, 
aujourd’hui défiänts envers les savants, dontils n'eurent que 
des refus et des accusations, presque toujours sans raison, 
s'avisent de sé soustraire à la servitude envers les adeptes 
dogmatiques et fanatiques du spiritisme-système, de s’apai- 
ser envers nous, et de consentir à rendre sérieuse et sévère 
leur technique aujourd'hui bizarre et parfois stupide. Il faut 
souhaiter, enfin, qu'ils se soumettent sans. réserve à des 
examens somatiques et intellectuels de- personnes compé- 
tentes — de psychologues d'abord, de puysiciggs et de phy- 
siologues ensuite.. | 

Cela se produira sûrement : ‘Eusapia, si calomniée : à tort | 
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a commencé louablement à en donner l'exemple; on devrait 
lui reconnaître au moins ce mérite. Que l'on prenne donc 
patience. Cette branche de la science psychologique, que 
l’on nomme psychologie supernormale ou métapsychique, 
qui se propose l'étude positive et expérimentale des phéno- 
mènes qué l’on a appelés jusqu'ici « occultes », parce qu'ils 
étaient attribués à des pouvoirs « ultra-humains » ou à des 
forces surnaturelles, est née à peine lorsqu'on a institué la 
célèbre Society for Psychical Research de Londres. Vingt- 
cinq ans sont passés depuis lors, et les luttes ne sont pas 
encore terminées ! Le monde n’a pas été créé en un jour! 


HI 
Eusapia Paladino et ses phénomènes « spirites ». 


Il] y a cinq ans, Jules Bois, le brillant investigateur de 
toutes les croyances anormales qui s'agitent et semblent se 
cacher de la lumière du soleil au sein de notre raffinée 
civilisation occidentale, parlant du « miracle moderne » ét 
des « forces inconnues », écrivait qu'Eusapia Paladino est 
«la vraie gymnaste du psychisme»: mais les prodiges qu'il 
lui avait vu faire l’avaient plutôt troublé que convaincu. Ce- 
pendant M. Jules Bois n'a assisté, à ce que je crois, qu’à une 
ou deux séances chez le docteur Dariex ou chez le profes- 
seur Richet; mais, pour juger aussi bien la spontanéité ét 
l'authenticité, que l'intensité et la variété des phénomènes 
produits par Eusapia, il faut l’étudier avec l'esprit serein et 
dans un milieu propice (homogène, selon la terminologie 
spirite), durant une série tout entière, ou mieux encore, 
comme je l'ai fait, durant plusieurs séries de séances. Alors 
on parvient.à la conviction qu'elle n'est pas uniquement la 
gymnaste, mais l’athlète, la géante du médiumnisme phy- 
sique. La facilité même avec laquelle elle s'adapte à « don- 
ner des séances » dans les lieux et les climats les plus diffé- 
rents, avec des personnes de caractère et de culture très 
disparates, au milieu d’adeptes'et de sceptiques, devant des 
savants et.des ignorants, prouve la vigueur extraordinaire 
de ses pouvoirs métapsychiques; en même SE cette 
facilité devrait désarmer les soupçons. +. 
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Au cours d'une trentaine de séances, j'ai vu Eusapia 
exécuter plusieurs centaines de phénomènes. Il est incon- 
testable que certaines séances ne présentent pas un grand 
intérêt, surtout quand on connaît sa potentialité, car alors 
ayant assisté aux phénomènes les plus rudimentaires (mou- 
vements de la table, attouchementsde mainsinvisibles, etc.\, 
on attend et on souhaite des manifestations plus élevées et 
plus complexes. Mais il y a des séances, bien que rares, 
mème avec Eusapia, qui compensent l'ennui et la lassitude 
des longues soirées passées dans une attente vaine et peu 
satisfaite : dans ces rares séances (et j'en ai obtenu au moins 
cinq ou six) on atteint le sommet de la médiumnité paladi- 
nienne, et l’on assiste aux phénomènes exceptionnels. des 
grandes matérialisations, des vraies apparitions. 

En général, cependant, tous les simples curieux et plu- 
sieurs parmi les studieux des faits métapsychiques n'ont pas 
de patience, ne veulent pas attendre et voudraient voir sans 
plus les choses « épatantes » dont on lit la description dans 
les ouvrages spirites, et qu'ils savent être possibles de la 
part de Mme Paladino. L'impatience des personnes qui. 
constituent le « cercle » nuit, au contraire, à la spontanéité 
des phénomènes, justement parce que, malgré leur transfor- 
mation en faits surtout mécaniques et matériels, ils sont 
d’origine foncièrement bio-psychique ; les plus importants 
se produisent surtout quand on ne les demande pas et on 
ne les attend pas. Contrairement à ce qu’on affirme au sujet 
des séances paladiniennes, elles doivent se dérouler dans le 
plus grand calme d'esprit. 

D'ailleurs, le médium n’a pas toujours le pouvoir de faire 
ce qu'il désire (d’où le penchant à la simulation consciente 
ou inconsciente, au sujet duquel on fait tant de bruit); en 
outre, par suite de sa culture très limitée, Eusapia n'a pas 
une grande imagination inventive, même dans son subli- 
minal, qui, pour agir, doit, selon mes observations, recevoir 
presque toujqurs de la partie supérieure de la conscience 
l'idée de l'impulsion ou, tout au moins, l’idée de la direction 
à donner à cette impulsion. Le médium étant un être psychi- 
quement anormal (hystérique) est suggestionnable, et on le 
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voit très fréquemment exécuter certains phénomènes presque 
immédiatement après que les expérimentateurs en ont causé, 
ou qu'ils les ont demandés; en ce cas, l’idée du phénomène, 
perçue par là conscience éveillée ou semi-éveillée d'Eusapia, 
descend ou, pour ainsi dire, se plonge dans son subcons- 
cient, où s’élabore le dynamisme bio-psychique encore 
ignoré de la médiumnité, et de là se dégage et projecte dans 
ses modalités d'action mécanique à distance, de production 
lumineuse et idéo-plastique ou matérialisation, etc., etc. 

Il importe grandement, sous ce rapport, d'établir l’état 
mental du médium durant les phénomènes. Ici, je me 
contente de dire que, pour les phénomènes moindres (coups 
ou raps, mouvements de la table, quelques lévitations, etc.), 
on peut voir encore Eusapia en état de veille et d’attention — 
quoique bientôt aussi cette attention finisse par se trouver 
rétrécie à certains ordres de perceptions. Mais dans les 
phénomènes supérieurs, c'est-à-dire dans ceux qui sont plus 
significatifs dans la doctrine spirite, et plus nouveaux pour 
ceux qui s'occupent de cette science (par exemple, les fortes 
actions à distance, les apparitions de formes ou de fan- 
tômes), il faut que la conscience du médium soit obscurcie 
par la « trance », et que sa volonté reste étrangère à la 
production des phénomènes. C'est alors seulement que l’on 
a la décharge automatique des énergies, que nous appelle- 
rons médianimiques,accumulées dans ses centres nerveux; 
c'est alors seulement que l'on pénètre dans la zone mysté- 
rieuse et surprenante du « vrai » spiritisme. Je donnerai 
dans l'œuvre que j'ai promise et annoncée tout le fruit de 
mes observations et expériences sur l'état physio-psycholo- 
gique du médium, sur les symptômes et sur les graduations 
de sa trance, sur les divers procédés auto-suggestifs mis en 
œuvre par Eusapia durant les séances: j'espère prouver que, 
pour bien comprendre et apprécier les phénomènes méta- 
-psychiques, il faut être psychologue et physiologue, et non 
pas uniquement physicien, ni photographe, ni amateur de 
curiosités et de « merveilleux ». 


* 
s 4 


Les phénomènes médianimiques d’Eusapia, tels que je 
les ai observés, sont variés et intenses au point de vue phy- 
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sique, très pauvres au point de vue intellectuel. Ceci consti- 
tue, à mon avis, un grand coup pour la doctrine spirite, 
puisqu'on en tire la conclusion scientifique, bien que 
déplaisante pour les spirites systématiques, que les phéno- 
mènes sont dus à l’action exclusive des médiums (ani- 
misme) et sont proportionnés aux éléments psychiques ou 
subpsychiques existant dans leurs cerveaux par acquisition 
individuelle ou par hérédité cumulative (personnisme). 

Afin de mettre un peu d’ordre dans l'écheveau embrouillé 
des manifestations spiritico-psychiques, on a fait beaucoup 
de classifications. Quelques-unes sont de caractère empi- 
rique, c'est-à-dire qu'elles classent les phénomènes selon 
leurs traits caractéristiques extérieurs, sans prétendre en 
toucher la nature intime. Crookes commença dans cette 
voie de prudence quand il relata, divisées par classes, ses 
fameuses expériences de 1870-1874; suivirent le docteur 
Gibier dans ses études avec le médium Slade, la Commis- 
sion de Milan en 1892 et M. de Rochas avec Eusapia, 
M. Aksakoff et le docteur Gyel dans leurs excellents résu- 
més polémiques et synthétiques sur le spiritisme, etc. 
D'autres classifications sont d'une nature théorique, c'est-à- 
dire qu'elles s’efforcent de diviser les phénomènes conformé- 
ment à leur nature intérieure, qu'elle soit vraie ou conjectu- 
rale. Parmi elles, la première placedoit être assignée à l'essai 
hardi, mais, à mon avis, sans une base positive suffisante, 
du grand psychiste Frédéric Myers (Human Personality, 

vol. If, p. 506 et suiv.). Myers a accompli par ses études 
a par son apostolat un ouvrage monumental, admirable ; 
“mais il a trop prétendu quand il a voulu rattacher les faits 
« spirites » les plus « spirituels » et exceptionnels aux faits 
‘biologiques et psychologiques les plus élémentaires ;-il-n 'est 
‘pas parvenu à remplir la lacune énorme, ténébreuse, encore 
one qui les divise et les distingue. : 

: À mon tour, je tâcherai ailleurs d édifier un. shma 
coordonné et complet: de taxinomie médianimique; mais 
je saurai m'arrêter sur le-terrain solide de-l’observation. 
Dans ces articles destinés à un compte rendu simple, je me 
contenterai de réunir d’une fäçon claire et facilement com- 
préhensible les phédomènés palaädiniens que j'ai moi-même 
observés. 'Jen'’exclus pas qu'Eusapia, aussi bién que d'autre 
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médiums, puisse avoir donné d’autres manifestations plus 
intenses de sa médiumnité dans des séances auxquelles je 
n'ai pas assisté, et qu’elle puisse à l’avenir en donner de nou- 
velles et de différentes, peut-être plus persuasives pour l'hy-, 
pothèse « spirite ». Mais je n’exclus même pas qu'elle puisse, 
en des expériences ultérieures et devant d’autres observa- 
teurs, se montrer incapable de reproduire les phénomènes 
que j'ai vus et constatés, non pas uniquement parce qu'Eu- 
sapia n'est pas toujours en possession de facultés bio-psycho- 
dynamiques égales, mais surtout parce que, en général, 
. l'étude des forces médianimiques, à peine commencée, 
. réserve à la science des surprises qu'on ne peut pas prévoir. 


* 
* 4 


A. — PHÉNOMÈNES SUBJECTIFS. 


Une première catégorie de phénomènes est celle qui se 
rapporte aux faits que les spirites appellent « intellectuels », 
mais que j'appellerai ici subjectifs, d'abord parce qu'ils se 
produisent dans la conscience et subconscience du médium, 
ensuite parce qu'ils ne se rapportent pas uniquement à 
l'intelligence, mais à tout le mécanisme psychologique, et 
peut-être au fond même de l'organisme corporel. Ces faits 
ne sont pas très remarquables en Eusapia, pour ce qui con- 
cerne le contenu intellectuel; ils ne sont pas remarquables 
non ‘plus pour les personnes qui ne cherchent dans les 

- séances de ce médium que le « merveilleux » matériellement 
perceptible. Mais le psychologue peut recueillir aussi dans 
le médium napolitain une moisson très riche d'observations 
‘qui intéressent la nature et la source bio-psychique de la 
*médiumnité spirite ; il faut, toutefois, avoir une certaine 
| compétence én“ physiologie et pathologie. mentale pour en 
|: Corrprendre ét en goûter importance. Voilà pourquoi je 
me borne ici à les rappeler brièvement, en renvoyant ail- 
Cleurs'ceux qui désirent des détails plus cireonstantiés; 

“D abord; Jes modifications: ‘de l'état de conscience du 

i; inédíům etdes'assistams pendant les séances .— Dans Eusa- 
pia, P ui est un sujet d'étude: très concluarit; à conscience 
~ ést par fôis fucidé, parfois obscurcie- jusqu'à & la suppression ; ; 
i le tavafl-dédxsubconscierice;: qui-d'täht' d'importäncé'dans 
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la psychologie moderne, est enfin très évident dans ce 
médium. Et les assistants ont aussi leur part psychique. 

2. L'état d’auto-hypnose, auquel les spirites anglo-amé- 
ricains ont donné le nom de « trance », ce qui signifie 
littéralement « extase ». — J’ai pu en suivre les phases, en 
examiner les symptômes, me convaincre de son affinité 
avec les états hystériques et hypnotiques, réserve faite pour 
l'existence d’un état « magnétique » différent de l’ « hypno- 
tique », ce que je suis à présent enclin à admettre. 

3. La suggeslibilité. — Eusapia est, non seulement 
hypnotisable, mais aussi suggestionnable à l’état de veille. 
Elle est d’ailleurs dominée par des auto-suggestions diffé- 
rentes, parmi lesquelles je mettrais toutes les croyances 
superstitieuses relatives à son existence antérieure dans un 
autre corps (?), sa réincarnation actuelle, sa soumission à 
un esprit-guide « John King », qui aurait été son père dans 
une autre existence. Ce mélange d'invraisemblances et de 
conjectures spiritess'est formé dans son esprit par suggestion 
venant d’autres personnes (entraînement exécuté par M. Da- 
miani, enseignement de M. Chiaia, influence des cercles kar- 
décistes italiens au milieu desquels elle s’est perfectionnée, 
fréquentation de spirites, etc.). Eusapia est très ignorante, 
et on a de la peine à l'écouter sans sourire alors qu'elle 
avance certaines interprétations naïves et embrouillées pour 
expliquer ses propres phénomènes. Mais elle ne parle que 
très peu et mal volontiers de spiritisme théorique ; elle ne 
fait pas comme Home, Stainton Moses, Mme d'Espérance, 
qui, au contraire, s'étaient attribué la charge de propagan- 
distes doctrinaires. Eusapia est fière, sans doute, de son 
_ athlétisme médianique, et devient triomphalement sarcas- 
. tique envers les incrédules, quand quelque phénomène 
extraordinaire lui réussit dans des séances : mais elle n'a 
~ aucune prétention à poser en champion vivant de la psy- 
._ chologie préternormale. 

4. Les phénomènes oniriques ou de rêve. — Une grande 
partie des manifestations même matérielles de la médium- 
nité d'Eusapia se rattachent à sa somniation très vive, bien 
que monotone et stéréotypée. 
=> 5. Les personnifications. — D’habitude, dans le demi- 
`. Sommeil médianimique et plus profondément dans la 
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trance, Eusapia se croit changée en une autre personnalité, 
en la « fille de John King » qui aurait vécu dans une de ses 
incarnations antérieures. Il semble parfois qu'elle person- 
nifie elle-même John King, qui parlerait par sa bouche et 
agirait au moyen d'elle. D'autres fois, elle personnifie les 
- esprits des défunts que, pour satisfaire le désir des assis- 
. tants ou pour des raisons de prosélytisme, elle s'imagine 
. évoquer. Cette transformation de personnalité présente un 
champ assez vaste aux recherches psychologiques, mais 
elle ne prend pas chez Eusapia la couleur intense et la 
potentialité d'expression que l’on a vu en d’autres médiums 
intellectuels, intuitifs, psychographes, etc. (par exemple, 
dans Mile Hélène Smith étudiée par le professeur Flour- 
noy, de Genève, ou dans M. Randone, de Rome). 

6. Communications et messages en langue italienne. — 
Ils sont donnés d'habitude au moyen de la table ( « typto- 
logie »), très rarement de vive voix, exceptionnellement, à 
ce que l'on assure, aussi par l'écriture. Comme, dans nos 
séances, nous avons tourné toute notre attention aux effets 
physiques, ces phénomènes intellectuels, toujours pauvres 
en Eusaoia, ont été très rares et peu intéressants. 

7. Communications en langues étrangères. — On ena 
attribué quelques-unes à Eusapia qui parle très mal même 
l'italien etqui s'exprime dans une espèce de patois napolitain 
et abâtardi ; mais quoique ces phénomènes soient affirmés 
par des personnes dignes de foi, ils n’ont pas été observés 
par moi et j'ai de forts doutes sur leur authenticité. 

8. Divination de la pensée et suggestion mentale. — J'en 
ai recueilli un certain nombre d’exemples, surtout dans la 
série de séances de 1901-1902; ils ont même été décrits par 
l’un de mes compagnons de groupe, le docteur J. Venzano, 
excellent observateur (1) ; toutefois, ils mont semblé plus 
probables que démontrés, et toutes mes tentatives pour 
suggestionner mentalement Eusapia (que je parviens cepen- 
dant à hypnotiser) sont restées presque sans effet ou ont 
donné des résultats douteux : — ce qui n'exclut d'ailleurs 
pas de meilleurs résultats de la part d’autres personnes. 

9. Lucidité et clairvoyance. — Je mai jamais constaté 
qu'Eusapia entende ou voie ou sente à distance, ou qu’elle 


(1) Annales des sciences psychiques, novembre 1905. — N. de la R 
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ait des prémonitions, des précognitions, ni qu'elle présente 
d’autres phénomènes métapsychiques similaires. Je crois 
que M. Chiaia affirmait tout cela; mais il conviendrait, 
pour s'en assurer, de l'examiner plus commodément en 
vivant près d'elle. 

10. Extériorisation de la sensible — Cet observateur 
de valeur qu'est M. de Rochas dit qu'Eusapia lui a pré- 
senté quelques phénomènes élémentaires de cet état super- 
normal si singulier ; je suis parvenu, à mon tour, à lui faire 
percevoir (les yeux fermés) des piqûres d'épingles faites en 
l'air, à quelques centimètres de sa peau. Mais je ne suis 
pas sûr de toutes mes expériences ; il faudrait les répéter et 
les vérifier scrupuleusement, et non pas avec quelques 
observations passagères ; la chose n’est pas facile, étant 
donné la répugnance d'Eusapia (et de tous les MELIGA à 
se laisser examiner physiologiquement. 


* 
x 4 


Toute cette partie subjective de la phénoménologie 
médianimique se manifeste dans l’attitude, dans la conte- 
nance,dans la physionomie,dans la mimique,dans les paro- 
les,danslaconduitetoutentièred'Eusapia.Etsimêmeles ama- 
teursdeséances etles personnes profanes à la psychologiesont 
en état d'en saisir superficiellement les lignes les plus gros- 
sières et les plus apparentes, en réalité c’est à nous, psycho- 
logues et aliénistes-cliniciens, d'appliquer aux phénomènes 
subjectifs des médiums les méthodes et les procédés ana- 
lytiques et synthétiques de l'examen psychique ; ‘j'en ai 
donné une exposition détaillée dans les deux volumes de 
ma:-Semejotica' delle malattie mentali, comme je Ha donne 
- dans mes leçons de psychologie expérimentale. 

Je ne sais pas, je ne puis pas m'adapter à l'abus et-au 
-mauvais usage de données et de terres psychologiques que 
-Ton voit ue depuis: quelques années. Teut le ‘monde, 
‘ Spirites- et antispirites, romanciers èt poètes, journalistes et 
{hélas !) conférenciers, naturalistes et médecins...zooiâtres, 
onf la. prétention defairé-: de la <psycholôgre »; “et ils .ne 
‘étudient pas, ‘né lè connaissent pas'et; pa? manque de 

“notions fondamentales; n'en compren nent pas‘les éléments; 
ce sont des analphabètes qui s'imaginent de faire.des: com- 
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mentaires à Dante ou Shakespeare. Nous voyons ainsi tous 
les jours les profanes envahir le territoire ardu et si spécial 
sur lequel, avec beaucoup de difficulté, je fais à peine les 
premiers pas avec mes confrères si studieux et bien supé- 
rieurs à moi, tout en y consacrant pendant des années et 
des années toutes les forces de notre intelligence et toute 
J'ardeur de notre vocation; mais ces intrus sautillent à 
leur aise dans ce domaine, impudents et imprudents, sans 
prendre garde aux obstacles et passant outre aux difficultés 
qu'ils rencontrent, avec l'inconsciencehabituelle dudilettan- 
tisme. Pourquoi ne sauverions-nous pas, une bonne fois, la 
psychologie de cette infestation et de ce pillage ? 


B. — PHÉNOMÈNES OBJECTIFS. 


La plupart des personnes qui s'intéressent actuellement 
pour ou contre le spiritisme se préoccupent beaucoup des 
mouvements de la table produits par Eusapia. Les adeptes 
et ceux qui pensent que l’existence des « forces psychiques » 
est maintenant prouvée, veulent absolument en démontrer 
la réalité; les incrédules répètent les objections de doutes 
et les hypothèses plus ou moins inconsistantes qui ont été 

- mises en avant pour expliquer ce phénomène absolument 
évident et absolument. réel. Mais la typtokinésie, pour 
- l'appeler d’une manière un peu hellénique, ne constitue 
que le. premier pas des manifestations paladiniennes; et 
- quand on a eu le sort qui a été réservé à moi aussi d'assister 
. à l'apparition de fantômes, le phénomène de la table, tout 
‘en conservant son caractère très important de fait objectif 
: qWwil est facile de prouver par la photographie, perd une 
- grande . partie. de son importance et va se placer modeste- 
ment à son rang dans la phalange bien plus nombreuse et 
complexe: des phénomènes objectifs, ou,: comme on les 
“appelle, physiques, de la médiumnité d’'Eusapia. Je. vais 
passer ‘ici rapidement en: revue:les principales classes He 
oi phénomènes, en me tenant..au:schéma Île plus communé- 
ment adopté.dans les rapports ét traités d’études psychiques. 
¿Mais ‘toute:classification a quélque those.d'artificiel.f.c'est 
£’pourquoi ‘les groupeménts qui. vont suivre:doivent être 
:<onsidérés plutôt comme une expression de leurs modalités 
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extrinsèques, que comme des signes distinctifs de leur 
affinité dynamique substantielle : cette division par carac- 
tères intrinsèques pourra être faite seulement après une 
expérience longue et mûre. | 


x 
» + 


La première classe comprend les phénomènes mécaniques 
avec production de mouvements dans les objets encore à 
contact avec la personne du médium, mais avec des effets 
disproportionrés aux dépenses de forces névro-musculaires 
ordinaires de la part du médium. Le docteur Maxwell les 
appelle parakinésies; Eusapia les produit aisément aussi 
bien à l'obscurité qu'à la lumière, bien entendu toujours 
sous un « contrôle » sûr. 

1. Oscillations et mouvements de la table sans signifi- 
cation. — C’est le fait initial et rudimentaire de tout l'en- 
semble si compliqué des phénomènes spirites : je l'ai 
certainement senti sous mes mains et même vu de mes 
yeux des centaines de fois, puisque du commencement à la 
fin de toutes les séances d’Eusapia, la table, de temps en 
temps, s'ébranle, se soulève d’un côté ou de l’autre, oscille 
et ensuite se « tranquillise » sans qu'il arrive autre chose. 

2. Mouvements et coups de la table ayant une signif- 
cotion. — !ls sont très fréquents, eux aussi, et ceux corres- 
pondant au langage conventionnel employé par Mme Pala- 
dino (deux coups non, trois coups out, etc., etc.) règlent 
généra'ement la marche des séances, ordonnent et auto- 
risent les changements dans la chaîne, demandent des 
modifications de lumière, etc. En vérité, dans les séances 
d’Eusapia, la typtologie (à laquelle nous n'avons jamais eu 
recours dans la signification purement spirite) se réduit à 
bien peu de chose à côté des communications merveilleuses 
de caractère personnel ou de nature philosophico-sociale 
qui ont été données par d'autres médiums. Par contre, la 
table avec Eusapia a un langage très riche que j'appellerai 
mimique et que M. L. Barzini a très bien décrit. Et toute 
cette mimique ressemble à celle d’un enfant. 

5. Soulèvement total de la table(queles spirites empiriques 
appellent improprement « lévitation »). — Il n'est pas rare 
que la table se soulève complètement du sol quand les 
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mains d’Eusapia, appuyées sur elle, ne font aucun eflortet ne 
pourraient pas y contribuer ; la photographie a fixé à plu-. 
sieurs reprises les phénomènes d'une manière irréfutable: 
j'en reproduirai quelques preuves dans mon:-livre. 

4. Mouvement d'objets différents à peine touchés par les 
mains ou par le corps du médium. — Eusapia, en appuyant 
légèrement les mains sur des chaises, sur d’autres meubles, 
sur des objets d'un poids différent, parvient à leur commu- 
niquer des mouvements de translation, de soulèvement, de 
rotation sur leur axe, qu'on ne peut certainement pas expli- 
quer avec la prèssion très faible qu'elle exerce. 

5. Mouvements, ondulations, gonflements des rideaux du 
cabinet médiumnique. — Je place ici ce phénomène très 
curieux, parce que les rideaux noirs du cabinet sont géné- 
ralement en contact avec la chaise du médium, et tombent 
presque sur son dos. Or, ces rideaux se meuvent, se gontient 
de l'intérieur du cabinet, s'avancent, reculent, s'ouvrent et 
se ferment sans qu'Eusapia puisse le faire avec les mains et 
les pieds tenus sous un contrôle sévère. 

6. Mouvements et gonflements des vêtements du médium. 
— Ce phénomène. sur lequel la Commission de Cambridge 
a eu le tort de se baser pour proclamer qu'Eusapia fraudait, 
est, au contraire, par. des observations directes que nous 
avons faites, pleinement authentique : il se produit géné- 
ralement en pleine lumière, et avec les pieds d'Eusapia bien 
gardés, on a l'impression comme s’il se formait sous ses 
jupes des jambes supranuméraires, invisibles, mais pal- 
pables, ou... un petit chien qui bouge là-dessous ! ! 


* 
» + 


_ La seconde classe n'est que la perfection de la première, 
c'est-à-dire que les effets mécaniques se produisent sans 
aucun contact avec la personne du médium, à une distance 
qui peut varier de quelques centimètres à quelques mètres. 
Ce sont les phénomènes les plus controversés, parce qu’on 
a de la peine à les comprendre selon les lois ordinaires de 
la physique, laquelle nous apprend qu’une force mécanique 
doit agir directement sur les résistances opposées par les 
corps matériels ; cependant cette télékinésie médianique est 
l'une des choses les plus fréquentes que l'on puisse voir 
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dans les séances avec Mme Paladino. Je cite d’une manière 
sommaire les principaux phénomènes de cette classe. 

:7. Oscillations et mouvements de la table médianimique 
sans contact. — Nous les avons constatés à plusieurs 
reprises : tout le monde, Eusapia y compris, lève, par 
exemple, les mains du plat de la table, et celle-ci continue 
à donner des preuves bien perceptibles et visibles de ses 
mouvements. 

8. Soulèvements autonomes de la table. — Ils constituent 
le phénomène que l’on préfère photographier ; nous avons 
vu en pleine lumière un soulèvement du meuble jusqu’à la 
hauteur de nos têtes pendant que nous étions debout au 
milieu d'une chambre. Nous avons aussi assisté à de vrais 
« menuets » de la table, et en plein éclairage de gaz, alors 
que le médium était enfermé dans le cabinet. | 

9. Ondulations, gonflements et lancement des rideaux du 
cabinet. — Ils se produisent aussi alors que le médium est 
ostensiblement éloigné, par exemple lorsqu'il est couché et 
lié solidement dans le cabinet : on dirait que des person- 
nages invisibles soulèvent de leurs mains le drap, le tirent 
pour l'ouvrir ou pour le fermer, etc. 

10. Mouvements communiqués à des corps matériels par 
des mains tournées volontairement vers eux, mais à dis- 
tance. — Ce phénomène intéressant a: lieu le plus souvent 
à la lumière, et vers la fin des séances. C’est la vraie exté- 
riorisation de la motricité, illustrée par M. de Rochas. 

. 11. Mouvements spontanés et déplacements d'objets. à une 
distance variée du médium. — On entend: et on voit se 
mouvoir des chaises, des tables, des ustensiles, des instru- 
ments musicaux, etc., enfin tout l'arsenal habituel des 
séances spirites, à une telle distance du médium que l’hypo- 
thèse de la fraude devient absurde : j'ai assisté à de tels phé- 
nomènes, même à une distance de 2 ou 3 mètres. … 

_12. Transport d'objets. éloignés sur la table. — Ce sont 
des phénomènes qu'Eusapia paraît affectionner davantage. 
Toutes sortes d'objets, même si elle se trouve. (et ceci est 
toujours sous-entendu) en. des circonstances facilement 
contrôlables, acquièrent sous son influence médianique une 
mobilité apparemment autonome, comme s'ils étaient ani- 
més : j'en citerai ailleurs plusieurs exemples stupéfiants. | Je 
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dois dire, cependant, que ces objets se trouvent souvent en 
contact avec les rideaux noirs, qui ont dans les phénomènes 
dé Mme Paladino une part très importante ; c’est comme si 
l'étoffe cachait des membres invisibles. 

13. Déplacements des chaises des contrôleurs. — C'est 
un autre phénomène assez affectionné par ce farceur de 
« John King ». J'ai été tiré plusieurs fois, avec ma chaise, 
violemment en arrière du côté du cabinet, pour y recevoir 
des manifestations particulières ayant un caractère person- 
nel. Souvent la chaise vous est enlevée par-dessous, etc. 

14. Mouvements fonclionnels d'appareils mécaniques 
placés à distance. — Cette foule de phénomènes se rapporte, 
par exemple, à l'entrée en action, en apparence spontanée, 
d'instruments musicaux (mandoline, guitare, piano, trom- 
pette, etc.) ou d’autres petits mécanismes (boîtes à musiques, 
métronomes, dynamomètres, etc.) éloignés d'Eusapia. Ces 
phénomènes se produisent en abondance dans presque 
toutes les séances. Je place ici aussi l'ouverture et la ferme- : 
ture mystérieuse de circuits électriques pour l'éclairage obte- 
nus par des manœuvres sans mains visibles sur les inter- 
rupteurs que quelqu'un des CAPETE AtAtEUTS garde dans sa 
poche. 


* 
2 * 


La troisième classe de phénomènes mécaniques concerne 
les altérations de la gravité des corps : je dois toutefois 
déclarer qu'ils ont été pour moi aussi les phénomènes les 
moins sûrs, bien que des observateurs i insignes se fassent 
garants de leur authenticité. 

194 Changements. spontanés de poids dans une balance. 
— Je n'ai pas vu le phénomène du pèse-lettre qui a été 
signalé comme authentique par M. de Rochas ; par contre, 
nous avons assisté aux oscillations du bras d'une bascule 
sans qu'Eusapia le pressät visiblement, tout. en étant près 
de la plate-forme : mais le phénomène nous a SDE dou- 
teux. 

16. Changement de poids dans la personne du médium. — 
Je n'ai pas la certitude scientifique de ce phénomène non 
plus, quoiqu'il se sait produit sous mes yeux, et je le cite 
seulement pour inviter les LONS A à arg de nou- 
velles recherches. -00 cz gan E 
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17. Soulèvement en l'air de la personne du médium. 
— Celle-ci serait la vraie « lévitation » qui estaussi attri- 
buée à certains saints ; Home se lévitait jusqu’au plafond ! 
À Eusapia il arrive parfois d'être soulevée avec sa chaise 
et, à son grand eftroi, d'être portée sur la table. J'ai vu une 
fois ce « miracle » contraire aux lois de la gravité, et j'ai eu 
l'impression qu'il avait été authentique à son début, mais 
qu'il avait été ensuite aidé inconsciemment par les deux 
contrôles du médium (aussi par moi-même !) Il faudra le 
revoir, et en bien étudier le déterminisme. 


* 
+ + 


Une classe curieuse de phénomènes, jusqu'ici peu étudiée, 
est celle des eflets médianimiques que j'appellerai termo- 
radiants ; elle se compose de quelques phénomènes seule- 
ment, mais ceux-ci fort intéressants. 

18. Vent provenant du cabinet noir. — Il est très fréquent, 
et on le sent presque à toutes les séances; c'est une vraie 
source d’air qui vient de l’intérieur du cabinet, et derrière 
le médium. Peut-on penser aux effluves odiques ? 

19. Froid intense. — I] est perçu généralement par les 
deux contrôles, et il est précurseur de bien des manifes- 
tations ; il est quelquefois perceptible pour toutes les per- 
sonnes qui constituent la chaîne. Est-ce peut-être un 
symbole du « froid des tombeaux » qui s'ouvrent pour 
laisser passer les « défunts »P En tout cas, il est impres- 
sionnant et n'est pas de nature hallucinatoire. 

20. Radiations de la tête et du corps du médium. — En 
approchant la main à la tête d’Eusapia, surtout où elle a 
une cavité osseuse par suite d’une chute qu'elle a faite dans 
sa première jeunesse, et parfois aussi à ses mains, on per- 
çoit un « souffle » sensible, tantôt tiède, tantôt frais. Inu- 
tile de dire combien ce phénomène, dont je parlerai longue- 
ment dans mon livre, a d'importance dans l'hypothèse des 
nouvelles forces neuriques ou odiques. 


* 
PA 


La classe des phénomènes acoustiques est déjà partielle- 
ment comprise dans les trois premières, puisque souvent 
1:s mouvements à distance sont accompagnés par du bruit 
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produit par les objets et appareils qui se déplacent ou qui 
sont mis en action. Mais il y a aussi des bruits spéciaux. 

21. Coups et autres bruits dans la table. — Ce sont.les 
fameux « coups frappés » et les fameux raps (grattements) 
du spiritisme anglo-américain ; dans les séances d'Eusapia 
on en entend des centaines !... Quelques-uns d’entre eux 
ont l'intensité de coups portés par un poing formidable, 
mais invisible. D'autres (et ce ne’sont pas les moins mysté- 
rieux) se produisent dans l'intérieur même du bois. 

22. Coups à distance du médium. — On entend très sou- 
vent « des raps » à l'intérieur du cabinet, ou bien sur les 
chaises des deux contrôles et des voisins, sur les meubles, 
sur les murailles, dans le cabinet, etc, 

23. Sons d'instruments musicaux. — J'en ai déjà parlé : 
nous les avons obtenus en des conditions telles à exclure 
l'œpvre de mains invisibles et palpables. Les trompettes 
dégagent en l'air leurs sons rauques, les cordes des mando- 
lines et des guitares vibrent, les touches du piano émettent 
des notes isolées ; — tout cela sans que personne ne touche 
visiblement ces instruments. Mais ils ne sont jamais, d’après 
mon expérience, des sons réellement musicaux, des accords 
harmoniques, et moins encore des airs mélodiques : tout 
au plus, ce sont des rythmes suivant une mesure. 

24. Bruits de mains, de pieds, etc. — On entend parfois 
un vrai claquement de mains, soit derrière les rideaux, soit 
en l'air dans la pièce. Une ou deux fois il nous a paru 
entendre des « pas humains » à l’intérieur du cabinet. 

25. Sons de voix humaines. — C'est un phénomène très 
rare ; il consisterait dans les voix des désincarnés qui se 
feraient entendre (« nécrophonie » des spirites). Je ne l'ai 
perçu qu'une seule fois en des conditions qui n'étaient pas 
très convaincantes pour moi : mais ce n’est pas ici l'endroit 
opportun pour raconter les détails de mon extraordinaire 
aventure spirite (matérialisation apparente d'une « desen- 
carnée » qui m'était très chère !) 


= 
» 3 


Je passe à une classe de manifestations non moins impres 
sionnantes, c'est-à-dire à celles qui, selon les spirites, devrait 
montrer l’action d'éntelligences occultes avec des effets 

17 
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durables sur la matière inerte. Eusapia, à cause de son 
manque de culture, est plutôt pauvre de ces phénomènes. 

26. Signes mystérieux laissés à distance. — Ils consistent 
en signes ou en griffonnages que l'on trouve sur la table, 
sur les manchettes des assistants, sur la muraille, et qui 
paraissent faits au crayon. Il ne m'ont pas semblé pré- 
senter assez de certitude pour mériter qu'on s’y arrête. 

27. Ecriture directe. — Ce serait l'écriture faite directe- 
ment par les « esprits » sans l'œuvre visible d’une main. 
tantôt avec des ustensiles graphiques visibles (crayons, 
graphites), parfois sans même ces ustensiles. Mais Eusapia 
ne sait pas lire et écrire, et dans les nombreuses séances 
auxquelles j'ai assisté, deux ou trois fois seulement sont 
apparus des signes graphiques, qu'avec un peu de bonne 
volonté on pouvait interpréter comme étant des lettres mal 
formées. Les esprits évoqués par la paysanne des Pouilles 
paraissent aussi très ignorants — ce qui me paraît une 
objection bien grave à l'hypothèse spirite ! 

28. Empreintes sur la glaise. — C'est un phénomène que 
les personnes cultivant les études psychiques affectionnent 
d'une manière spéciale ; Eusapia en présente qui sont belles 
et probantes, bien que parfois en des circonstances qui 
donnent lieu aux doutes. Ce sont des empreintes de doigts, 
de paumes de la main, de poings, de pieds, et même de 
visages, généralement de profil ou de trois quarts. Ces 
visages ont une certaine ressemblance avec une Eusapia 
vieillie, et seraient en effet ? la reproduction du visage de 
«John King», son père dans une autre vie. Dans nos 
séances, nous avons obtenu un grand nombre de ces 
empreintes; pour la plupart d'entre elles, je suis sûr qu'il 
-n’y a pas eu de fraude ; M. Bozzano en a publié de belles 
gravures que je reproduirai dans mon volume. 

29. Apports. — Phénomène de tout premier ordre dans 
l'histoire et les gestes des médiums les plus fameux ; phé- 
nomène d’une signification très élevée pour les doctrines 
occultistes de la désagrégation et de la réagrégation de la 
matière, puisqu'il consisterait dans l'apparition subite sur 
la table ou dans la salle d’objets venant de loin, et qui 
auraient pénétré à travers les portes et les murailles (des 
fleurs, des branches, des feuilles, des clous, des pièces de 
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monnaie, des cailloux, etc.). On l'aurait signalé deux ou 
trois fois dans nos séances ; mais j'avoue franchement ne pas 
en avoir été convaincu — ce qui ne signifie pas que, mieux 
observé, il ne puisse pas être reconnu. authentique aussi 
dans Mme Paladino, comme il semble l'avoir été aussi par 
l'action d’autres médiums. 


4 x 

30. Nouement et dénouement d'une ficelle, des liens aussi 
bien dans le cabinet obscur que sur la personne d'Eusapia. 
Pai vu plusieurs fois ce phénomène anthéolique. On entre 
maintenant dans l'ordre łe plus élevé des phénomènes, dans 
celui qui constitue la vraie base du spiritisme : je veux par- 
ler de la catégorie des matérialisations. Il s'agit de la créa- 
tion ex no»o, par la cession du fluide vital ou par l'esprit 
du médium, de formes plus ou moins organisées ayant les 
caractères physiques que nous attribuons à la matière, 
c'est-à-dire d'êtres résistants au toucher et aux sens muscu- 
laires (tangibles), et d'êtres parfois doués d’une lumière 
propre (lumineuse), mais le plus souvent seulement capables 
d'arrêter les rayons extérieurs de lumière (en se rendant 
visibles). La première sous-classe est celle des matéria- 
lisations solides, que j appellerai stéréoses, ou plasmations 
médianiques. 

31. Attouchements et serrements de mains invisibles. 
— C'est un phénomène très fréquent des séances dans 
l'obscurité, ou à une lumière faible, ou à la lumière rouge : 
ce sont vraiment des mains humaines qui touchent, 
pressent, saisissent, attirent, repoussent, tapent légèrement, 
frappent, tirent la barbe et les cheveux, ôtent les lorgnons, 
donnent des taloches, etc. Certaines personnes, encore 
novices à ces attouchements, en frissonnent, et en effet, les 
premières fois, cela produit une certaine impression. 

32. Organisation de formes solides ayant les caractères 
de membres de corps humain. — Ce sont généralement des 
mains, des bras, des épaules (?), et même des têtes que l’on 
peut tâter à travers les rideaux du cabinet médiumnique, et 
qui paraissent des fragments d'une créature en train de se 
constituer : ils donnent rarement l'impression (tangible) 
d'une personne entière. Si on les serre ou les saisit à 
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travers les rideaux, ils se retirent le plus souventavec hâte ; 
mais parfois ils restent longtemps et se laissent tâter, sur- 
tout les visages. La bouche invisible fait aussi des gestes de 
baiser, de mordre, etc., en restant toutefois presque toujours 
séparée des assistants par l’étoffe. 

33. Organisation de mains découvertes que l'on peut 
distinguer par le toucher. — Quelquefois on se sent tou- 
cher par de véritables mains, ayant le caractère des membres 
d’une créature vivante : on en sent la peau, la tiédeur, les 
doigts mobiles, et si on les saisit on éprouve l'impression 
de mains qui se fondent, qui glissent hors de votre étreinte 
comme si elles étaient composées de substances semi- 
fluidiques… | 

34. Actions compliquées de formes matérialisées (tangi- 
bles-invisibles). — Ces mains, ces bras, ces têtes et ces demi- 
personnes, tout en restant imperceptibles à la vue de ceux 
mêmes qui regardent à l'intérieur du cabinet, derrière les 
rideaux dont ils sont couverts, s'avancent vers les assistants, 
les touchent et les tâtent, les serrent et ies saisissent, ou 
les repoussent, les caressent, les attirent et les embrassent, 
avec tous les mouvements de créatures vivantes et réelles. 
En outre, ils exécutent des actions encore plus compliquées, 
soit dans l'ombre du cabinet, soit devant celui-ci, à travers 
les rideaux noirs gonflés et projetés dans ce but sur le plat 
de la table, ou vers les chaises des voisins (même de 
ceux qui ne font pas partie de la chaîne), quelquefois même 
en liberté et au milieu de l'assistance, de telle manière que 
quelques-uns des expérimentateurs se sententinvisiblement 
approcher, presser, embrasser, fouiller dans les poches, etc. 
Cette dernière manifestation émotionnante de téléplastie 
tangible de la part de personnes invisibles se produit très 
rarement, et seulement en pleine obscurité ou à une lumière 
très faible qui ne permet aucune netteté de perception vi- 
suelle, ce qui fait que, tout en ayant assisté parfois à son 
effectuation, je ne puis eflacer de mon esprit toute incerti- 
tude, et j'exigerais des preuves plus convaincantes. Quelque 
expérimentateur a crû reconnaître et « identifier » ces formes 
invisibles qui se manifestent seulement par des impressions 
tacto-musculaires ou perceptibles au delà des rideaux : mais 
dans les cas auxquels jai assisté, l'identification ne résiste 
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pas, comme je le prouverai, à la critique analytique de l’ori- 
gine psychologique du phénomène ; celui-ci reste, toutefois, 
réel et authentique, quoique incompréhensible. | 


* 
y + 


Je recueille dans un petit groupe les phénomènes lumi- 
neux élémentaires, qu'ils soient visibles par eux-mêmes 
(« téléphanie » des psychistes) ou qu’ils soient visibles par 
une lumière extérieure, mais toujours non organisée. 

35. Apparition des points lumineux. — Ce sont les 
fameuses « petites flammes » spirites : Eusapia en produit 
de temps en temps, mais non avec l'intensité d'autres 
médiums que j'ai observés. Ce sont des étincellements 
indéfinissables, généralement avec des contours estompés, 
parfois en forme de petits globes étincelants, ou bien à la 
manière des « gouttes de Batavia », mais renversés ; ce sont 
parfois aussi de vraies « langues de feu » comme on en voit 
figurer sur les têtes des Apôtres. Ils n’ont pas encore été 
photographiés, que je sache; mais ils sont très évidents, 
quelquefois en bon nombre, et qui paraissent se poursuivre; 
il est impossible et même absurde, quand on les a vues 
même une seule fois, de les comparer — je ne dis pas de les 
identifier! — avec des phosphorescences artificielles. 

36. Apparitions de nuages ou de brouillards blanchätres. 
— Celles-ci ne paraissent pas douées d’une lumière propre, 
parce qu'il n’arrive de les voir qu’avec une faible lumière, 
en deçà du rideau, ou à l'intérieur du cabinet; elles 
entourent parfois la tête d'Eusapia, ou se lèvent sur son 
corps, alors qu’elle se trouve étendue à l’intérieur du 
cabinet. 

24 

Je place à la fin les matérialisations visibles, parce qu'elles 
paraissent constituées d'une substance ou matière très 
subtile se dégageant de la personne du médium et composée 
de parcelles ou molécules qui interceptent la lumière ordi- 
naire et sont alors perçues par la vue («téléplastie visuelle »). 

37. Formation de prolongements obscurs du corps du 
médium. — Ce sont des membres surnuméraires, entrevus 
et décrits par tous ceux qui ont expérimenté avant nous 
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avec Mme Paladino. Visibles à une demi-lumière ou à une 
lumière très faible, et lorsque les mains anatomiques ou 
réelles d'Eusapia restent à leur tour en vue et bien con- 
trôlées, ces appendices néo-plastiques effectuent un grand 
nombre des phénomènes dont je viens de parler (attouche- 
ments des personnes voisines, secousses des chaises, trans- 
ports d’objets, etc.). J'en publierai des figures. 

38. Formes ayant l'apparence de bras et de mains sor- 
tant du cabinet noir. — Manifestation qui n’est pas rare et 
qui a déjà été remarquée par tous ceux qui ont assisté précé- 
demment à des séances d’'Eusapia. Ma myopie ne m'a pas 
toujours permis de les voir distinctement, mais ma percep- 
tion, même indistincte, a toujours correspondu à celle beau- 
coup plus nette des autres assistants, mieux doués que moi 
par rapport à la fonction visuelle. 

39. Apparition de mains. — C'est une des manifestations 
« spirites » les plus fréquentes et les plus anciennes. Les 
mains ont généralement des contours un peu indécis, sont 
d’une couleur blanchâtre, presque diaphane et ont des 
doigts allongés (les figures que j'en reproduirai seront très 
expressives). Je les ai très bien perçues toutes les fois qu’il 
m'a été donné de me trouver dans une situation favorable 
pour les voir, et ce n'étaient pas les mains du médium, non, 
car celles-ci se trouvaient contemporanément, non seule- 
ment contrôlées, maïs aussi visibles pour tous, sur la 
table. | 

40. Apparition de formes obscures d'un caractère indé- 
terminé ou peu évident. — Ce sont les « matérialisations 
incomplètes ». On voit tantôt dans la demi-obscurité 
s'avancer et disparaître des globes noirs (têtes ?), des appen- 
dices indéfinissables de pénombre ‘bras ? poings?) ; tantôt 
des ombres au profil crochu, et qui paraissent barbues 
(« John King »?); et parfois, sur le fond semi-lumineux, 
des larves noirâtres, plates, qui paraissent presque transpa- 
rentes, d’une forme étrange, gesticulant d'une façon bizarre. 
Je les ai vues surtout dans les séances de 1901 et 1902, et 
j'en ai rapporté une perception si précise (constatée par les 
autres expérimentateurs), que j'ai pu, comme on verra, en 
dessiner plusieurs. 

41. Apparition de fantômes ayant un caractère déter- 


. EUSAPIA PALADINO ET LA RÉALITÉ DES PHÉNOMÈNES 263 


miné ei personnel, mais sans rapports avec les présents. 
— Nous touchons à la fin, parce que ce sont les « maté- 
rialisations complètes », qui constituerit le maximum atteint 
jusqu'ici par la médiumnité d'Eusapia (d'autres médiums, 
parmi lesquels Miss F. Cook, Mme d'Espérance, Miller 
en ont donné de bien plus merveilleuses et de vraiment 
incroyables !). Je n'ai vu que peu de fois ces phénomènes 
suprêmes, parce qu'ils sont un événement très rare avec 
Mme Paladino. Ce sont des visages bien dessinés, des têtes 
et des bustes de personnages, généralement imaginaires, 
qu'aucun des présents ne reconnaît, ou que l'on identifie 
et l'on baptise avec des noms tirés de l’histoire tradition- 
nelle du spiritisme. S'il en est ainsi, j'ai vu les mêmes 
fantômes qu'a vus mieux que moi le célèbre William 
Crookes ; c'est-à-dire que dans nos séances avec Eusapia 
serait réapparue « Katie King », l’esprit-guide de Florence 
Cook et qui, d’ailleurs, est parente de « John King »!! Je 
publierai le curieux portrait que j'ai dessiné aussitôt au 
crayon. 

42. Apparition de fantômes ayant une personnalite en 
rapport avec quelqu'un des assistants. — En dehors des 
formes personnelles matérialisées tangiblement, j'aurais 
assisté à une vraie évocation d'esprit. Cette fois l'apparition 
aété identifiée d'une manière un peu douteuse par les 
membres vivants de sa famille qui assistaient à la séance; 
quant à moi, je n'ai pas reçu, par cet événement extraordi- 
naire de ma carrière « spirite », cette impression d'évidence 
et de sûreté que l'homme de science, le psychologue exami- 
nant cette branche nouvelle avec la sévère méthode posi- 
tive qui lui est habituelle, doit imposer à lui-même et aux 
autres. Je ne désire pas m'arrêter pour le moment sur cette 
partie des phénomènes paladiniens, l’espace qui m’a été 
aimablement accordé ne permettant pas les descriptions ni 
les discussions ; je ne puis donner ici que la synthèse pure 
et simple de mon expérience personnelle. 


* 
4 + 


Donc, dans les phénomènes par lesquels s’objective la 
médiumnité de Mme Paladino, nous avons, selon mon 
schéma provisoire, neuf classes et quarante. deux ordres de 
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manifestations; j'en oublie probablement quelques-uns, 
comme il est possible que j'en groupe plusieurs qui de- 
vraient être séparés ; sans doute, je n'ai pas vu, perçu et 
enregistré toutes les classes possibles de phénomènes, et 
d'autres observateurs pourront en, ajouter qui me sont 
encore inconnues. Nous sommes loin du simple soulève- 
ment de la table; nous sommes loin du petit truc consis- 
tant à échanger les mains ou à soutirer un pied! 

Mais à propos des mains et des pieds du médium, je 
dois aussi ajouter que ma classification simplifie trop les 
choses en divisant les phénomènes en ordres, comme s'ils 
se produisaient séparément. En réalité, la séance est parfois 
très compliquée et l’on assiste à des manifestations variées 
simultanées, à de vraies décharges puissantes de médium- 
nisme, à des bouleversements « spirites », à de petites 
scènes comiques ou pathétiques... Ces dernières sont cons- 
tituées surtout par les manifestations et communications 
d'entités ou intelligences occultes déterminées, et plus ou 
moins mal identifiées comme étant des âmes de morts ; 
elles causent des émotions troublantes dans les âmes 
impressionnables, et justifient, jusqu'à un certain point, 
le jugement de ceux qui considèrent les pratiques spirites 
comme un danger pour les intelligences faibles. 

Je ne le conteste pas aussi comme aliéniste et névro- 
pathologiste ; je dois déclarer, néanmoins, que ces cas de 
folie ou de névrese « spirite » si déplorés sont bien rares; 
dans ma longue carrière et parmi des milliers de malades, 
je ne me souviens que de quatre à cinq. J'ajoute que nos 
séances avec Mme Paladino se sont toujours écoulées, 
hormis quelques rares instants passagers, dans une tran- 
quillité parfaite, et sans aucun trouble émotif. Tous les 
spirites que je connais le mieux m'ont apparu dans toutes 
les circonstances comme des personnes d'un caractère 
équilibré, d'une intelligence cultivée, ayant la pratique du 
monde et une excellente santé; j'ai même admiré plus 
d'une fois le calme avec lequel ils sentent ou ils croient si 
souvent entrer en rapport avec le monde des invisibles. 


Génes, 1907. : 
| (La fin au prochain numéro.) 


C Ce qne le prot. P. Fod, de l'Université de Turin, 
et irois Docteurs, assistarts du professeur Moss, 
ont constaté avec Gasapia Paladino 


Peu de jours après les séances de Gênes, dont nous avons 
assez longuement parlé dans nos fascicules de janvier el 
février, et qui ont provoqué la publication de l'article du 
professeur Morselli, que l’on vient de lire; peu de jours 
après les séances tenues au Laboratoire de Psychiatrie de 
l'Université de Turin, sous la direction du professeur 
Lombroso, quelques autres expériences ont eu lieu dans 
cette dernière ville, avec l'intervention des docteurs Her- 
litxka, Charles Foà et Aggazzotti, assistants du professeur 
Mosso, l'éminent physiologue dont les travaux sur la fati- 
gue, la puberté, elc., sont classiques el universellement 
connus. Un autre titulaire d'une chaire de l'Université de 
Turin, le docteur Pio Foà, professeur d'anatomie patholo- 
gique, directeur du Musée anatomique, secrétaire géné- 
ral de l'Académie des sciences de Turin, a assisté à la 
deuxième de ces séances, la plus remarquable. 

C'est le compte rendu de ces expériences que nous repro- 
duisons aujourd'hui de la Stampa, de Turin, avec l'auto- 
risation de la Direction de ce journal. Nos lecteurs en sai- 
siront aisément toute l'importance, aussi bien au point de 
vue de la rigueur scientifique apportée à contrôler les phé- 
nomènes, qu'au point de vue de l'intensité des manifesta- 
tions, enregistrées aussi par des appareils. 


Pourquoi nous publions ce compte rendu 


Si nous publions un compte rendu des séances auxquelles 
nous avons assisté avec Mme Eusapia Paladino, après tant 
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d’autres qui en ont paru dernièrement dans les journaux, 
j'espère que l’on ne voudra pas nous accuser de porter, 
comme on dit, de l’eau à la fontaine. Les phénomènes 
médiumniques représentent peut-être aujourd'hui le sujet 
qui intéresse plus fortement, d'un côté, ceux qui étudient 
sans préjugés, de l’autre côté, le public, qui espère trouver 
en eux, ou la base pour une nouvelle foi, ou la source d’un 
scandale fort appétissant, dans lequel la considération de 
quelques savants et expérimentateurs devraient piteusement 
échouer. du 

En outre de ces considérations générales, nous sommes 
poussés à cette publication par d’autres motifs. Les condi- 
tions dans lesquelles les séances eurent lieu sont de nature 
à donner une garantie spéciale, que nous n'avons été vic- 
times, ni de charlatans habiles, ni d'hallucinations. Depuis 
plusieurs années déjà, nous sommes camarades de travail 
dans la recherche scientifique, et nous connaissons bien 
mutuellement pour ce qui se rapporte à la méthode et à 
l'exactitude de l’observation et de la critique ; nous pouvions 
donc compter sur le contrôle réciproque dans les observa- 
tions et avoir confiance dans le travail l'un de l'autre. En 
outre, tous les trois, nous avions à peu près la conviction 
que le médiumnisme et les phénomènes « spirites » ne pou- 
vaient pas résister à une observation attentive, à un con- 
trôle exercé sans complaisance. Si aujourd'hui, après avoir 
de nos propres yeux vu et contrôlé avec nos sens, nous 
nous déclarons sûrs qu'il ne peut pas être question de trucs 
ou d’hallucination, qu'on ne croie pas que nous soyons, 
comme Paul sur la route de Damas, touchés par la grâce ; en 
chercheurs consciencieux, nous avons constaté quelques 
phénomènes qui — s'ils peuvent paraître merveilleux à 
cause de leur étrangeté — ne sont pas moins certains et 
naturels que les phénomènes, souvent non moins inexpli- 
cables, que nous observons journellement dans nos labora- 
toires et dans la vie. 

Parmi ceux qui étudient les sciences naturelles et surtout 
parmi les biologues et les médecins, un petit nombre seule- 
ment a eu le courage de se déclarer convaincu de la vérité 
des phénomènes médiumniques, et ce petit nombre a dù 
supporter quelques amertumes, surtout de la part de leurs 
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confrères. Le moins que l'on a dit d'eux, c'est que c'étaient 
des visionnaires. Maintenant que nous nous sommes per- 
suadé que les phénomènes sont authentiques, nous éprou- 
vons aussi le devoir de le dire publiquement et de proclamer 
que les rares pionniers de cette branche de la biologie, 
destinée à devenir Pune des plus importantes, virent et 
observèrent généralement avec exactitude. Et puisque jus- 
qu'à ce jour, c’est-à-dire jusqu’à ce que la présente publi- 
cation ait procuré, à nous aussi, la réputation de vision- 
naires, nous passons au milieu de quelques-uns de nos 
confrères {et nous pouvons le dire sans fausse modestie) 
comme des observateurs froids et consciencieux, nous 
espérons que nos paroles puissent servir à stimuler quel- 
ques-uns de ces confrères à étudier personnellement et 
attentivement ce groupe de phénomènes intéressants et 
obscurs que la science doit soumettre à son investigation. 

Les faits souvent merveilleux (nous ne disons pas mira- 
culeux) dont nous allons entreprendre le récit feront froncer 
le sourcil à plus d’un et feront sourire un plus grand nombre. 
Et nous le comprenons : personne ne peut se faire une idée 
de ce que sont les séances d'Eusapia Paladino sans y avoir 
assisté. Ceux qui croient à la réalité de ces phénomènes, 
sans les avoir vus, doivent avoir une confiance complète 
dans la santé intellectuelle et dans la bonne foi du relateur. 
Après avoir complètement rapporté les faits observés, nous 
passerons à les éxaminer critiquement et à en mesurer la 
différente valeur; nous prions le lecteur de réserver son 
jugement jusqu'à ce moment. 


Les préparatifs avant Ja première séance 


. Lorsque nous avons préparé les séances avec Eusapia, 
nous sommes partis de la supposition que tout n'était qu'un 
truc ou une erreur; nous avons donc voulu éloigner de 
nous tout danger de suggestion et disposer d'appareils nous 
permettant d'enregistrer certains mouvements qui se pro- 
duiraient durant la séance, de façon qu'il en restât quelque 
vestige. Naturellement, nous avons arrangé les choses de 
façon à ce qu'aucun habile fraudeur ne pût actionner notre 
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appareil. On verra ensüite jusqu’à quel point celui-ci nous 
a servi. Nous devons ajouter que lorsque, après avoir pré- 
paré nos appareils, nous nous éloignions du laboratoire: 
nous avions tous la parfaite conviction que, étant donné 
notre défiance et les dispositions que nous avions prises, 
la séance n'aurait donné qu'un résultat négatif. 

La conversation fut toujours entretenue pendant nos 
séances, et elle eut généralement une tournure assez gaie: 
nous commentions à haute voix les phénomènes au fur et 
à mesure qu'ils se produisaient, pour les soumettre au con- 
trôle de tous les expérimentateurs. 

Nous tous, qui n'avions jamais encore assisté à des 
séances médiumniques, nous avons éprouvé que même les 
Phénomènes les plus incroyables ne produisent aucune 
émotion, et les choses les plus extraordinaires ne tardent 
pas à paraître des manifestations absolument communes et 
naturelles. Seulement, dans les jours qui suivirent les pre- 
mières séances, tout nous paraissait impossible, et sans le 
témoignage réciproque, sans les documents objectifs irréfu- 
tables qui étaient restés, nous aurions presque douté de nos 
sens et de notre intelligence. 

Afin d'enregistrer objectivement les mouvements que le 
médium peut produire, nous avons préparé un cylindre 
roulant autour d'un axe vertical, qui exécute un tour 
complet en six heures. Autour du cylindre se trouve enroulée 
une feuille de papier glacé recouverte d’une couche de noir 
de fumée. Sur cette couche glisse une pointe fixe, qui 
emporte le noir de fumée, et qui, par le mouvement du 
cylindre, marque sur le papierune ligne horizontale blanche. 
Si la pointe se meut de haut en bas, elle marque sur le 
papier une petite ligne verticale. Le levier écrivant pouvait 
être mis en mouvement par un petit électro-aimant (sinal 
Desprez), relié à un accumulateur et à une touche télégra- 
phique. Le cylindre roulant avec le signal Desprez se trouve 
sous une cloche en verre posé sur une solide planche de 
bois. La cloche, qui a à son extrémité inférieure un gros 
bord, était fixée à la planche, moyennant une ficelle qui 
passait à travers trois espèces de boutonnières, constituées 
par de petits rubans attachés à la planche avec des cachets; 
le bord de la cloche servait d'arrêt à la ficelle. A travers 
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deux trous pratiqués dans l'épaisseur du bois, les fils con- 
ducteurs venant du signal sortaient de la cloche pour péné- 
trer immédiatement dans des tuyaux en verre, empêchant 
le contact voulu ou accidentel entre eux, et par conséquent 
la fermeture du circuit électrique. Des fils, l'un aboutissait 
à l'accumulateur, l’autre directement à la touche. dont un 
troisième fil, isolé à son tour par un tuyau en verre, allait 
à l’autre pôle de l’accumulateur. Toutes les parties de fils 
qu'on ne pouvait pas isoler au moyen du verre (aux serre- 
fils de l’accumulateur) étaient entourées d’un cordon isolant 
couvert d’un ruban cacheté avec notre cachet. La touche 
elle-même se trouvait enfin enfermée dans une boîte de 
carton, clouée dans la planche, enfermée au moyen de deux 
rubans croisés et cachetés. Deux petits trous de la boîte 
donnaient passages à deux tuyaux en verre contenant les 
fils conducteurs. L’accumulateur et la touche étaient fixés 
sur la même planche sur laquelle se trouvait le cylindre 
roulant. Au moyen de cette disposition, on ne devait avoir 
une marque sur le cylindre que lorsque la touche était 
baissée. Par conséquent, si nous avions trouvé une marque 
sur le cylindre, cela nous aurait prouvé avec certitude que 
la touche avait été baissée, ct si les cachets avaient été 
trouvés intacts, on aurait acquis la certitude absolue qu'il 
n'y avait pas eu de truc. Nous verrons plus loin le résultat 
de notre expérience. 

Outre à cet appareil enregistreur, nous avions apprêté 
quelques feuilles de papier noirci par la fumée afin de 
recueillir éventuellement des empreintes; quelques plaques 
photographiques soigneusement enveloppées dans le papier 
noir pour enregistrer des radiations éventuelles pénétrant 
à travers les corps opaques ; enfin, un dynamomètre. 


PREMIÈRE SÉANCE 


La première séance eut lieu le soir du 20 février chez 
M. le comte Verdun. Nous remercions le comte et l'aimable 
comtesse Verdun, non pas uniquement à cause de l’hospi- 
talité qu'ils nous ont si gracieusement accordée, mais aussi 
parce qu'ils nous ont permis d'examiner minutieusement 
la salle, sans se froisser de notre défiance, certainement 
mal dissimulée. 


270 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Avril 1907 


La séance eut lieu dans une salle à manger occupant un 
angle de la maison au rez-de-chaussée. L'une des parois 
qui donnent sur le dehors a deux fenêtres; la paroi conti- 
guë en a une seule. En face des deux fenêtres se trouve un 
grand buffet, à côté duquel s'ouvre une porte qui met en 
communication avec l'antichambre ; la quatrième paroi a 
deux portes, dont la première donne sur une petite pièce et 
reste fermée durant toute la séance ; la seconde donne sur 
łe petit office; il y a entre les deux portes une cheminée 
surmontée d’une glace. Toutes les fenêtres sont fermées. 
L'une d'elles, dont l’encoignure a été destinée à faire les 
fonctions de cabinet médiumnique est fermée par des vo- 
lets sans aucune ouverture, qui s'ouvrent à l'intérieur, et 
est barrée par deux fortes barres de fer, qui se croisent et 
qui sont enfoncées chacune dans un anneau scellé dans le 
mur. Les volets ont été attachés l’un à l’autre par une 
bande de papier collée. L’encoignure de la fenêtre dans 
laquelle a été établi le cabinet médiumnique est agrandie 
par un baldaquin en bois, enfermé à sa partie antérieure 
par deux rideaux de laine noire. Dans le cabinet se trou- 
vaient deux petites tables, sur l’une desquelles avaient été 
placés notre appareil et quelques cartons, sur lesquels sont 
collées les feuilles de papier noirci par la fumée. Sur 
l’autre petite table se trouvent différents jouets; sous ła 
table il y a un petit piano d'enfant. 

Assistent à la séance, outre les maîtres de la maison et 
les soussignés, le docteur Imoda, le chevalier Rostain et 
une dame. 

Au commencement de la séance se trouvent au contrôle 
deux d'entre nous: le docteur C. Foà et le docteur Her- 
litzka. La séance commence en pleine lumière, et, pendant 
que le médium jouit encore parfaitement de toute sa cons- 
cience, commencent des mouvements d’abord légers, en- 
suite plus forts, de latable médianique, qui se soulève avec 
trois pieds. En pleine lumière, on observe aussi de légères 
saillies faites par le rideau à gauche. Le médium demande, 
moyennant la table (5 coups), que l'on diminue la lu- 
mière ; cela est fait assez lentement, et la forte lumière 
rouge, réfléchie par la glace de la cheminée, frappe les yeux 
du médium, qui est pris par un grand accès hystérique ; il 
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pleure, il crie, se démène et se frappe plusieurs fois le vi- 
sage avec ses poings. Îl s’agit bien d’une crise hystérique 
authentique, et tout médecin, quelque peu habitué à ces 
crises, ne peut s'empêcher de le reconnaître.. Les larmes 
d'Eusapia mouillent les mains de ceux qui sont à côté 
d'elle. 

Pendant la crise, entre dans la salle un médecin retarda- 
taire, qui n'entre pas dans la chaîne; hors de la chaîne se 
tiennent le comte Verdun et le docteur Imoda. Au cours de 
toute la séance, on exerce sans cesse un contrôle ne Le 
entre tous les assistants. 

La crise une fois passée, Eusapia ne possède plus sa 
conscience normale et ne parle plus à la première per- 
sonne; elle parle comme si elle était John King, continuant 
dans son délire bien connu. 

Mme Paladino engage les contrôles à fixer leur attention 
sur sa tête et l’un d’eux,le docteur C. Foà, voit un profil 
noir, mal défini, comme une tête encapuchonnée, qui dis- 
paraît et se présente ensuite de nouveau sur sa demande. 
M. Foà dégage sa main de celle de son voisin pour saisir 
la tête, mais celle-ci se retire. Les autres assistants n'ont 
pas vu l'apparition. š | 

En attendant, la table sur laquelle ont été placés les 
jouets et que nous appellerons n° 1, se fait entendre à Pin- 
térieur du cabinet médiumnique, dont elle sort enfin com- 
plètement. Maintenant commencent à arriver sur la table 
médianique, de la table n° 1, plusieurs objets : une feuille 
de papier, un petit mouton en bois et une mandoline ; 
cette dernière est accompagnée par le rideau qui recouvre 
le manche; le rideau, écarté par M. Fo, revient couvrir 
Je manche de la mandoliné et une main, qui n'était pas 
une de celles du médium ou des assistants, tire les cheveux 
de la personne qui avait écarté le rideau: En attendant, on 
entend racler la mandoline. 

Le petit piano sort à son tour de dessous la table et l'on 
entend les coups des touches qui se baissent, en faisant 
vibrer les cordes. On fait la lumière et on constate que les 
objets que l'on a vu arriver.se trouvent sur la table; on ne 
voit rien d’anormal dans le cabinet médiomnique, derrière 
le rideau. 
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Le docteur Foà est remplacé au contrôle par M. Rostain, 
pendant qu'en pleine lumière la table n° 1 fait de forts 
mouvements, svnchrones avec iz mouvements de la main 
du médium. 


Le travail de la force inconnue autour 
de l'appareil inventé par les expérimentateurs 


On dimiaue la lumière. Une plume de paon qui se trou- 
vait sur la table des jouets se soulève en l'air sur la table et 
caresse plusieurs des assistants. En attendant — en nous 
adressant toujours à John King, pour seconder le délire du 
médium — nous commençons à exprimer le désir que notre 
appareil entre en action. Alors, on entend la table qui sou- 
tient l’appareil s’avancer vers nous, derrière le rideau et 
l’on perçoit un travail continu autour de la boîte en car- 
ton. Aussitôt, quelques fragments de cire à cacheter sont 
lancés hors du rideau sur la table médianimique. Après 
une pause, comme l’un de nous avait tiré de sa poche un 
mouchoir et l’y avait replacé, un autre lui dit en plaisan- 
tant de faire bien attention pour ne pas qu’on lui enlève le 
mouchoir. Aussitôt, il sent et voit extraire le mouchoir de 
la poche, sans pouvoir reconnaître si cela était fait par une 
main. Le mouchoir est ouvert et approché du nez de son 
propriétaire. Enfin, le mouchoir disparait derrière les ri- 
deaux pour être ensuite lancé sur la table médianimique. 

Après cet intermède, on recommence le travail autour de 
notre appareil et un ruban est lancé sur la table avec le ca- 
chet de cire. On fait immédiatement la lumière ; l’un de 
nous se précipite dans le cabinet médianique en tenant 
dans la main une petite lampe électrique de poche allu- 
mée et ne remarque rien qui puisse faire soupçonner un 
truc. 1] constate que la boîte de carton contenant la touche 
est déclouée, qu'un tuyau de verre est cassé et que l'un des 
rubans qui reliait la boîte manque. Point de signe sur le 
cylindre; la cloche est encore cachetée. Nous nous assurons 
que la touche fonctionne bier, en ouvrant la boîte ; puis 
nous la renfermons, nous la cachetons de nouveau et nous 
diminuons la lumière. 
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Le travail recommence autour de l'appareil ; on entend 
arracher les çachets, enlever le couvercle à la boîte de car- 
ton. On demande que l’instrument soit porté en l'air sur la 
table médianimique et aussitôt le couvercle s'approche, as- 
compagné de quelque chose de blanc que tout le monde 
voit, mais que personne n’est en état d'identifier. 

Le docteur Herlitzka demande de pouvoir saisit le cou- 
vercle ; le médium y consent, au moyen de la table qui 
frappe trois coups, et M. Herlitzka étend la main et touche 
le couvercle, mais le rideau s’avance et le couvercle est ra- 
pidement éloigné. 

En attendant, le docteur Herlitzka se sent tirer par 
l'oreille et reçoit sur l’épaule un coup qui est entendu par 
tous les assistants. Le couvercle fait de nouveau son appari- 
tion en l'air, est lancé sur la table et est pris en main par 
quelques-uns d’entre nous. 

On demande alors que la touche de l'appareil soit pres- 
sée. Eusapia répond, en articulant mal les paroles : 

— La touche est découverte et comme je puis faire ainsi, 
je pourrai aussi presser la touche. 

Quand elle prononce le mot : ainsi, le docteur Herlitzka 
se sent presser fortement sur l'épaule comme par un doigt. 
Les mains d’Eusapia étaient à ce moment fermement te- 
nues par ses deux voisins. 

Quelques minutes après, on entend plusieurs frappements 
de la touche, à une distance de quelques minutes les uns 
des autres. En même temps la table médianimique s'élève 
et l’un des deux contrôleurs se sent saisir le bras par une 
main inconnue. Le docteur Herlitzka se sent aussi toucher 
à l'épaule et sent appuyer le rideau contre son nez; son im- 
pression est qu2, derrière celui-ci, se trouve un {corps sphé- 
rique dur. | 

On demande que le couvercle de la boîte soit remis à sa 
place et aussitôt une luminosité blanche que plusieurs 
d'entre nous voient, mais que personne ne peut identifier 
pour une main, tâte sur la table pour chercher ke couvercle. 
Elle ne le trouve pas et, comme vexée, elle frappe fortement 
deux coups sur la table et disparait. Supposant que le cou- 
vercle se trouvait trop loin de la « sphère d'action », l’un de 
nous l'approche du médium: immédiatement, le rideau 
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s'avance sur la table, l'enveloppe et l'emporte. Inutile de 
répéter que le contrôle du- médium continue à être rigou- 
reux. Le docteur Herlitzka voit sortir des rideaux la forme 
blanche habituelle, qui fait le geste de lancer quelque 
chose ; aussitôt, un morceau de ruban portant un cachet de 
cire est lancé avec force sur la main du docteur Imoda, qui 
setrouve assez loin, en face du médium. 

En attendant, la table avec les jouets est poussée com- 
plètement hors du cabinet médianimique. : 

Le médium, en soupirant et en gémissant, parvient à de- 
mander, en articulant mal les paroles, si elle peut faire un 
« apport » de la cloche de verre. Nous ne consentons pas, 
de crainte que les signes enregistrés par le papier fumé 
s’abîment et nous disons que la cloche est cachetée; le mé- 
dium a un rire sarcastique et la table frappe deux coups 
en signe de négation. | 

Les sept coups de la table nous avertissent que le mé- 
dium veut terminer la séance. Avant que lon fasse la lu- 
mière, Eusapia est portée par les expérimentateurs dans 
une pièce contiguë obscure, où elle rentre en elle-même 
petit à petit. | 

Nous examinons alors le champ d'opération de la force 
inconnueet nous trouvons que le couvercle de carton est 
appuyé imparfaitement sur sa boîte, que le ruban quien- 
tourait la cloche de verre en avait été enlevé. Sur le papier 
du cylindre noirci par la fumée, nous trouvons les signes 
faits par la pression de la touche électrique. Le diagramme 
est fixé, signé par les assistants et conservé. | 

La fenêtre est fermée et barrée, aucune trace du truc dans 
la petite pièce, qui avait toujours été bien surveillée. 

Nous reviendrons sur le résultat de notre expérience et 
sur les autres phénomènes qui se sont produits, après le 
compte rendu de la seconde séance, qui a été PRENERA 
plus importante que la première. 


Docteur A. HERLITZKA. 
Docteur C. Foa. 
Docteur A. AGGAZZOTTI. 
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DEUXIÈME SÉANCE. 


La première séance avait plutôt servi à nous permettre 
de nous orienter ; nous avons pu ainsi tout préparer pour 
la seconde séance avec des résultats objectifs sûrs. 

Le médium nous avait dit qu’il aurait frappé la touche de 
notre appareil, sans rompre les cachets du couvercle, si 
celui-ci avait été d’étoffe au lieu de carton. Nous avons 
donc modifié notre appareil pour la seconde séance, et afin 
de pouvoir, non pas uniquement marquer les mouvements 
qui se produiraient, mais aussi en mesurer l'intensité, 
nous avons renoncé à la signalation électrique, en la rem- 
plaçant par celle manométrique. Nous avons rattaché à à cet 
effet un vase de verre rempli d'eau, fourni d'une tubation 
inférieure, moyennant une canule de verre, avec un ma- 
nomètre formé d'un tuyau en forme d’U, contenant du 
mercure. L'ouverture supérieure du vase était couverte 
d'une forte membrane de caoutchouc, reliée strictement au 


récipient. Nous avions ainsi un espace fermé, rempli de, 


liquide, à l'extrémité duquel avait été inséré le manomètre. 
Une pression exercée sur la membrane produisait un élève- 
ment de la colonne de mercure dans la branche libre du 
manomètre. Et comme sur le mercure surnageait un bout 
de bois, muni d’une pointe pouvant écrire sur le cylindre 
roulant, toute pression était enregistrée et mesurée dans un 
document objectif. | 

L'expérience nous avait appris l'inutilité de cacheter la 
cloche de verre ; nous y avons donc renoncé, mais nous 
avons placé le cylindre roulant et le manomètre hors du 
cabinet médiumnique, dans une position visible et contrô- 
lable durant la sédnce; dans le cabinet, nous n'avons 
placé que le récipient de verre, sur la membrane duquel 
devait s'exercer la force médianimique. Ce récipient se 
trouvait dans une petite boîte de bois, sur l'ouverture de 
laquelle une étoffe légère avait été tendue et clouée; la mem- 
brane de caoutchouc elle-même a été couverte d'une couche 
de noir de fumée, afin de constater les empreintes des 
doigts qui pourraient la toucher. 

Sur la table même sur laquelle se trouvait notre appareil 
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et sur l’autre table existant dans le cabinet médianimique, 
nous avons aussi placé deux feuilles de papier fumé. 

Dans une photographie faite à la lumière du magnésium 
au cours d'une autre série de séances, durant une lévitation 
de la table, et qui nous avait été obligeamment communi- 
quée, on aperçoit des faisceaux lumineux sous la table. 
Afin de rechercher si ces faisceaux de lumière sont un 
phénomène constant, et s'ils traversent les corps opaques, 
nous avons fixé scus la table médianimique une plaque 
photographique soigneusement enveloppée dans un papier 
noir. La plaque était fixée au moyen de quatre clous; elle 
résista à tous les chocs et les secousses violentes auxquels la 
table fut assujettie au cours de cette séance mouvementée. 

Nous n'avons pas parlé de nos préparatifs à Mme Pala- 
dino, pour ne pas l’impressionner. Nous prions le lecteur 
de se souvenir de ce détail important. 

A la seconde séance participèrent les mêmes personnes 
qui avaient assisté à la séance précédente, moins M. Ros- 
tain et le docteur retardataire. Par contre, s’ajoutèrent à 
nous le professeur Pio Foà, le docteur Arullani et une 
dame. Mme Paladino, contrairement à la première séance, 
était d’une humeur excellente, connaissant désormais la 
plupart de nous ; et avant la séance, elle causa gaîment, en 
nous racontant ses aventures de voyage. 

La séance eut lieu dans le même milieu que la pre- 
mière. | 

D'abord, le contrôle était tenu à gauche par le professeur 
Pio Foà, à droite par l’un de nous ile docteur Aggazzotti) ; 
hors de la chaîne se tiennent le comte.et la comtesse Ver- 


dun et un autre d'entre nous (le docteur Herlitzka); ce 


dernier est assis près du cabinet médiumnique et du 
cylindre roulant pour l'avoir à portée de main. 

Quelques minutes après le commencement de la séance. 
la table médianique commence à se mouvoir, et — en pleine 
lumière — exécute deux lévitations complètes. La table 
n° 1 bouge dans le cabinet, s'avance vers la salle, en 
poussant en avant lerideau. 

Dix minutes après le début de la séance (à 9. heures 34) 
on baisse la lumière; la table n° 1 sort du cabinet mé- 
diumnique en déplaçant la table, de façon que le. cabinet 
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lui-même reste ouvert à gauche. Le docteur Arullani y 
pénètre et observe les mouvements de la table, pendant que 
celle-ci est encore poussée hors du cabinet. 

Les phénomènes médianiques s'arrêtent à ce moment, 
et nous commençons à craindre que la séance ne soit pas 
intéressante. Le médium continue à être en parfait état de 
conscience; en effet, le lendemain, il se rappelait de ce gui 
avait eu lieu jusqu’à dix heures environ. 

A cette heure, le contrôle de droite est pris par le doc- 
teur Arullani. Après quelques minutes, la table reprend ses 
mouvements, en accompagnant des mouvements analogues 
faits en l'air par les mains du médium. La table se presse 
contre Fun de nous (Aggazzotti) qui la repousse réitérative- 
ment; mais elle revient chaque fois à sa place, comme si 
elle avait été lancée par un ressort. A ce moment, la table se 
soulève de nouveau en l'air. 

A 10 h. 10, le médium s'efforce de mouvoir le rideau, 
mais, après quelques vaines tentatives, il nous avertit que 
sa chaise retient le rideau. Nous contrôlons cette affirma- 
tion, et nous en constatons l’exactitude ; alors nous déli- 
vrons le rideau de la chaise du médium. Aussitôt le rideau 
se gonfle à droite et se déplace vers la table, sur laquelle il 
pose son extrémité et vers la gauche du médium. Le 
cabinet médianique reste ainsi complètement ouvert, et 
l’un de nous (le docteur Herlitzka\ est à même, pendant 
toute la séance, d'observer la partie antérieure du cabinet, 
et surtout notre appareil. 

Le docteur Arullani sent à ce moment quelques coups 
dans l’hypocondre gauche ; les attouchements des per- 
sonnes qui se trouvent au contrôle continuent pendant 
toute la soirée, et il serait long et inutile d’ du tous 
ces phénomènes. | 

[l importe davantage de parler des transports d'objets 
qui commencent maintenant à avoir lieu ; souvent le mé- 
dium annonce d'avance la production de ces phénomènes. 
Il dit, par exemple : « Prenez ce papier fumé », et immé- 
diatement après, le papier qui se trouvait sur la table dans 
le cabinet médianique, à une distance telle du médium, 
que celui-ci n'aurait pas pu le saisir, même en étendant le 
bras, tombe sur la table médianique. 
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En général, Eusapia n'a pas de sympathie pour les pa- 
piers noircis par la fumée; en effet, plus tard on voit 
venir au milieu de la table un objet carré, que les assistants 
de gauche disent être blanc et ceux de droite noir; Eusa- - 
pia fait toucher par l’un de ces derniers le carré, que l’on 
reconnaît n'être autre chose que la deuxième feuille de 
papier fumé. Eusapia dit alors en riant: « Maintenant, 
c'est toi, et non pas moi, qui as les mains sales »; elle 
ajoute que rien n'est aussi laid qu'une figure sale. 

Cet épisode est intéressant, d'abord parce que Mme Pa- 
ladino ignorait l'existence de ce papier fumé ! ensuite 
parce qu'il nous fait connaître un côté de la psychologie 
de Mme Paladino : elle craint de se salir avec le noir 
de fumée, parce que cela pourrait être interprété comme 
une preuve de tentative de fraude. Il est aussi à remar- 
quer que Mme Paladino, dans cette seconde séance, a 
toujours parlé d'elle-même à la première personne, même 
durant le somnambulisme le plus profond. Elle paraissait. 
généralement — hormis dans la dernière partie de Ta 
séance —- beaucoup plus lucide que dans les autres séances, 
et ceci même de l'avis d’une personne qui avait participé à 
un grand nombre de ses séances. 


Ce qui advint du second appareil imaginé 


par les expérimentateurs 


Malheureusement, la précaution de couvrir notre appa- 
reil avec une étoffe ne devait pas servir à grand chose. En 
effet, on entend à un certain moment déchirer l’étoffe, et 
Mme Paladino invite une dame, assise presque en. face 
d'elle, à tendre une main. Celle-ci sent des doigts qui pa- 
raissent sortir du rideau lui remettre quelques morceaux de 
l'étoffe ; quelques autres morceaux du voile lui sont remis 
par le médium lui-même, qui les saisit en soulevant sa 
main, accompagné par celle du contrôle, au-dessus de la 
tête. | | ES 

A ce moment, on entend mouvoir la table qui soutient 
notre appareil, et on la voit s'avancer vers l'ouverture du 
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cabinet ; les expérimentateurs assis à la droite du médium 
peuvent parfaitement l’observer et le surveiller. Mme Pala- 
dino appelle alors près d’elle celui d'entre nous qui était 
resté hors de la chaîne (Herlitzka) et lui fait poser la main 
sur la table devant elle. Elle lui caresse et lui tâte la main 
longuement, et lui dit : « C’est une chose ronde »; ensuite 
elle presse la main et ajoute : « et elle est très dure». En 
effet, la membrane sur laquelle on désire que la pression 
soit exercée est très tendue et représente une calotte sphé- 
rique. Nous rappelons que Mme Paladinoignorait, non pas 
uniquement la forme de notre appareil, mais même sa 
présence. 

Par suite d'un désir exprimé par le médium, le docteur 
Herlitzka se met au contrôle à la place du docteur Arullani, 
qui va s'asseoir à gauche, près du cabinet médianique, où 
il sent immédiatement un coup de poing pendant que les 
pieds lui sont foulés, et un ongle s'enfonce dans ses mains. 

Quelques-uns des assistants observèrent une espèce de 
brouillard blanc autour de la tète du médium. Quelques 
secondes après, on entend, à l’intérieur du cabinet, un son 
plusieurs fois renouvelé, qui nous fait comprendre qu'on 
frappe la membrane de notre appareil. À chacun de ces 
coups, correspond une pression de la main droite du mé- 
dium sur la main du « contrôleur » qui se trouvait de ce 
côté. L'appareil était à la droite du médium, à quelques 
décimètres de distance du contrôleur, parfaitement visible. 
Personne ne se trouve en ce moment dans le cabinet mé- 
dianique, ainsi qu'il a été facile de constater. 

Un petit tambour qui se trouvait sur la table n° 1, plane 
en l'air sur la tête du médium, et revient ensuite à sa place. 
[Immédiatement après,une mandoline fait entendre quelques 
sons sur la table n° 1, se soulève de celle-ci, mais tombe 
sur le sol." Aussi le petit piano qui se trouve par terre émet 
quelques notes, et Mme Paladino dit que l'effort pour pro- 
duire ces derniers sons est fait par ses pieds. En effet, les 
contrôleurs, qui tiennent sur leurs pieds ceux d’Eusapia, 
constatent qu’à chaque son correspond une contraction des 
muscles de la jambe. Mme Paladino pose une jambe hori- 
zontalement sur le genou du docteur Aggazzotti, qui tient 
dans sa main le pied du médium et qui l’engage à renou- 
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veler l'expérience sans mouvoir le pied; à chaque ‘son 
correspond encore un mouvement plus léger, mais sÿn- 
chrone, du pied. 

[l est à noter que le piano se trouve à côté et derrière 
Mme Paladino, du côté de la jambe tenue par le docteur 
Aggazzotti. 

Le piano s'élève ensuite et, passant sur la tête du profes- 
seur Foà, se- pose sur la table médianimique. 

Quelqu'un ayant parlé des lorgnons du docteur Ag- 
gazzotti, le rideau s'avance vers lui et les lorgnons sont 
jetés à terre, comme par le choc d'un corps contondant. On 
manifeste le doute que les lentilles se soient brisées, mais 
le médium répond énergiquement que non. Plus tard, on 
trouve par terre les lorgnons intacts. | 


L’antipathie de « John King » pour le D" Arullani 


Le docteur Arullani veut s ‘approcher du rideau, à gauche 
du médium; mais la table en s'avançant le repousse, 
comme si elle était lancée contre lui avec colère. Mme Pala- 
dino demande maintenant au même docteur de lui mettre 
les doigts sur les yeux ; il le fait, mais deux mains se posent 
sur sa poitrine et le repoussent violemment, pendant que 
les mains du médium sont tenues en bas par les deux con- 
trôleurs. Arullani veut se rapprocher de nouveau, mais 
Mme Paladino lui crie : « Ne t'avance pas », et le docteur se 
sent frappé à la tête. 

Nous rapportons tous ces détails, parce qu'ils prouvent 
que le médium a sans cesse une parfaite connaissance des 
phénomènes qui se produisent, bien que, l'état somnambu- 
lique une fois passé, il ne se souvienne plus de ce qui est 
arrivé. 

Un intermède lumineux: sur la tête d'Eusapia, à la hau- 
teur de 50 centimètres environ, tous les assistants voient 
paraître une lumière vive, pareille à celle d'une petite 
lampe électrique de poche. L'un de nous (le docteur Foà) 
sort de la chaîne et tient une plaque photographique sur la 
tête du médium, pour voir s'il est possible de recueillir 
quelques radiations. Quelques minutes après, la lumière 
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vive et bien localisée réapparaît; tout de suite après, le petit 
piano, qui se trouve toujours sur la table et dont le clavier 
est tourné du côté opposé à Mme Paladino, émet quelques 
sons ; les assistants peuvent observer l'abaissement spon- 
tané des touches, qui accompagne l'émission des sons. 

Toujours dans le but de recueillir d'éventuelles radiations, 
l'un de nous (docteur C. Foà) soutient une plaque photo- 
graphique enveloppée dans le papier sur la tête d'Eusapia, 
et se sent saisir la plaque par une main couverte du rideau; il 
passe alors une main derrière le rideau, mais n’y trouve rien. 

La main (nous appelons ainsi, pour des raisons que nous 

verrons un peu plus loin, la force qui agissait sur la plaque, 
bien qu'aucune forme de main n'ait été vue) s’efforce de se 
saisir de la plaque, en tâchant de l'arracher à l'improviste ; 
elle renouvelle différentes fois cette tentative, sans y réussir. 
Le docteur C. Foà saisit de sa main celle qui était couverte 
du rideau, et il en rapporte l'impression de serrer de vrais 
doigts ; celle-ci pourtant lui échappe et le frappe ; on change 
la plaque, et la main invisible engage une nouvelle lutte, 
durant laquelle elle tient serrée la plaque pendant quelques 
secondes. Enfin, un coup soudain donné à la plaque la 
fait tomber sur la table médianique, sans la casser. Le doc- 
teur Aggazzotti, qui place une autre plaque sur la tête de 
Mme Paladino, doit soutenir à son tour une lutte pour ne 
pas se laisser prendre la plaque — lutte au cours de la- 
quelle il est même mordu à une main. 

A ce moment, Mme Paladino invite le professeur Pio 
Foà à n'avoir pas peur, quoi qu'il arrive, et recommande à 
tous de ne pas toucher les objets qu’on trouverait suspendus 
en l'air, sans quoi elle ne pourrait pas mesurer les mouve- 
ments et pourrait faire du mal à quelqu'un. 

La table n° 1 se soulève en l'air de plusieurs décimètres, 
passant une fois sur la tête du professeur Foà. Retournant 
à terre, et se trouvant toujours hors du cabinet, la table se 
renverse, et se redresse de nouveau. Inutile de remarquer 
que le contrôle est toujours très vigilant, et que les mains 
et les pieds du médium étaient tenus dans nos mains et 
sous nos pieds. Souvent, au cours des phénomènes les plus 
importants, les jambes d’ Eusapia étaient placées horizonta- 
lement sur nos genoux. 
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Une table qui se démantibule toute seule 
sous les yeux des assistants | 


Après que la table n° 1 se fut redressée, le docteur Arul- 
lani s'en approche, mais le meuble, se mouvant vers lui 
avec violence, le repousse; le docteur Arullani saisit la 
table, que l'on entend craquer dans la lutte : il s'agit d'une 
forte table en bois blanc d’une hauteur de 8o centimètres, 
d’une longueur de go centimètres, d'une largeur de 55 centi- 

mètres ; elle pèse 7 kilogrammes et 800 grammes. E 

Le docteur Arullani demande que la main de derrière le 
rideau lui serre la sienne; le médium répond de sa voix : 
« D'abord je vais rompre la table, et puis je te donnerai 
une poignée de main. » Cette déclaration est suivie par trois 
nouvelles lévitations complètes de la table, qui retombe 
chaque fois lourdement sur le parquet. Tous ceux qui se 
trouvent à la gauche du médium peuvent observer à une 
très bonne lumière rouge les différents mouvements de la 
table. Celle-ci s'incline et passe derrière le rideau suivie par 
` Tun de nous (docteur C. Foà), qui la voit renversée, et 
couchée sur l'un des deux côtés plus courts, pendant qu'un 
pied du meuble se détache avec violence, comme sous l'ac- 
tion d'une force qui le presserait. La table sort à ce mo- 
ment avec violence du cabinet, et continue à se casser sous 
les yeux de tous ; d'abord ses différentes connexions sont 
arrachées, enfin les planches elles-mêmes volent en mor- 
ceaux. Deux pieds qui se trouvent encore réunis par une 
mince liste de bois planent sur nous et se posent sur la 
table médianimique. 

Mme Paladino dit : « Pauvres maîtres de maison ! » 

Eusapia ayant ainsi tenu sa promesse de rompre la table, 
le docteur Arullani réclame la poignée de main, et est invité 
par le médium à s'approcher du rideau. A peine y est-il arrivé 
qu’il se sent frappé par des morceaux de bois et des mains, 
et nous tous nous entendons le bruit des coups. | 

L'un de nous qui se trouve au contrôle se sent chatouiller 
sous le bras, mais ne peut voir aucune main, quoique 
l'impression subjective soit celle de quatre doigts qui se 
mouvaient rapidement sous l’aisselle. 
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Durant toute la séance, on discute sur l'état du médiüm 
et sur son pouvoir. Le docteur Arullani soutient que ce 
pouvoir ne se manifeste qu’à quelques centimètres de dis- 
tance ; Mme Paladino l'engage alors à monter debout sur 
la table médianimique; M. Arullani se borne à s’y age- 
nouiller, et est frappé avec un morceau de bois à la tête; 
ensuite la table se soulève à trois reprises sur deux pieds; 
la troisième fois, par un choc plus violent, le docteur est 
envoyé rouler par terre. 

La séance approche de sa fin; Mme Paladino paraît très 
fatiguée ; elle appuie sa tête à l'épaule de l'un des contrôles. 
Une expérience très intéressante nous est toutefois encore 
réservée. Le médium se lève, ainsi que tous les assistants, 
tout le monde forme la chaîne. La table se déplace vers le 
centre de la pièce, et se soulève ensuite complètement en 
lair. Après une courte attente, pendant laquelle quelqu'un 
de nous rappelle qu'une plaque photographique se trouve 
liée sous la table médianimique, et pendant que tout le 
monde est debout, et se tient à une certaine distance de la 
table, qui est libre et bien visible de tousles côtés, Mme Pa- 
ladino se fait donner la main du docteur Aggazzotti, et 
immédiatement après on voit la plaque photographique 
tomber avec violence sur la table médianimique. MM. C. 
Foà et Aggazzotti la voient distinctement sortir de dessous 
la planche de la table, virer de bord et passer au-dessus de 
la planche. | A 

Il est une heure du matin, et on demande au médium si 
on doit lever la séance, mais il ne répond pas ; on le voit 
très fatigué, et nous interrompons sans plus la séance: 
Mme Paladino est placée sur un fauteuil et transportée dans 
un petit salon voisin. 


Le champ de bataille 


Nous visitons le champ de bataille: la table n° rest 
rompue en plusieurs morceaux de différentes tailles, parmi 
lesquels se trouvent de simples éclats de bois en grand 
nombre. Sous la table médianique manquent deux des 
clous qui soutenaient la plaque photographique. 
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Notre manomètre avait fait sur le papier fumé plusieurs 
signes, dont le plus élevé correspond à une pression de 
56 millimètres de mercure ; cela indique étant donné les 
proportions de la membrane élastique — qu'on avait 
exercé sur celle-ci une pression correspondant à 10 kilo- 
grammes environ. Sur la membrane de caoutchouc, cou- 
verte de noir de fumée, on trouve l'empreinte de l'étoffe, 
déchirée seulement en partie, 

Des différentes plaques photographiques, deux donnent 
des résultats incertains, que nous ne pouvons pas prendre 
en considération ; une autre, par contre, qui avait été saisie 
durant quelques secondes par la main invisible, montre 
nettement l’image négative noire de quatre grands doigts, 
dont la position et la forme correspondent à l'index, le 
majeur, J'annulaire et l’auriculaire ; l'impression du pouce 
semble y être aussi, mais n’est pas si évidente. 
= En attendant, Mme Paladino, portée, comme nous 

l'avons dit, dans le petit salon à côté, a de la peine à rentrer 
en elle-même, elle veut reprendre la séance ; elle ne sait 
pas dans quelle maison elle se trouve, et se fait apporter 
une plaque photographique, pour faire la photographie de 
John King, mais la plaque n’est pas impressionnée. | 

Au cours de toute la nuit, le médium, à ce qui nous fut 
rapporté, se trouva dans un état d’excitation inaccoutumée, 
et encore le lendemain il était très abattu. Quoique pendant 
toute la séance il parut relativement conscient, néanmoins 
il ne se souvenait que de ce qui s'était produit avant 
10 heures. 

- Nous avons ainsi terminé le récit des phénomènes aux- 
quels nous avons assisté, récit qui est parfois un peu long, 
mais qui est toujours exact, presque « photographique ». 

Le lecteur doit avoir remarqué que les différents phéno- 
mènes observés ont une valeur très différente l’un de l’autre. 
[] faudra les soumettre à un examen critique avant de par- 
venir à une conclusion. Tel sera l’ argument de notre troi- 
sième article. 

Professeur Pro Foa. 
Docteur A. HERLITZKA. 
Docteur C. Foa. 
Docteur A. AGGAZZOTTI. 
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QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LES DEUX SÉANCES 


L'hypothèse de la fraude 


Au moment de soumettre à l'examen critique le résultat 
de nos observations, il nous faut d’abord déblayer le terrain 
d'une première objection, qui a été adressée à tous ceux 
qui ont affirmé l'authenticité des phénomènes médianiques. 
Selon cette objection, les personnes qui assistent à des 
séances médianiques se trouvent dans un état semi-hypno- 
tique, dans lequel elles éprouveraient des hallucinations 
individuelles ou collectives. Il nous serait facile de porter 
contre cette objection le témoignage de ceux qui, tout en 
n'ayant pas été convaincus de l’authenticité des phéno- 
mènes observés, ont participé à quelques séances. L'état 
d’âme de tous les assistants est, en général, parfaitement 
serein, non préo:cupés, non émotionnés. La conversation 
empêche la formation d'un état de monoïdéisme, qui pour- 
rait favoriser l'apparition visuelle, auditive ou tactile. 

Avec cela, nous ne voulons point exclure que certains 

individus, dont le système nerveux n’est pas parfaitement 
normal, ou qui se trouvent sous l'influence de doctrines 
mystiques et terrifiantes, ne puissent pas être réellement 
sujets à des paraesthésies ou à de vraies hallucinations. 
- Mais puisque notre conviction et celle de toutes les per- 
sonnes ayant eu l'occasion d'assister à des séances de 
Mme Paladino ne peuvent pas suffire à convaincre les 
autres qu'on ne peut parler d'hallucination, nous nous 
abstiendrons de discuter les phénomènes qui n’ont pas 
laissé derrière eux un signe objectif visible ou tangible, 
qui reste après la fin de la séance. Nous ne nous arrêterons 
donc pas aux lévitations et aux transports d'objets, aux 
émissions de sons tirés d'instruments musicaux. Nous vou- 
lons admettre, tout en croyant le contraire, que dans ces 
cas il ne s'agit que d’une erreur de nos sens. 

Une objection bien plus grave est celle de la tromperie 
volontaire préparée par le médium. 

[ci il nous faut distinguer deux sortes de tromperies. La 
fraude peut être préparée d'avance, préméditée, exécutée au 
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moyen d'appareils, systématiquement, comme il arrive 
avec les prestidigitateurs ; ou bien la fraude peut être impro- 
visée, effectuée par le médium, par les quelques moyens qui 
sont à sa disposition, avec les mains et les pieds. 

Pour ce quise rapporte au second moyen de fraude, 
nous ne doutons pas un instant que, en certains cas 
isolés, le médium peut s'en servir, surtout pour rendre plus 
prompt et plus intense un phénomène qui tarde à venir. 
Mais cela n’a lieu qu'au commencement des séances quand 
le médium est parfaitement ou presque parfaitement cons- 
cient, et les phénomènes que l’on peut provoquer par ces 
supercheries se réduisent à bien peu de chose : à des dépla- 
cements ou des soulèvements de tables et d'autres objets. 
Ces moyens simples, étant donnée la surveillance exercée 
sur le médium par nos contrôles, étant donnée la préoccu- 
pation constante de ne jamais abandonner ses pieds et ses. 
mains, ne peuvent avoir eu aucune influence sur les résul- 
tats de la séance. Les quelques phénomènes qu'on pourrait 


expliquer par cette sorte de fraude, sont au nombre de ceux 


auxquels nous avons déclaré ne vouloir attacher aucune 
valeur démonstrative, t'est-à-dire de ceux qui ne laissent 
aucune trace après la séance. 

Le fait que le médium, en certains cas, peut se servir, où 
cherche à se servir de ses membres pour produire quelque 
phénomène, n'ôte rien à la crédibilité des autres manifesta- 
tions, dans lesquelles il est possible d'exclure l'intervention 
de cette sorte de fraudé. 

Il en serait bien autrement si l'on parvenait à prouver 
que le médium prépare ou prédispose quelque truc, ainsi 
qu'il est arrivé avec certains autres médiums. En ce cas, 
toute surveillance serait impossible, et on aurait toujours 
et partout le soupçon raisonnable, que le médium ait em- 
ployé des méthodes de prestidigitation qui nous échappent. 
Quoique rien dans nos séances ne nous autorise à penser 
que-quelques phénomènes aient été l’œuvre d’un prestidigi. 
tateur, ni qu’un aide étranger soit intervenu pour aider le 
médium, toutefois nous ne devons jamais perdre de vue 
cette possibilité, et nous devons toujours considérer, jusqu'à 
preuve contraire, que la fraude ne soit point exclue. Par 
conséquent si nous avions la preuve qu'une seule superche- 
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rie d’un caractère pour ainsi dire professionnel s'était pro- 
duite dans les deux séances auxquelles nous avons assisté, 
nous devrions sans plus contester toute crédibilité à l’en- 
semble des phénomènes médianimiques produits par Mme 
Paladino. Mais puisque nous n’avons pas cette ‘preuve, et 
qu’il nous en manque même le plus lointain indice, nous 
prendrons en considération ces faits qui ont eu lieu en des 
circonstances pouvant nous permettre un contrôle parfait, 
toujoursécartanttousces phénomènes qui se sont manifestés 
en des conditions non absolument irréprochables.. 


Les quatre phénomènes à retenir 


Nous ne nous occuperons donc pas de tout ce qui s’est 
produit dans le cabinet médianimique fermé, ou en des 
conditions de lumière insuffisante; nous abandonnerons 
tout ce que nous avons observé dans la première séance. 
étant donné le manque des contrôles objectifs à la fin de la 
séance: pour ce qui est de la seconde séance, nous ne nous 
arrêterons qu’à quatre phénomènes seulement : la signala- 
tion faite sur notre appareil, la rupture de la table, le trans- 
port de la plaque clouée sous la table médiumnique et enfin 
les impressions radio-actives digitales sur la plaque photo- 
graphique. 

1° La signalation de notre appareil s'est produite, comme 
s'en souviendront nos lecteurs, pendant que le cylindre 
roulant se trouvait hors du cabinet médiumnique, de ma- 
nière que personne ne pouvait s’en approcher sans être vu, 
et pendant que l'appareil transmetteur ‘se trouvait dans 
une cassette de bois, plus haute que la membrane élastique 
parfaitement visible, et vue par l'un de nous (docteur Her- 
litzka). | 

Celui-ci sentit, en même temps que les coups sur la 
membrane, la pression de la main droite du médium dans 
sa main gauche, l'autre main de Mme Paladino se trouvait. 
dans celle du professeur Foà. L'appareil se trouvait à la 
gauche du docteur Herlitzka, dont la main gauche, comme 
nous venons de le dire, tenait la main. droite du médium, 
pendant que sa main droite était tenue par celle du voisin. 
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Un autre d'entre nous (docteur C. Foà), dssis derrière le 
docteur Herlitzka, surveillait ce dernier ét n'aurait pas 
manqué de remarquer si celui-ci avait inconsciemment 
exercé une pression sur la membrane. Toute participation 
inconsciente de notre part à la réussite du phénomène doit 
être ainsi écartée. La surveillance ne s’étendait pas unique- 
ment au médium et aux autres assistants, mais à nous- 
mêmes. Nous ne saurions pas dire pourquoi l’étoffe qui 
couvrait la boîte de bois a été déchirée. Certainement Eu- 
sapia ne comprit pas l'importance qu’aurait eu l'épreuve si 
l'étoffe était demeurée intacte. Mais la valeur de l'expé- 
rience reste très grande, si l'on considère que l'appareil 
était visible quand la pression sur la membrane a été 
exercée. 

2° La forte table a été mise en morceaux, devant les yeux 
de tous, sans que personne ne la touchât : les clous ont été 
arrachés, les connexions et les planches ont été brisées. 
Le brisement, comme nous l'avons dit, se produisit latéra- 
lement au médium, et d'en avant à gauche, au milieu de 
plusieurs assistants, en de bonnes conditions de lumière. 
On ne peut pas parler d'une intervention frauduleuse du 
médium avec les mains et les pieds, d’abord parce que 
Eusapia était tenue de chaque côté par un contrôleur, pen- 
dant qu'un troisième la tenait avec les deux mains aux 
épaules ; ensuite parce que le grand effort nécessaire pour 
briser la table aurait contraint le médium à faire des mou- 
vements larges, violents, certainement impossibles à dissi- 
muler. D'un autre côté, répétons-nous, pendant que les 
contrôles surveillaient le médium, tous les autres assistants 
voyaient la table voler en éclat, sans être touchée par per- 
sonne. 

3° La plaque photographique, clouée sous la table, passa 
avec force sur cette dernière, pendant que tous les assis- 
*ants se tenaient debout et formaient la chaîne, en des con- 
litions excellentes de lumière ; tous, y compris le médium, 
étaient loin de la table, qui se trouvait libre et bien visible 
de tous côtés. Les documents objectifs de ce phénomène 
ont été les suivants : la séance une fois terminée, la plaque 
photographique se trouvait au-dessus, et non au-dessous 
de la table, et deux clous, qui auparavant soutenaient la 
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plaque, n'étaient plus enfoncés à leur place. Avant que le 
phénomène se produisit, Mme Paladino se fit donner la 
main aussi de celui d'entre nous (docteur Aggazzotti) qui 
avait cloué la plaque, de telle façon que la main droite du 
médium était tenueen même temps par deux de nous. 

4° La plaque photographique enveloppée de papier noir 
que l'un de nous {docteur C. Foà) avait tenue sur la tête 
du médium et qui lui avait été disputée pendant plusieurs 
secondes par ce que nous avons appelé une main, montre, 
après avoir été développée, l'empreinte notre négative de 
quatre doigts. Il s'agit évidemment d’un phénomène de 
radio-activité, et non pas de luminosité, puisque l’impres- 
sion de la plaque a eu lieu à travers un corps opaque. La 
plaque a été développée par le docteur C. Foà, sous le con- 
trôle de ses confrères MM. Aggazzotti et Herlitzka. 

Ce phénomène peut être expliqué par deux hypothèses 
possibles. Ou il s’agit d'une radio-activité de la main qui 
tenait la plaque, ou une énergie venant du médium déter- 
mina l'impression de la selain, 

Examinons la première hypothèse. Si la main du 
docteur C. Foà était radio-active, nous pouvons supposer, 
ou qu’elle le soit toujours, ou qu’elle l'ait été durant la 
séance. La première de ces deux suppositions doit être 
écartée, puisque M. Foà, qui est justement un amateur 
photographe, n’a jamais constaté une action quelcon- 
que de ses doigts sur les centaines de plaques qu'il a ma- 
niées. Reste la supposition que, durant la séance avec 
Eusapia, la main du docteur Foà soit devenue radio-active, 
mais durant toute la séance ila eu et il a tenu longtemps 
dans ses mains trois autres plaques, et sur aucune d'elles 
on n’a remarqué l'image dés doigts. Cela exclut aussi que 
sa main ait été frauduleusement saupoudrée par d'autres de 
substances radio-actives. Reste donc l'hypothèse : ou que 
la radio-activité vienne directement du médium, ou que la 
main du docteur C. Foà soit devenue radio-active dans 
cette circonstance spéciale, c'est-à-dire sous l'action de 
l'énergie dégagée par le médium. En tout cas, le document 
nous prouve l'existence d'une radio-activité qui dépendait 
directement ou indirectement du médium. 

De ce qui précède, il nous semble résulter l'existence 
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réelle de phénomènes, de mouvements et de radio-activité, 
dépendant du médium, et qui se manifeste à distance de 
celui-ci, sans aucune intervention directe de ses membres. 
Quand même tout le reste de ce que avons vu serait faux, 
quand même tous les autres phénomènes dépendraient 
d'une observation-erronée, il nous reste ces quatre faits, ne 
pouvant être expliqués ni par l’hypothèse d’un truc, ni par 
l'hypothèse d’une hallucination. Nous savons bien que 
plusieurs observateurs ont assisté à une autre séance sans 
en rapporter la conviction de la réalité absolue et spon- 
tanée des phénomènes, et cela à cause des circonstances 
malheureuses dans lesquelles les phénomènes se sont pro- 
duits. Nous nous trouvions dans une condition pareille 
après la première séance. Mais il s'agit d'un de ces cas dans 
lesquels une observation positive, faite en de bonnes con- 
ditions expérimentales, a plus de valeur que tous les faits 
négatifs. | 

Il est, sans doute, déplorable que les conditions dans 
lesquelles se produisent les phénomènes soient les moirs 
adaptées à une observation soignée ; c'est ce qui explique 
la difficulté de parvenir à une conviction sur la réalité de 
ces phénomènes. L'entourage de Mme Paladino devrait 
faire de son mieux pour favoriser ceux qui veulent s'adonner 
sérieusement à ce genre de recherches, d'en faciliter la pré- 
sence aux séances, en écartant ceux qui ne s'en occupent 
que par pure curiosité, et qui ne donnent pas une garantie 
suffisante d’un contrôle sévère. Il devrait aussi tâcher que 
toutes les circonstances, pouvant donner iieu à des soupçons 
raisonnables ou irraisonnables, soient écartées des séances. 
ce qui serait parfaitement possible. Maintenant, si nous 
voulons nous occuper du rapport existant entre le médium 
et les phénomènes observés, nous arrivons à la conclusion 
qu'ils sont tous une manifestation directe de la volonté 
consciente ou inconsciente du médium. Toas les phéno- 
mènes sont annoncés d'avance par le médium, ou suggérés 
par les assistants ; ils sont tous accompagnés par des contrac- 
tions musculaires, parfois violentes, parfois légères, des 
muscles du médium. 
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La question de la « trance » 


Impossible de trancher la question si la trance est un vrai 
état somnambulique, dont il ne reste mémoire chez le- 
médium, quand il revient à des conditions normales. 
Certainement, Eusapia nie de se souvenir de ce qui s’est 
passé durant la séance; mais il nous est naturellement 
impossible de connaître le degré de crédibilité de cette affir- 
mation. Quoi qu’il en soit, au cours de toute la séance, le 
médium reste en rapport continuel avec les assistants, mani- 
feste ses opinions et sa volonté, soit de vive voix — souvent 
en prononçant mal les mots, comme un paralytique pro- 
gressif — soit moyennant des coups, que l’on entend venir 
parfois de la table. parfois d’autres objets. C’est pourquoi, 
nous avons dit à plusieurs reprises par brièveté : « La table 
dit... »; on doit entendre que le médium dit, en faisant 
battre à la table un nombre conventionnel de coups. 

Comme le médium reste activement en rapport avec les 
assistants, ainsi il reste aussi en rapport passif, en enten- 
dant tout ce que Fon dit, en percevant tout ce qui se pro- 
duit dans le milieu où elle se trouve. Mais comme le 
médium exerce sa motricité en dehors des voies anato- 
miques habituelles, de la même manière if perçoit des 
sensations visuelles et tactiles sans lintervention des 
organes sensoriels accoutumés, puisqu'il nous parle de 
choses qui se produisent autour de nous en des positions 
non accessibles à sa vue, ni à celle des autres assistants ; on 
constate ensuite la véracité de ses renseignements. Nous 
renvoyons le lecteur à ce que nous avons dit dans le récit 
de la seconde séance, pour se convaincre de ceci. Tout ce 
travail est certainement fié à une grande dispersion d’éner- 
gie de la part du médium, qui, au lendemain de la séance 
est défait, dans un état d’atonie et d'akinésie général. 

On doit conclure de ces faits que le système nerveux du 
médium est en rapport avec des voix qui, de l'extérieur, 
arrivent jusqu’à lui, et qui, en partant de son système ner- 
veux, vont à l'extérieur — des voix sensitives et motrices 
non anatomiques, différentes de celles connues, et qui se- 
prolongent hors de l'organisme jusqu’à une certaine dis- 
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tance, comme des rayons d'une forme d'énergie qui n'est 
pas encore connue. 

Un seul phénomène s'est produit auquel la volonté du 
médium ne paraît pas avoir participé : c’est celui de la 
radio-activité que l'on a constatée. La radio-activité consti- 
tue probablement une condition intrinsèque des phéno- 
mènes médiumniques. 


Les causes de l’hostilité du monde scientifique 


Avant de clore cette relation, nous voulons encore recher- 
cher pour quelles raisons ces phénomènes ont trouvé tant 
d'hostilité et de froideur dans le monde scientifique. 

Ces raisons sont en bon nombre. Tout cet ensemble de 
faits, mis en tas avec d’autres phénomènes différents con- 
cernant des anomalies du système nerveux, et baptisé du 
nom de spiritisme, a été monopolisé par des fanatiques, 
souvent ignorants, qui ont voulu voir dans ces phénomènes 
naturels, bien qu'’étranges, le fondement d'une nouvelle 
religion. Ces groupes se gardent toujours bien de permettre 
un contrôle exact des phénomènes, et, en passant les nuits 
à causer avec Jules César ou Alexandre le Grand, ont oublié 
la réalité des phénomènes pour courir derrière leurs fan- 
tômes. Naturellement, les descriptions incomplètes venant 
de ces cénacles, ne pouvaient pas attirer ceux qui cultivent 
ies sciences à l'examen de faits qui paraissaient plutôt le 
produit defantaisies de malades que la description de phéno- 
mènes réels. 

En outre, les médiums ne se sont pas prêtés facilement à 
la recherche scientifique : Mme Paladino elle-même ne se 
soumet pas sans répugnance à l'examen scientifique, et elle 
déteste les médecins, dont elle paraît avoir été traitée bien 
grossièrement en d’autres temps. 

Une autre cause, pour laquelle les phénomènes en ques- 
tion n'ont soulevé dans le domaine scientifique qu’un inté- 
rêt insuffisant, tient aux hypothèses qui ont été émises pour 
les expliquer. L'hypothèse spirite repose d’un côté sur 
l'affirmation gratuite du médium, qu'il agit sous l'influence 
d’un esprit; de l’autre côté, sur des restes de vieilles idées 
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et sur des terreurs enfantines. On cherche l'explication des 
phénomènes médianimiques dans ces mêmes esprits dans 
lesquels les sauvages cherchent l'explication du vent et du 
tonnerre, phénomènes qui sont aussi mystérieux pour eux 
que les phénomènes médianimiques le sont pour nous. 
D'un autre côté, l'hypothèse animique, compliquée, pleine 
d'hypothèses accessoires, comme le dédoublement du 
médium, hypothèse selon laquelle l'âme sort du corps pour 
y rentrer comme un colimaçon dans sa coquille, n'a aucun 
fondement dans les faits observés, est en contradiction avec 
la doctrine de la conservation de l'énergie, et au surplus 
n'ouvre aucune voix à la recherche du déterminisme des 
phénomènes qui nous intéressent. 

La preuve la plus lumineuse de l'inanité et de l’inutilité 
de cette hypothèse se trouve dans le fait, qu'en cinquante 
ans de recherches soi-disant spirites ou médianiques, l'étude 
de ces phénomènes n'a pas fait un pas en avant ; quelques 
nouveaux faits ont été remarqués, mais aucun rayon de 
lumière n'est venu en éclaircir le déterminisme. 

Cet état de choses explique comment, bien que quelques 
belles intelligences se soient occupées de cette question, elle 
n'a pas fait de progrès, et il explique aussi la répugnance 
de la plus grande partie des chercheurs positifs à s'occuper 
de l'argument. Cela dépend, nous le répétons, du manque 
d'une hypothèse utile. 

Sans doute, une hypothèse scientifique n’était pas possible 
pour ces phénomènes avant que la physique nous eût fait 
connaître tant d’autres actions à distance, exercées par 
d'autres formes d’énergie. Et la doctrine énergétique, telle 
qu'elle a été formulée par Ostwald, facilite la tâche de ceux 
qui veulent faire entrer les phénomènes médiumniques 
dans le grand domaine des phénomènes naturels. Il ne 
nous est pas possible de développer ici ces idées : nous 
pouvons seulement ajouter que cette hypothèse — un peu 
vague, pour le moment — peut nous indiquer la route pour 
de nouvelles découvertes. 

Selon cette hypothèse, que nous nommerons énergétique, 
les phénomènes médianimiques dépendent d'une transfor- 
mation d’une énergie accumulée dans le médium, énergie 
vitale ou énergie psychique. Dans cette transformation, 
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l'énergie n’est ni créée, ni détruite ; elle reste, ne varie pas 
relativement à la quantité. Cette hypothèse peut être con- 
trôlée ; en effet, il suffira de mesurer l'énergie consommée 
par Je médium durant un travail déterminé exécuté en des 
conditions normales, et durant le même travail exécuté au 
moyen de la force médianimique, pour constater si elle 
correspond à la réalité des faits ; un pas remarquable en 
avant sera fait ainsi dans la recherche du déterminisme de 
ces phénomènes. | , 

Sans doute, il nous faut pour cela un nouveau médium, 
plus malléable et plus dirigeable que ne l'est Mme Pala- 
dino, 

Les phénomènes une fois dépouillés de leur caractère 
mystique, les savants ne devraient plus éprouver de la 
répugnance à s'en occuper. Si ces phénomènes paraissent 
étranges par suite de leur relative rareté, ils ne sont pas en 
somme plus merveilleux que les phénomènes biologiques 
que nous observons chaque jour. Si l'on songe à ce fait 
surprenant entre tous qui est constitué par l'identité des 
caractères principaux et la ressemblance des autres, entre 
père et fils, les phénomènes de mouvement et de distance 
ne nous paraîtront plus merveilleux. Ce n'est que la fré- 
quence du premier phénomène, la rareté du second, qui 
nous fait sembler naturel celui-là, miraculeux celui-ci. Mais 
il est très probable que, quand le déterminisme des phéno- 
mènes médianimiques sera complètement établi, celui des 
phénomènes de l’hérédité restera encore enveloppé d’un 
voile épais. 


Docteur AÂAMEDEO HERLITZKA. 
Docteur Carro Foi. 
Docteur ALBERTO AGGAZZOTTI. 


AU MILIEU DES REVUES 


Papus raconte comment il a obtenu jadis 
de l’ « écriture directe ». 


. (Bulletin de la Société d’Et. Ps. de Nancy, mars 1907). 


Au cours d’une conférence sur les « Matérialisations », qu'il a 
tenue dernièrement à la Société d’études psychiques de Nancy, 
le docteur Encausse a raconté le fait suivant : 

« En 1889, un magnétiseur fort connu, le magnétiseur Robert, 
était parvenu à endormir deux sujets, un homme et une jeune 
fille, et à les placer dans un tel état d’hypnose que ces sujets pro- 
jetaient, sur des feuilles de papier blanc, des caractères et des 
lignes d'écriture sans se servir de crayon ou de plume. Les carac- 
tères apparaissaient d'eux-mêmes sur les feuillets de papier. 

« Le docteur Gibier et moi nous étions allés étudier ces faits, 
autant comme curieux que comme physiologistes, pour nous 
rendre compte de l’état hypnotique des sujets. Le sujet femme, 
une jeune fille de seize à dix-sept ans, était particulièrement apte 
à produire des faits d’extase pendant son sommeil provoqué, et 
réagissait d’une manière absolument remarquable sous l'influence 
de la musique. Il faut même rappeler à ce propos que c’est au 
magnétiseur Robert qu’il faut attribuer la découverte des émo- 
tions produites en état d’hypnose par les différentes formes de 
musique. 

« Dans cette séance, nous pûmes obtenir, en pleine lumière et 
sur une feuille signée de vingt personnes présentes, la précipita- 
tion d'une page entière d'écriture formée de vers et signée « Cor- 
neille ». | | 

« J'examinai au microscope cette matière qui formait l’écri- 
ture, et je fus amené à constater qu'elle était constituée par des 
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globules de sang humain, les uns déformés et comme calcinés, 
les autres encore très nets. 

« C’est alors que j'ai constaté cette théorie des occultistes de 
1850, que la force nerveuse du médium et aussi sa force physi- 
que, sa matière constitutive, comme le sang, pouvait s’extério- 
riser et se reconstituer à distance. De plus, le médium qui avait 
produit ce phénomène se préparait au théâtre et avait étudié tout 
le jour précédent des vers de Corneille. J’avais ainsi pu recons- 
tituer l’origine de la matière, de la matérialisation des caractères 
et aussi l’origine psychique. Cela m’a conduit à la constitution de 
la physiologie du sujet et du médium. » 


La photographie au magnésium dans les 
expériences psychiques 


Bulletin de la Société d'Etudes Psychiques de Marseille, 
4° trimestre 1906. 


M. E. Anastay, le dévoué président de la Société d’études psy- 
chiques de Marseille, publie une «.Instruction pratique pour 
l'emploi de la photographie au magnésium dans les expériences 
psychiques », que nous recommandons vivement à toutes les 
personnes qui sont persuadées de la justesse du conseil donné 
par le professeur Ch. Richet, selon lequel « la photographie 
devrait être, pour le psychiste qui veut exercer un contrôle un peu 
sévère sur les faits et verser à l'enquête des documents qui puis- 
sent être discutés, la première arme de combat utile et néces- 
saire ». 
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ÉCHOS ET NOUVELLES 


Une femme électrique 


Nous avons été récemment convoqués, le samedi 16 mars, 
chez le docteur X..., pour voir une doctoresse américaine capa- 
ble, nous dit-on, de donner des commotions à distance, à travers 
des isolants même, verre, etc. Nous trouvârnes là quelques con- 
frères, les docteurs J. Rivière, Mac Auliffe. Le sujet parle an- 
glais, mais le docteur J. Rivière nous sert d’interprète. C'est en 
invoquant la puissance divine que place sa main sur notre tête 
. l'opérateur-sujet. Nous avons comme un sentiment de pression, 
dè lourdeur accompagnée de vibrations multiples et rapides, 
analogues à la vibrothérapie par moteur électrique ; puis la main 
s'éloigne de la tête et nous avons la sensation très nette du souf- 
fie électro-statique. L'opérateur essaie alors en interposant les 
mains de plusieurs assistants entre sa main et notre tête, nous 
ne percevons qu’une pression, mais plus de vibrations. 

Ensuite, la transmission de vibrations se fait entre deux verres 
reliés par une canne en bois, les verres de chaque extrémité 
sont maintenus par deux assistants; au milieu de la canne l’opé- 
rateur place un troisième verre par sa partie ouverte appliquant 
sa main extérieurement sur le fond ; la vibration se transmet et 
se perçoit très nettement. 

J'avais apporté, pour essayer de déterminer la nature des phé- 
nomènes, un indicateur de courant, un galvanomètre très sen- 
sible, des fils, des électrodes métalliques et des tampons se pou- 
vant mouiller. Voici les expériences que je tentai. La main 
droite du sujet, l’avant-bras et les deux tiers inférieurs du bras 
du même côté sont, dit le sujet, les seules parties de son corps 
où se passent les phénomènes. Sont-ils de nature électrique ? Et 
Si Oui, siègent-ils dans la peau ou dans les muscles P C'est ce que 
je me proposais de déterminer. Pour savoir si la peau était Je 
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siège de réactions électriques, je me servis d'électrodes métalli- 
ques sèches (cylindres en laiton de 5 à 6 centimètres de long), 
plaçant l'une dans la main que je fis serrer fortement, l’autre 
sur la partie active du bras ; des fils reliant les électrodes à l'in- 
dicateur de courant très sensible ; nulle réaction ; la peau n’était 
donc nullement électrique. Mais les muscles ? Je remplaçai alors 
les cylindres métalliques par des tampons mouillés. On sait qu'en 
électrisant ainsi les muscles, on les fait contracter alors que des 
électrodes métalliques sèches ne donnent rien; je pensai qu'in- 
versement si les muscles développaient de l'électricité, celle-ci se 
pourrait transmettre à l’indicateur de courant ; nulle réaction non 
plus de cette façon. Il eût été évidemment plus scientifique d'en- 
foncer dans les muscles des aiguilles impolarisables, mais c’eût 
été évidemment refusé et d'autre part bien mal reconnaître l'obli- 
geance toute gratuite et gracieuse du sujet-opérateur. | 

Je n'ai rien à conclure de cette négativité. Si les expériences 
avaient réussi, elles nous montraient de l'électricité dynamique 
objectivable et mesurable, ce devenait très démonstratif. Restent 
nos sensations subjectives qui furentun peu différentes, toujours 
de vibrations très nettes. Celles-ci se peuvent, à mon sens, expli- 
quer par des contractions épileptoïdes musculaires produites par 
le sujet, avec la volonté et l'exercice, dans son bras droit et se 
transmettant par la paume de la main appuyée sur les personnes 
ou les choses. Quant à la sensation de souffle électro-statique, je 
ne discute pas, je constate, et je l’ai constatétrès nettement à trois 
reprises différentes. Les autres assistants l’eurent également. J’eusse 
pu essayer de l'objectiver en faisant agir sur une bougie par 
exemple et voir si la flamme s'inclinait, mais je n’y ai pas pensé et 
le signale aux observateurs futurs en pareil cas. 

Gette doctoresse ou présentée telle est une femme de taille au- 
dessus de la moyenne, un peu forte, très grisonnante, l'air bon 
et très convaincue de son pouvoir, Elle soigne les malades et a 
un procédé d’examen tout particulier. C’est un tapotement assez 
violent sur la colonne vertébrale, le dos, le ventre, la poitrine. 
Ainsi espère-t-elle, sans doute, provoquer quelque douleur des 
organes internes, et ainsi trouver les points malades, soit en en- 
tendant le patient se plaindre, soit même en le voyant grimacer 
si l’on heurte quelque endroit sensible. Peut-être y a-t-il une 
autre explication, mais celle-ci nous a paru plausible. 

En somme, sujet intéressant qui mériterait une plus longue 
étude, mais comme ellé ne passait que quatre joursà Paris et était 
à la veille de son départ, nous n'avons pu faire de plus amples 
observations. 

DocTEUR FOVEAU DE COURMELLES. 
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Une colonie agricole en Belgique. 


On sait combien les doctrines spirites ont pris racine dans les 
classes populaires de la Belgique. Jules Bois a fait connaître au 
grand public, il y a quelques années, les villages spirites de 
l'Hainaut et du Liégeois, qu'il a étudiés sur place. 

Maintenant, la Vie d’outre-tombe, de Charleroi, annonce la 
fondation, en Belgique, d’une colonie agricole de spirites, qui 
s'étendra depuis par l’admission de colonnes s’adonnant à Pin- 
dustrie et au commerce. Cette œuvre a été fondée par le docteur 
Fosse, professeur de sociologie à l’École des hautes études de 
Bruxelles. 


La générale Noël 


On nous annonce d’Alger la mort de Mme la générale Noël,dont 
le nom se rattache si intimement aux expériences médiumniques 
de la Villa Carmen. C'était une dame d’une grande intelligence, 
bien que son imagination exubérante, son vif dévouement à la 
foi spirite, aient toujours rendu particulièrement difficile la tâche 
des expérimentateurs qui se sont succédés depuis bientôt sept 
ans à sa villa. Elle était malade depuis longtemps et obligée de 
garder le lit depuis quelques mois déjà. 


LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 


Le poids de l'âme humaine ?... 


Les journaux de Boston annonçaient vers la mi-mars que cinq 
médecins très distingués du Massachusetts, après des expériences 
qui se sont étendues pendant une période de six années, esti- 
ment, « non pas uniquement avoir prouvé scientifiquement 
l'existence de l'âme humaine, mais l'avoir réellement trouvée ». 
Ils affirment qu’elle doit consister en quelque forme de matière, 
puisque leurs essais semblent montrer que son poids varie d’une 
demi-once ou d’une once (de 15 à 30 grammes). 

Les docteurs pesèrent les patients immédiatementavant etimmié- 
diatement après leur mort, avec des balances ayant une sensibilité 
de la dixième partie d'une once. Les essais furent faits avec des 
personnes des deux sexes. 

Le docteur Duncan Mac Dougall, qui dirigea les expériences, 
remarque qu'on a tenu compte des excrétions du corps, excré- 
ments et transpiration, mais que tous les essais semblent con- 
firmer l'existence de l'âme. 

Un cas diffère des autres, en ceci que l'âme d’un homme de 
forte corpulence et de tempérament peu vif a employé une mi- 
nute à abandonner le corps! alors que dans les autres cas les 
âmes s'étaient enfuies presque instantanément. 

Le docteur Mac Dougall a exprimé le regret que ces expé- 
riences aient été connues avant le temps opportun. Il ajoute tou- 
tefois que ses collaborateurs et lui sont si convaincus par les 
essais qu’ils ont faits, qu’ils sont disposés à tenir tête aux plaisan- 
teries des incrédules. | 

Nous sommes loin, naturellement, de prendre nous-mêmes 


LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 301 


trop au sérieux cette information, qui a toutefois été jugée digne 
d'être câblée à la London Tribune, ainsi qu'au New-York Herald 
de Paris. 


Nous croyons toutefois devoir signaler un article quia paru 
dans la livraison de janvier de la Revista Magnetologica de 
Buenos-Ayres, et qui se rapporte à un sujet analogue. ll est inti- 
tulé : « La perte de poids du corps humain, en rapport à la forme 
de respiration. » Voici les passages essentiels de cet article, signé 
par le docteur Rodriguez Gomez : 

« ... Les élèves de l’école de magnétisme se souviendront sûre- 
ment des expériences qu'on y 4 faites relativement à la perte de 
poids qu'éprouve le corps humain en certaines conditions, d'où 
apparaît l'influence que peut avoir la forme de respiration sur ce 
phénomène. 

« Bien du temps auparavant, on avait fait des expériences 
dans le but de prouver la différence de poids qui résulte de la 
mort; on avait alors opéré sur des animaux, qui après leur mort 
avaient été trouvés d’un poids supérieur (1) à celui qu'ils avaient 
étant en vie. On crut découvrir quelques rapports entre ce fait 
et le phénomène de la perte de poids du corps humain, qui se 
produit quand on retient la respiration. 

« Le fait de l'augmentation de poids dû à la mort semblerait 
prouver que la vie, ou le fluide vital, constitue une force ascen- 
sionnelle pour le corps, force ascensionnelle qui trouve des cir- 
constances plus favorables pour s'exercer dans certains états psy- 
chologiques de la personne, provoquées par des pratiques mysti- 
ques, comme il s’est produit dans les extases de quelques saints, 
ou par des exercices spéciaux de la respiration, comme on 
- l'observe chez quelques Yoguisde l'Inde. 

« Je ne possède pas d’éléménts pour résoudre cette question, 
mais je suppose que les extatiques ne respirent pas, ou bien ils 
respirent très faiblement, ce qui constitue un lien entre les extases 
avec lévitation observées chez quelques saints catholiques, la lévi- 
tation obtenue par les Yoguis, et l’extase des magnétologues. 
Plusieurs magnétiseurs, anciens et modernes, ont affirmé qu'au 
moyen du magnétisme on peut faire perdre en grande partie le 
poids des sujets ; en effet, nous en avons’ vus quelques-uns, mis 
en état cataleptique, prendre des attitudes et des positions absolu- 
ment contraires aux lois de la gravité, et qui ne pourraient pas se 
produire sans une altération profonde du poids du corps... 


(1) À vrai dire, le texte espagnol dit le contraire resultaron efecti- 
vamente pesar menos ; mais ce qui suit montre que le dernier mot a 
été imprimé par inadvertance au lieu de mas (plus). 
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« En tout cas, nos expériences n'ont pas eu de résultats défini- 
tifs, ce qui s'explique par l’inconséquence des phénomènes, qui 
prennent facilement des formes différentes avec le même sujet, le 
peu de constance des sujets, et enfin le peu d'instrument scienti- 
ufiques que nous possédons... » 

On voit, en somme, combien cette question est loin d’être 
éclaircie. 


L'emploi des animaux dans les expériences psychiques. 


M. Albert Jounet, le sympathique poète et directeur de la 
Résurrection, a souvent des idées originales au sujet des études 
métapsychiques. Il y a deux ans, c'était son hypothèse de la 
« machine-médium » ; aujourd’hui, c'est « l’animal-médium ». 
Il a traité cette question dans une note lue dernièrement à la 
séance de la Société d’études psychiques de Nice. 

Après avoir rappelé les faits psychiques supernormaux dans 
lesquels se trouvaient mêlés comme agents ou comme perci- 
-pients, différents animaux (1), M. Jounet ajoute: 

« Tous ces récits nous montrent la perception psychique ani- 
male intervenue en des phénomènes que note lobservation. 

« Mais pourrait-elle intervenir en des phénomènes que produi- 
rait l’expérimentation ? Serait-il possible de faire concourir les 
animaux à des essais de télépathie expérimentale et provoquée ? 
Une impression animale constatée au moment où un sujet 
humain ressent lui-même une impression télépathique expéri- 
mentale, provoquée à distance par un hypnotiseur, confirmerait 
ła réalité de cette dernière impression. 

« Un emploi expérimental, plus attachant encore, des animaux 
dans les études psychiques serait de tenter sur eux le dégage- 
ment du double. » | 

Après avoir cité quelques cas d'observations puisés dans Fes 
Annales, et qui semblent indiquer que cette recherche serait 
loin d’être insensée, M. Jounet rappelle que la voyante de Pré- 
vorst apercevait un double fluidique aux animaux comme aux 
hommes. Dans un récit de M. Mïlange que relate l Humanité 
posthume d'Adolphe d'Assier, on remarque le dédoublement des 
deux chiens noirs d’un berger. 


(1) Annales des Sciences psychiques, août et décembre 1906. 
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Société universelle d'études psychiques. 


(Séance du 8 avril). 


A l'ouverture de la séance, M. le docteur Kocher, vice-prési- 
dent, présente à la Société M. Rentz, « liseur de pensée » qu’il 
propose à l’expérimentation. M. Rentz, très jeune encore, opère 
toujours les yeux bandés, et le plus souvent sans contact du sug- 
gestionneur. C’est ainsi qu'on répète avec lui les expériences 
bien connues de cumberlandisme, consistant à trouver un objet 
caché, à exécuter un acte quelconque mentalement ordonné, 
sans oublier l'immanquable « scène du meurtre » dans laquelle 
le liseur de la pensée doit successivement découvrir la victime, 
l'assassin, l'arme qui a servi au crime supposé, l'objet volé. Ces 
différentes expériences sont presque invariablement couronnées 
de succès. | 

M. de Vesme fait observer qu’en égard aux théories qui attri- 
buent la production de ces phénomènes à des mouvements et 
des bruits inconscients, faits par le suggestionneur et par les 
assistants eux-mêmes et qui n'échapperaient pas aux sens hyper- 
esthésiés du sujet, il importe de faire exécuter à ce dernier des 
actes qu'il soit très difficile d’indiquer par des mouvements quel- 
conques, alors même qu’on se proposerait de les faire intention- 
nellement. Il cite à l'appui divers actes de cette nature qu'il a vus 
exécuter par Pikmann et d’autres « liseurs de pensée » en des 
expériences de laboratoire. M. Rentz ayant été éloigné, on 
décide alors qu’il devra chercher une montre cachée dans la 
poche de M. X..., l’un des membres de la société, au milieu de 
plusieurs autres objets. Le sujet trouve d’abord facilement la 
personne ; il emploie ensuite un certain temps à se rendre compte 
de lacte qu’il doit accomplir, mais une fois la main dans la 
poche de la personne, il en retire tous les objets qu’il met de 
côté, ne gardant que la montre, qu'il apporte à M. de Vesme. Ce 
dernier acte n’avait pas été consciemment ordonné, mais le sug- 
gestionneur déclare qu'il pensait en ce moment à M. de Vesme, 
. qui avait suggéré l'expérience en question. Au cours de l'expé- 
rience, M. Rentz avait parfois approché son front de celui du 
suggestionneur, mais après avoir mis la main dans la poche de 
M. X..., il n'avait gardé aucun contact avec le suggestionneur. 

M. Chambrette, secrétaire de l’un des groupes d’expérimenta- 
tion institués par la Société, communique le résultat de certaines 
expériences qui ont été réalisées à l’aide du oui-ja, qui est, 
comme on sait, une « planchette », qui se déplace sous la main 
du médium, et sans aucune pression consciente de la part de ce 
dernier sur une table sur laquelle sont inscrites les lettres de 
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l’alphabet, les différents chiffres de o à 9, ainsi que les deux 
mots oui et non. Dans les expériences dontil s'agit, avaient servi 
de médiums M. M..., l’un des membres de la Société, et 
M. F..., son neveu. Ce qui caractérise ces « communications », 
c'est que « l'intelligence » inconnue, au lieu d’épeler une phrase, 
se limite d’abord à donner un chiffre qu'elle explique ensuite ; 
en suivant les indications fournies par « l'intelligence », on cons- 
tate alors que le chiffre qui avait été donné correspond, par 
exemple, à l'addition des différentes lettres constituant la phrase, 
si on remplace chacune d'elles par un chiffre correspondant à la 
place qu’elles occupent dans l’alphabet. Quelques autres tours du 
même genre sont successivement joués par l'intelligence. Comme 
celle-ci répond souvent par ce système à des questions qui lui 
sont posées et qu'elle ne pouvait pas prévoir, on est surpris de 
la rapidité avec laquelle ce travail subconscient s’opère dans l'es- 
prit du médium. 

Quelques intéressantes expériences de cette espèce sont alors 
exécutées devant l'assistance. On se propose d'étudier ensuite 
plus systématiquement ce phénomène. 


Le Secrétaire général, Docteur PauL RABIER. 


| 
Le Gérant : DROUARD. 


23-41-07. — Tours, Imp. E. ArrauLT et Cie 


Principaux articles parus 
Dans les Annales des Sciences Psychiques 1906 


C. DE VESME : L'œuvre des « Amateurs » et l’œuvre des « Savants ». 
— ALBERT DE RocHas : Étude sur les changements de personnalité; 
le cas de Juliette (avec quelques figures). — MM. X... et Y... : Les 
séances de matérialisation de la villa Carmen (avec plusieurs figures). 
— CH. RicHer et C. DE VESME : Les polémiques au sujet des séances 
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L'opinion publique et les phénomènes dits spirites 


La publication faite par le professeur Morselliet dont nos 
lecteurs trouveront dans ce numéro même la conclusion, les 
nouvelles expériences faites avec Mme Eusapia Paladino 
par le professeur Lombroso et par les assistants du pro- 
Jesseur Mosso, l'attitude favorable à l'examen des phéno- 
mènes médiumniques prise par les principaux journaux de 
l'Italie septentrionale, ont rendu possible à Turin un fait 
qui était peut-être sans exemple dans le passé. Sur l'initia- 
live du journal la Stampa, le docteur Pio Foà, professeur 
d'anatomie pathologique à l'Université de Turin, directeur 
du Musée Anatomique, secrétaire général de l'Académie 
des Sciences de la même ville, a donné à l’aristocratique 
théâtre Carignan, le 4 mars dernier, une conférence sur 
les phénomènes médiumniques. « Le théâtre était mer- 
veilleusement bondé — écrit la Stampa — et de quel public ! 
Des dames de notre aristocratie et de la haute bourgeoisie ; 
des dames de condition moyenne, des professeurs, des 
médecins, des avocats, des ingénieurs, des industriels, des 
ouvriers, un grand nombre d'étudiants. Dans deux loges 
distinctes, se trouvaient aussi le duc de Gênes et le duc des 
Abruzzes. On dut refuser l'entrée à quelques centaines de 
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personnes. Lorsque, à 9 heures, l'éminent conférencier se 
présenta sur la scène, il fut accueilli par des applaudis- 
sements longs et nourris. Le public se recueillit ensuite 
dans un silence absolu, et le conférencier commença à 
parler avec son langage facile, simple, communicatif, qui 
est l’une de ses principales facultés oratoires, le secret par 
lequel M. Pio Foà attire toujours vers lui tant d'auditeurs, 
non pas seulement parmi les personnes adonnées à l'étude 
de la science, mais aussi dans le grand public. A la fin de 
la conférence, le public a encore salué le conférencier par 
des applaudissements prolongés, manifestant ainsi le plaisir 
qu'il avait éprouvé à l'entendre. » Eusapia Paladino, dans 
une loge d'avant-scène, élait le point de mire de tous les 
regards, assistant à son triomphe. 

C'est cette intéressante conférence que nous sommes main- 
tenant heureux de traduire ici pour nos lecteurs. 


Dans notre civilisation si mouvementée se présentent 
souvent des périodes dans lesquelles se manifestent une 
inquiétude, une agitation collectives, et l'on remet en dis- 
cussion des faits ou des principes qui avaient semblé jus- 
qu’alors très fermement établis, et dont on ne pouvait 
douter sans être estimé un fou ou un fantastique agité. On 
dirait alors que chacun sent ébranler les bases de sa propre 
culture, et demande à soi-même et aux autres, avec de 
l'étonnement et de l’angoisse, àqui et à quoi on doitse tenir, 
et quelle est la base ferme sur laquelle on doit s'appuyer. 

Dans ces états d'âme de la multitude, si un penseur se 
présentait et traduisait dans une synthèse élevée le mouve- 
ment psychologique du moment, en délimitait les confins, 
en indiquait le but, guidant ainsi le sentiment publique 
et semant dans l’âme de ceux qui l'écoutent les germes de 
la persuasion et de la paix, — cet homme s'élèverait au 
degré de symbole de toute une époque. Sa force synthétique 
serait grandiose,son intensité dépassant l'addition arithmé- 
tique des forces venant de chaque élément dont elle est 
composée. Mais ces effets enviables ne peuvent être atteints 
que par ce mouvement d'une civilisation, dans lequel, tout 
n'étant pas encore arrivé à une complète maturité, on a 
déjà recueilli tous les éléments nécessaires à produire un 
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grand renouvellement, et le penseur n'a plus qu’à les dis- 
poser dans une synthèse élevée, en les rendant au public 
comme un aliment quotidien, pouvait nourrir son esprit 
agité. Ce sort ne peut pas arriver à une période encore em- 
bryonnaire dans le développement d'une doctrine ou au 
moment où se forme un nouveau sentiment, encore si in- 
certain et si peu connu, si discuté, et même en partie si dis- 
cutable qu'il n'est pas facile de concevoir avec netteté jus- 
qu'à quel point il pourra s'élever, quelle est sa potentialité 
dans le mouvement de la future civilisation, et surtout avec 
quelle énergie il pourra lutter et vaincre contre cet ensemble 
inévitable, et, naturellement, formidable d'obstacles, qui 
lui sont opposés par la conscience de la majorité des 
hommes. Cette conscience s'est développée jusqu’au point 
qu'elle a atteint, dans un ensemble gigantesque, tradition- 
nel, héréditaire de connaissances, de doctrines et de senti- 
ments, de telle façon qu'elle paraît impénétrable, ou ne peut 
être pénétrée qu'au moyen de grands efforts, par des lu- 
mières nouvelles, par de nouvelles manifestationsde l'esprit, 
qui sont jusqu'ici incertaines, presque secrètes, ou réser- 
vées à quelques initiés hésitants. 

Tout ensemble de nouvelles doctrines, toute tentative de 
rénovation dans la direction spirituelle de la société, à une 
époque quelconque de l’histoire, quel que soit le degré de 
culture où se trouve la civilisation existante, on traverse 
plus ou moins rapidement d’abord en des individus isolés, 
ensuite, petit à petit, dans la multitude, au moins trois 
phases différentes, qui constituent trois attitudes diverses 
de l'esprit. La première phase est la mystique; le mouve- 
ment qui en découle, l'attitude de l’âme, la forme de réacç- 
tion plus ou moins violente qu’elle rencontre est celle-là 
même qui se présente dans l'ordre des faits religieux. Des 
croyants ct des apôtres surgissent ou créent une foi, ou pro- 
voquent des négations absolues et dogmatiques,des réactions 
violentes en défense du patrimoine constitué et que la tra- 
dition a rendu sacré; la nouvelle croyance a parfois des 
martyrs; l'exagération répressive ne manque pas à son 
tour, sinon de la part du pouvoir séculier, qui ne serait plus 
possible de notre temps, du moins par le pouvoir non 
moins formidable et plus efficace, du mépris public et privé. 
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Cette première phase est suivie, à une grande distance 
de temps, et grâce au développement de la culture contem- 
poraine, la transmutation du sentiment mystique et de la 
nouvelle foi, dans une attitude philosophique plus calme, 
et dans la tentative d'interpréter ces phénomènes d’une ma- 
nière plus conforme aux interprétations qui s'étaient écou- 
lées des connaissances positives acquises dans des ques- 
tions scientifiques analogues. La multitude ne participe pas 
à cette période; tout au plus elle garde une attitude de 
soupçon, et elle enregistre les bruits et les tentatives, pour 
les emmagasiner dans cet ensemble confus de voix et de 
tentatives qui surgissent, sans aucun effet pratique, en tout 
ordre de recherches et d’études. 

Enfin, une troisième période s'ouvre, grâce à l'œuvre de 
quelquesindividus : la période scientifique proprement dite, 
celle de la recherche impartiale des phénomènes, la confir- 
mation de leur existence, l'inévitable groupe d’hypothèses 
qui les accompagnent, en partie comme une dérivation 
atavique des périodes mystique et philosophique qui lont 
précédée; en partie avec la nature d’hypothèses de travail, 
c'est-à-dire d’hypothèses pouvant déterminer la recherche 
de nouveaux faits à l'appui d'une certaine théorie, proba- 
blement destinée à tomber, comme tombent les échafau- 
dages provisoires des édifices, mais non sans avoir rendu 
plus facile et plus riche le recueil des matériaux pour la 
construction de l'édifice définitif. Cette dernière période a 
une plus grande force de pénétration que les deux précé- 
dentes dans la multitude, comme il arrive de tout ce qui 
revêt un caractère d’évidence matérielle. Seulement, si la 
nature des nouveaux faits est telle que les phénomènes ne 
peuvent se produire que dans un ensemble de circonstances 
inaccoutumées et d’une apparence étrange; si les phéno- 
mènes sont, à leur tour, de nature à paraître contraires à 
tout principe positif acquis par la science constituée, et que 
l'on considère comme absolu, définitif, immuable, ils ne 
peuvent facilement parvenir à leur vulgarisation, si celle- 
ci na pas été préparée lentement et patiemment, après 
d'innombrables tentatives isolées de plusieurs petits groupes 
de manière à être réclamée par la multitude elle-même, 
excitée au plus haut degré de légitime curiosité. 
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Ceci constitue déjà une victoire considérable des nou- 
velles recherches, puisque, si dans leur première période 
mystique elles n'avaient suscité que la répulsion plus ou 
moins violente et le mépris orgueilleux et inexorable; si 
dans la seconde période — la phase philosophique — elles 
pouvaient laisser l'esprit du plus grand nombre dans un 
état de suspicion ou d'indiflérence, dans la troisième pé- 
riode enfin la foule ne refuse plus de connaître les faits, et 
demande à ceux qu'elle juge, plus ou moins à tort, comme 
spécialement compétents, quel est le degré de véracité de 
certains phénomènes ayant le caractère du merveilleux; elle 
demande en somme ce qu'elle doit en penser. 

Mais comme les masses ont déjà eu connaissance de 
l'existence de ces faits, ceux-ci y ont trouvé les attitudes 
plus différentes de l'esprit, en rapport aux préparations 
mentales les plus opposées, et aux sentimentalités les plus 
contraires de chaque individu. Il en résulte la formation 
d'un état profondément hétérogène, que l'on pourrait syn- 
thétiquement définir par les termes d’agitation des intelli- 
gences, inquiétude de l'esprit, attraction et répulsion du 
sentiment, incertitudes profondes, recherche avide de per- 
Suasion et d’une formule simple et nette à pouvoir répéter 
sans aucun danger, et qui rende enfin à la discussion une 
calme sérénité, venant d'un accord général sur un point 
indispensable : celui de l'existence positive des faits. 

Malheureusement, avant même que la connaissance des 
faits se propage dans le public toute tentative d’interpréta- 
tion des faits eux-mêmes, et dans le cas dont nous nous 
occupons, plus encore que les phénomènes, on discute Phy- 
pothèse spirite, à laquelle surtout on doit les résistances que 
l'on rencontre à la diffusion de la connaissance des faits. 
En effet, questionnons nos voisins, recueillons et analysons 
leurs réponses habituelles, et on verra que l'on peut sur 
elles édifier quelques types fondamentaux d'oppositeurs. 

En voici un qui représente un type de milieu, et qui hé- 
site profondément à admettre que l’on puisse même causer 
de phénomènes médianimiques, ou qu’on puisse en causer 
sans plaindre ceux qui s’y intéressent. Des esprit dans l'air ? 
Des revenants ? Des manifestations grossièrement maté- 
rielles de la part des esprits? L'esprit n'est-il donc pas la 
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négation de la matérialité elle-mème; n'est-il donc pas la 
pureté éternelle et absolue, représentant le principe dyna- 
mique, ou le principe vital, ou l'énergie la plus élevée qui 
meut les pensées et agite les sentiments ? Qu'est-ce donc 
que cette profanation, qui veut nous présenter un esprit au 
moyen de choses, de coups, de grossièretés matérielles ? 

En voici un autre : « Mon âme a lutté pour détruire tout 
l'édifice dogmatique d’une foi, et elle ne s’est considérée 
libre que lorsqu'elle a senti qu’elle ne se serait pliée qu'à la 
raison, qu'elle n'aurait cru qu'aux faits soumis à la domi- 
nation des lois qui règlent toutes les manifestations de la 
matière. Je ne suis pas disposé à rentrer volontairement 
dans un monde fantastique, métaphysique, qui crée un 
nouvel olympe, un nouveau ciel peuplé de nouveaux fan- 
tômes, et qui nous menace d’une nouvelle foi,de nouveaux 
symboles, peut-être d’un nouveau sacerdoce. Je suis positif, 
je ne considère que les lois bien constatées de la mathéma- 
tique, de la physique, de la chimie et de la biologie. » 

Ou en voici un troisième : « Au fond, toutes les sciences 
ont eu et possèdent encore quelque chose de merveilleux ; 
quelle que soit l’étrangeté des phénomènes dont on parle, 
pourquoi ne pourraient-ils pas contenir quelque chose de 
vrai ? Je serais enchanté d'entendre par M. X ce qu'il en 
pense. Et M. X, donc! ce n’est pas un fou, et pourtant il m'a 
dit qu'il y croit. Tiens, voici aussi mon ami L...« Eh bien, 
qu'en dis-tu ?... Vraiment? Tu en as été satisfait? Les 
faits sont-ils donc réels? Oh, merci. J'ai presque envie 
d'aller les voir, moi aussi; qui sait? si je peux, peut-être 
j'irai. En attendant, merci : toi que je connais, et dans 
_ lequel j'ai beaucoup de confiance, tu me procures un élé- 
ment de tranquillité. » 

Et puis un autre : « Mais mon cher, comment peut-on 
plier notre esprit à examiner ces choses, alors que l'on sait 
qu’elles sont admises par N..., dont la crédulité n’a pas de 
bornes, dont la témérité de jugement est bien connue, dont 
l'incapacité dans les choses réelles de la vie égale, ou dé- 
passe, la fantaisie désordonnée de ces doctrines ? Voyons, 
soyons sérieux, surtout par respect pour la situation que 
nous occupons, et à cause de l’exemple que l’on donne aux 
autres. Regarde un peu un tel. Celui-là, oui, c'est un homme 
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positif et de valeur, il travaille ferme, il gagne beaucoup, il 
est considéré; jamais il ne se laisse séduire par des senti- 
mentalités ou des fantaisies; ce roublard-là rit de tous et de 
chacun, et laisse les choses fantastiques aux femmes et aux 
jeunes gens de belles espérances. Soyons donc sérieux et 
surtout pratiques ! » 

Voici une dame : « Que c'est donc intéressant cé que 
vous me dites-là ; mais est-ce bien vrai Et comment ça 
s’explique-t-il ? J'aimerais bien assister à une séance. Mais 
est-ce vraiment des esprits? Croyez-vous donc aux reve- 
nants ? [ls reviennent donc pour donner des coups de 
poings? Hum ! malgré cela j'aimerais bien voir quelques 
expériences; mais si je devais toucherune main qui n'existe 
pas ? Enfin, il y a à perdre la tête, avec ces questions-là; je 
crois que c’est presque mieux de ne pas y penser. » á 

Enfin, une bonne vieille dame prend la parole et s'écrie : 
« Des charlataneries! Des hallucinations ! Des supercheries ! 
Des choses de personnes agitées, parce qu’elles n’ont pas la 
foi, parce qu'elles ne croient pas au Seigneur, le seul qui 
puisse donner des ordres aux esprits et gouverner les âmes 
des morts. Tout cela, voyez-vous, ce sont des choses sata- 
niques, et vous feriez bien de ne pas vous en occuper, et 
de vivre dans la paix de notre Foi. » 

Maintenant, si nous considérons dans ces types diftérents: 
l'homme de milieu qui repousse l’hypothèse spirite par 
sentiment, ou l’autre qui la repousse par opportunisme pra- 
tique ; ou celui qui s'en révolte au nom du positivisme scien- 
tifique, ou les dames qui la détestent par un sentiment 
religieux ou par des craintes fantastiques; si nous consi- 
dérons que nous avons tous dans l’âme une parcelle de 
ces types jusqu'à ce que nous soyons exactement docu- 
mentés sur l'existence réelle des phénomènes, nous trouve- 
rons, ainsi que je l’ai dit plus haut, que la base plus forte 
de nos aversions et de nos hésitations est l'hypothèse spi- 
rite elle-même, c’est-à-dire un vain effort pour expliquer les 
faits, avant même d'examiner si ceux-ci ne sont pas sus- 
ceptibles dès à présent a une HHECRISRUOR physiologique 
quelconque. 

Ces quelques unités élémentaires, je les al présentées aux 
lecteurs En recueillant par-ci, par-là leurs traits caractéris- 
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tiques afin de tenter une étude de milieu, et pour faire com- 
prendre combien il est difficile de faire pénétrer une lumière 
insolite dans l’âme de la foule, qui repousse parfois avec 
horreur ce qui est trop nouveau, alors que d’autres fois elle 
se laisse séduire par un vrai fantôme, qui, à la première 
occasion, se montre tel qu'il est : c'est-à-dire fait de rien du 
tout. Ou bien la foule est séduite par des intelligences très 
curieuses, qui revêtent toutes les apparences extérieures de 
la positivité, qui ont l'air de saisir avec une critique inexo- 
rable tous les faits, et qui, sans même de la mauvaise 
foi, attendent l'eftet du doute qu'ils ont su habilement insi- 
nuer, et se sentent victorieux et supérieurs si le doute 
triomphe en tout ou en partie. Ces hommes, quand ils 
commencent leurs expérimentations, ont l'air de dire : 
£ Quant à moi, s'ils croient m'attraper, ils se trompent !» 
et sans s’en apercevoir, eux, afin d’être ultra-positifs, se 
trouvent en réalité dans les pires conditions d'esprit pour 
examiner impartialement les phénomènes ; ils représentent 
la métaphysique à rebours ; ils cherchent la tromperie, tout 
en étant déjà eux-mêmes trompés par leurs idées pré- 
conçues. Il est plus facile de découvrir un truc quand on 
expérimente avec la conviction que les phénomènes peu- 
vent se produire naturellement, et en gardant une grande 
tranquillité d'esprit. Si quelque chose n'est pas clair, 1l res- 
tera un doute, et alors on modifiera l'expérience de façon 
à ce que le doute soit résolu. Si l’on découvre une fraude, 
on verra si elle est proportionnée au phénomène ou à tous 
les phénomènes qui se sont produits, et si elle est constante 
et nécessaire. Si parmi certaines preuves d'interprétation 
moins sûre ressortent des faits ayant le caractère de la cer- 
titude, ces derniers s’imposeront sur toute autre considé- 
ration, comme le nombre de ces faits se sera multiplié, ils 
constitueront un corps de connaissances positives, qui 
seront énsuite plus ou moins susceptibles d'interprétations 
hypothétiques, mais qu'aucune personne de bonne foi et 
d'esprit impartial ne pourra contester. 

Parfois — comme il m'est arrivé à moi-même — la per- 
suasion commence à se former par l'étude théorique, c'est-à- 
dire par la lecture ; non point de manière, toutefois, qu'il 
ne reste pas des soupçons. Elle reprend ensuite un peu. de 
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force grâce à l'insistance avec laquelle l'intelligence est, de 
temps à autre, rappelée à y songer ; elle se raffermit encore 
plus par les témoignages de personnes sûres, ainsi que par 
la concordance constante des impressions et des résultats 
obtenus en tous lieux et dans tous les temps par un si 
grand nombre d'’observateurs ayant la préparation mentale 
la plus différente et appartenant aux plus diverses profes- 
sions. Ce sont des philosophes, des physiciens, des biolo- 
gistes, des médecins, des psychiatres, des pathologistes, ou 
bien encore de bons observateurs professionnels de tous 
genres et d'une compétence indéniable. Quand on dit 
« Voici la parole du savant », on ne diten vérité pas grand’ 
chose ; on l’oppose souvent avec injustice aux personnes 
qui n'ont pas ce titre. En général, elle acquiert une certaine 
valeur par le fait que le savant est naturellement observa- 
teur etexpérimentateur, mais il est néanmoins un esprit 
ultra-diflérencié, ce qui, tout en constituant sa grande force, 
peut quelquefois constituer aussi sa faiblesse, parce qu'il le 
rend moins enclin, a priori, à entreprendre étude de ces 
phénomènes, qui paraissent bouleverser les lois les mieux 
établies de la science. 

Dans la période actuelle, l'étude ne peut que se limiter à 
la constatation des faits, en cherchant même de les obtenir 
avec les caractères, plus grands caractères d’objectivité pos- 
sibles. 

Il en résulte que des intelligences d’un caractère très dit- 
férent et des hommes de toute provenance peuvent posséder 
la même compétence à ce sujet, pourvu qu'ils soient doués 
d'un bon esprit d'observation, et de la faculté de raisonner 
tranquillement et logiquement, ce qui n’est pas le propre de 
tous, mais peut être propre aux hommes appartenant à 
toutes les classes de la société, et à tout genre de profession. 
Un commerçant, un journaliste, un professeur de sciences 
peuvent avoir observé également bien, et parvenir à la 
même conclusion relativement à l’authenticité des phéno- 
mènes. 

Seulement, l'intérêt de ces faits est très grand ; c'est pour- 
quoi l'instinct de la conservation vous empêche pendant 
quelque temps de vous en occuper, ron pas que vous les 
contestiez a priori, mais justement parce que vous pres- 
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sentez le vif intérêt qu'ils présentent, qui pourrait distraire 
toutes vos forces alors que vous devriez les employer dans 
les choses concrètes de la vie. 

Ayant vaincu aussi ce dernier obstacle, je me suis adonné 
à l’expérience directe des faits, et une chose me surprit alors 
particulièrement pour ce qui se rapporte à ma personne: 
le calme absolu d’esprit avec lequel j'ai médité, j'ai vu et 
J'ai considéré toute chose avant de me rendre à l’expérience, 
durant tout le développement des phénomènes et dans les 
jours suivants, comme s'il s'agissait de la série des faits la 
plus banale, la plus naturelle et la plus évidente que l’on 
puisse imaginer. 

Permettez-moi, messieurs, de vous déclarer que l'état 
psychique de l’expérimentateur a une importance capitale, 
non pas dans la production des phénomènes, mais dans 
leur efficacité convaincante. 

Permettez-moi de vous rappeler quelles sont les trois 
conditions indispensables pour acquérir la connaissance 
des sons, ainsi que Galilée l'avait expérimentalement déter- 
minée. Il faut un corps qui soit placé en état de vibration; 
il faut l’air comme véhicule de transmission de ces vibra- 
tions; il faut enfin l'oreille dans laquelle se produit le son. 
Dans ce mot« oreille » il y a de l'insuffisance et de l’inexac- 
titude. L'oreille est un mécanisme admirable pour recueil- 
lir les vibrations de l'air, pour les transmettre aux termi- 
naisons nerveuses et pour les porter à cette partie du cer- 
veau où est perçue l'image auditive. A quoi serviraient les 
vibrations du corps, à quoi servirait l'existence de l'air 
comme véhicule, si l’oreille était abîmée, ou si l'appareil 
récepteur central oùle son acquiert sa signification était 
abimé? La surdité périphérique, ou la surdité centrale, 
empêcherait la vérification du phénomène acoustique; 
mais est-ce que cela serait suffisant pour nier les vibrations 
de ce corps ? Et si l'intelligence agitée, mal disposée, domi- 
née souvent aussi par des idées inhibitoires, qui y ont fait 
surgir l’auto-suggestion, ou incapable d’un travail analy- 
tique normal, ou prête à l’hallucination, ou dont les diffé- 
rentes facultés ne fonctionnent pas bien, de façon qu'il en 
résulte une série de perfections inexactes, ou le manque 
d'une coordination normale ou l’existence d'une émotivité 
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encombrante, il arrivera alors ce qui se produit pour 
l'oreille ou pour ce centre acoustique incapable de perce- 
voir et de transformer en image psychique sensorielle le 
son produit par les vibrations d’un corps. 

Pour les manifestations médianiques, il ne suffit pas 
d'exiger l’objectivité des phénomènes et l'éloignement de 
toute cause extérieure d’erreurs ; il faut aussi la bonne qua- 
lité du sujet expérimentateur, qui ne doit pas être disposé à 
croire et ne doit pas être non plus obstiné dans la négation 
préconçue, et il ne doit pas se livrer à des commentaires 
précipités, à des actes qui paralysent ou qui altèrent l’action 
du médium, dont l'état psychologique est supposé être 
extrêmement sensible, comme il est difficile à définir. 


+ 
x * 


Et maintenant touchons au fond de la question. Depuis 
que les faits qui sont venus à la lumière à travers les brouil- 
lards d’une doctrine hypothétique (fluide, magnétisme ani- 
mal, formes charlatanesques du mesmérisme),ont triomphé 
dans le domaine de l’attentive observation clinique et à la 
lumière de la physiologie qui a tellement écläirci les phéno- 
mènes de l'hypnotisme, il était bien naturel que les intelli- 
gences se tournassent à cet ensemble de phénomènes, qui, 
sous le nom de spiritisme, était encore entouré des brumes 
de doctrines imaginaires, de manière à permettre de douter 
de Ia foi que méritaient les descriptions publiées par quel- 
ques initiés. | 

Le public ne tarda pas à satisfaire sa curiosité dans une 
recrudescence de phénomènes étranges et de nature mer- 
veilleuse qui avaient été portés à sa connaissance. Il y eut 
en outre des périodes dans lesquelles les recherches reçu- 
rent des impulsions vigoureuses, généralement par l'inter- 
vention fortuite de certains sujets doués de facultés mé- 
diumniques puissantes, dont les phénomènes étaient alors 
étudiés par quelques hommes de valeur. Les descriptions 
qui en furent données excitèrent vivement la curiosité du 
public, qui retombait toutefois ensuite dans l'incrédulité 
ou dans l’apathie, aussitôt que l’occasion temporaire était 
passée, et avec elle avait passé la mode de cet argument. 
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C'est ainsi que, même à notre souvenir, se sont succédé 
différentes périodes dans lesquelles les tables tournantes 
constituaient l'occupation préférée de toutes les réunions: 
un intervalle d’oubli venait ensuite, qui cessait quand de 
nouveaux médiums se présentaient et de nouvelles théories 
étaient répandues par des apôtres passionnés. Maintenant, 
nous vivons justementdans le centre de propagation de lun 
de ces mouvements de résurrection et de surexcitation de 
la curiosité pour le médiumnisme, comme il est arrivé que, 
par suite des publications des auteurs français ayant à leur 
tête Richet et Charcot, et de l'intervention publique des 
Donato et des Pickmann, nous avions eu autrefois un mou- 
vement presque paroxystique d’hypnotiseurs et d'hypno- 
tisés. 

Il est toutefois exact que nous nous trouvons actuelle- 
ment en une situation meilleure par suite de la présence 
d’un médium encore puissant et d’une grande renommée, 
dont les phénomènes mille fois décrits, mille fois répétés en 
plusieurs endroits de l'Europe, devant les yeux d’expéri- 
mentateurs célèbres, se présentent au public avec une cer- 
taine apparence de crédibilité, en des circonstances assez 
faciles à constater par plusieurs petits groupes de per- 
sonnes de toutes classes et de tous degrés de culture, qui se 
communiquent mutuellement leurs impressions, en exci- 
tant toujours davantage la curiosité de la multitude qui dis- 
cute, doute, nie, désire savoir, demande l'avis des personnes 
auxquelles elle attribue une compétence spéciale, enfin 
admet qu'il convient d'examiner les phénomènes dontelle 
éprouve la fascination, en sentant bien qu’ils peuvent 
étendre ses connaissances sur les facultés de l'intelligence, 
et satisfaire ses sentiments. 

Certainement il ne serait pas difficile de trouver recueillie 
dans plusieurs livres l'histoire des médiums les plus cé- 
lèbres et des manifestations médianiques les plus renom- 
mées, mais nous nous intéressons plus spécialement à 
Eusapia Paladino, parce que nous l'avons eue et nous l'avons 
sous les yeux, et nous avons obtenu assez facilement d'as- 
sister à ses séances qui ont causé l’intensification du mou- 
vement actuel, à laquelle ne participent plus uniquement 
quelques initiés, mais la multitude entière. 
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Parmi les séances les plus célèbres, il faut rappeler celle 
qu'on a tenue à Naples, avec l'intervention de psychiatres 
et de phrénologues ; les quarante séancestenues chez Charles 
Richet, dans ses propriétés près de Toulon, avec l'inter- 
vention du physicien anglais Lodge, et les quarante séances 
tenues à Varsovie sous la direction d’Ochorowicz, avec 
l'intervention de médecins et de lettrés ; et une fois aussi, à 
l'insu du médium, d'un prestidigitateur très habile, lequel 
a déclaré qu'on ne pouvait pas expliquer ces phénomènes 
comme des trucs. De l’ensemble de ces expériences, sont 
résultés plusieurs courants divergents, tantôt favorables et 
tantôt contraires à l'existence réelle des faits en tant que 
phénomènes médiumniques. Dernièrement, Eusapia a été 
assez longuement étudiée par l’illustre et si regretté Curie, 
qui a découvert le radium, et qui se disposait à expéri- 
menter avec elle par des méthodes spéciales, lorsque mal- 
heureusement il mourut. Enfin, la résurrection actuelle de 
notre intérêt pour les phénomènes médiumniques eut son 
origine dans les expériences exécutées à Gênes avec l'inter- 
vention du professeur Morselli, ainsi que dans les expé- 
riences exécutées à l’Asile des aliénés de Turin et chez le 
comte Verdun avec l'intervention de physiologues et de 
pathologues, lesquels obtinrent que les manifestations mé- 
dianiques se produisissent au moyen d'appareils enregis- 
treurs spéciaux, afin qu'il restât dans les diagrammes ainsi 
tracés une image objective et persistante du résultat. 

Les phénomènes paladiniens sont surtout de nature phy- 
sique et mécanique; des lévitations, de la typtologie (com- 
munications par des coups émis par une table ou une 
paroi), attouchements, déplacements d'objets, lumières, et 
en de proportions moins intenses, des matérialisations ou 
apparitions d'images nébuleuses de mains, de silhouettes. 


Ici l'orateur s'étend à décrire les phénomènes auxquels il a été 
présent lui-même, et plus spécialement la lévitation d'une table 
du poids de 8 kilos; le brisement complet de la table en ques- 
tion, dont les planches et les pieds ont été décloués; et dont 
quelques fragments ont été soulevés et agités en l'air — le tout 
en des circonstances telles à exclure toute supercherie; l'exé- 
cution d'une expérience physiologique, dont on a conservé le 


tracé dans une courbe manométrique produite par la pression 


318 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Mai 1907 


exercée sur une membrane de caoutchouc couvrant un réci- 
pient plein d'eau — expérience qui s’est faite de manière à garder 
depuis le commencement jusqu’à la fin tout l'appareil sous la 
surveillance directe des assistants; le déclouement à distance des 
quelques plaques photographiques qui avaient été fixées sous une 
table et avaient ensuite été portées d'un bond sur la table elle- 
même; enfin, de la lutte d’une main invisible contre la main de 
l'un des expérimentateurs qui tenait une plaque photographique 
et l'image photographique de quatre doigts qui est restée sur 
elle, malgré le papier noir qui l'enveloppait de trois doubles. 
Nous avons rapporté tous ces faits dans notre précédente li- 
vraison; nous ne devons donc pas les répéter ici. — Après ce 
récit, l’orateur s’est demandé : « Comment expliquer ces faits ? » 
Et ici nous laissons de nouveau la parole au conférencier. 


On ne peut pas expliquer ces manifestations parce 
qu’elles échappent jusqu'ici à un examen systématique tel 
que celui auquel on peut soumettre les phénomènes physi- 
ques et quelques phénomènes biologiques. Connaissons- 
nous d'une manière approximativement exacte le détermi- 
nisme de ces phénomènes ? Possédons-nous une unité de 
mesure qui s'y applique ? Connaissons-nous si, et en quelle 
mesure, ils sont en rapport avec d'autres manifestations 
énergétiques du corps humain ? Savons-nous si ces mani- 
festations sont sujettes à la grande lai de la conservation et 
de la transformation équivalentes de l'énergie? Si l'on 
considère à fond la longue série d'hypothèses avancées 
jusqu'ici pour interpréter les faits médianiques, on peut 
remarquer que quelques-unes d’entre elles ne regardent 
que la nature ciinique et psychologique du médium; 
d’autres sont des hypothèses métaphysiques, soutenues 
plutôt par la chaleur de la foi que par la froide raison, 
étant donné qu'elles ont leur source en des sensations ou 
des impressions subjectives non contrôlables et, partant, 
sans cette objectivité qui est indispensable pour leur donner 
un caractère scientifique. 

Un vieux dicton des premiers adeptes de la méthode 
expérimentale était : « Je n'’édifie pas des hypothèses » 
(Hypotheses non fingo), et c'était l'expression du nouveau 
grand sentiment qui naissait alors sous l’impulsion de la 
méthode nouvelle, et conformément auquel on devait 
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croire aux faits et non pas aux théories imaginées par des 
esprits aprioristiques. Le développement complet de la 
méthode expérimentale en ces derniers siècles nous a appris 
l'utilité des hypothèses à ce point de vue, qu'étant basées 
sur le plus grand nombre de faits connus, elles tendent à 
présenter une interprétation d’un groupe donné de phéno- 
mènes, sauf toujours le contrôle de nouvelles recherches 
provoquées par l'hypothèse en question. C'est ce que l'on 
appelle actuellement « hypothèse de travail »; c'est la seule 
sorte d’hypothèse à laquelle peuvent se tenir sérieusement 
les personnes douées d'un esprit positif et scientifique. 
Voilà pourquoi je réponds de toute hypothèse abstraite sur 
la nature des phénomènes médianiques qu’on ne puisse 
pas soumettre à un contrôle; voilà pourquoi je repousse, 
pour mon compte, toute idée d'esprits qui errent dans l'es- 
pace autour de nous,et toute idée de rapports directs 
objectivement démontrables entre nous et l'esprit maté- 
rialisé de personnes qui nous sont chères, et que nous 
avons évoquées. 

Ma conviction (qui ne s’écarte d’ailleurs pas de la tolé- 
rance nécessaire pour toutes sortes d'opinions et qui 
s’accorde avec celle d’un grand nombre d’autres observa- 
teurs consciencieux), c’est que tout ce qui résulte des phé- 
nomènes médianimiques est le produit de l’activité directe 
ou indirecte du médium. Ou l'impulsion et l'énergie qu'il 
développe viennent entièrement de lui-même, ou les per- 
sonnes qui assistent à la production du phénomène y parti- 
cipent par suggestion, et en communiquant leurs propres 
énergies. La nature et la propriété de cette énergie sont pro- 
fondément mystérieuses; mais ellessont strictement liées au 
sujet qui opère, et elles n'auraient rien à faire avec lexis- 
tence objective d'entités, d'esprits placés en dehors du sujet 
lui-même. 

C’est l'énergie du médium qui agit à distance, comme 
agissent à distance bien d’autres formes d'énergies connues 
par les physiciens. Seulement, chez le médium, l’action se 
produit par une volonté plus ou moins consciente, et c'est 
là le côté le plus obscur du mystère, même en considérant 
la volonté elle-même comme une forme d'énergie en rap- 
port avec tant d’autres, qu'elle serait capable d'organiser. 
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Le sommeil médiumnique durant lequel le médium exécute 
ses actions, et qui semble bien moins intense que le som- 
meil hypnotique, est peut-être un état nécessaire pour 
écarter ou diminuer ses actes inhibitoires que le cerveau 
accomplit habituellement à l'état de veille, de manière à ne 
pas empêcher, à l’état subconscient, le dégagement de la 
mystérieuse énergie médiumnique. 

Je pense, toutefois, qu'il est à déplorer la dénomination 
persistante du « spiritisme » ou de « phénomènes spirites », 
ces mots renfermant déjà une interprétation de phénomènes 
pour le moment inexplicables. Les dénominations de 
« médiumnisme » ou de phénomènes médiumniques sont 
bien moins compromettantes, et suffisent pour le moment, 
tant qu’on ne pourra les remplacer selon des règles au moins 
empiriques. 

Sans doute, plus encore que les phénomènes typtologi- 
ques, les déplacements d'objets, les lévitations, les coups 
frappés et l'écriture, c'est la « matérialisation » qui nous 
étonne, maisnousdevonsfaire connaître consciencieusement 
les phénomènes, tels qu'ils se produisent sans fraude, en 
réservant toute interprétation, qui serait actuellement im- 
possible. Un jour peut-être, quand la technique des phéno- 
mêènes médianimiques sera perfectionnée, et que l’on 
pourra facilement avouer sa qualité de médium quand on 
la possédera à un degré quelconque, et que des personnes 
intelligentes pourront se prêter à des expériences d’un carac- 
tère strictement scientifique, nous pourrons pénétrer un 
peu plus, non point dans l'essence, mais dans le détermi- 
nisme des phénomènes et dans leurs rapports avec d’autres 
faits qui se manifestent dans un champ plus progressé des 
sciences physiques et biologiques. 

Gardons pour le moment une attitude de tranquille at- 
tente, en face de faits superlatifs que nous n’avons pas pu 
vérifier, tels queparexemple la dématérialisation et la recom- 
position matérielle des corps, et modérons nos sens de 
défiance envers ceux déjà bien importants, qui ont été à 
Ja portée d'un pius grand nombre d'observateurs, et qui se 
sont reproduits avec une grande fréquence. 

Nous ne craignons pas pour la tranquillité de notre 
esprit ; entre autres choses, il est difficile d'avoir à sa dispo- 
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sition un médium, prêt à se soumettre à toutes nos expéri- 
mentations ; quand même nous l'aurions, nous ne pourrions 
à la fin nous empêcher de le réduire à l’état de sujet d’expé- 
rimentation scientifique ; ce qui ne serait pas du temps perdu 
plus que celui que nous employons à étudier des hypnotiques 
ou des neuropathiques, ou des aliénés, ou des criminels, 
avec cette différence capitale de l'intérêt infiniment supérieur 
qui se rattache aux phénomènes produits par les médiums. 

La limite inexorable qui borne la production des phé- 
nomènes médianimiques constitue aussi une garantie de 
notre pleine liberté intellectuelle et morale nécessaire à exé- 
cuter les travaux ordinaires de notre vie, et la nature mer- 
veilleuse des phénomènes ne peut pas, surtout de nos jours, 
déranger notre intelligence. 

En effet. elle s’est uanslonmee petit à petit sous l'influence 
du développement scientifique de nos temps, et si l'ensemble 
des phénomènes médiumniques lui apparaît encore mer. 
veilleux et inexplicable, il n’en résulte pourtant pas qu’elle 
doit en rester si stupéfaite, si étourdie, si violemment cho- 
quée, comme elle aurait pu l'être il y a seulement une cin- 
quantaine d'années. On peut affirmer sans exagération que 
les plus grands progrès de la science contemporaine n'ont 
été que la conquête hardiment progressive de l'ultra-sen- 
sible, de l’ultra-visible et de l'ultra-pondérable. La limita- 
tion de nos sens nous a paru toujours plus profonde, la 
cause première des phénomènes est restée inexplicable pour 
nous ; il a été toujours plus manifeste que nos connais- 
sances se fondent exclusivement sur l’apparat phénomé- 
nique et ne peuvent pas remonter à l'essence intime des 
causes. Mais dans l'étude même limitée des phénomènes, 
combien des faits insoupçonnés n’avons-nous pas appris qui 
revêtent le caractère du merveilleux, et qui ont frappé notre 
esprit qui en est resté surpris et même effaré. Un aveugle- 
né, qui acquerrait soudain le sens de la vue, recevrait des 
impressions du monde qui se manifeste à notre regard, non 
moins merveilleuses pour lui, que celles que nous acqué- 
rons peu à peu au moyen des découvertes scientifiques. Au- 
delà de ce que voient les yeux, de ce qu'entendent les oreilles, 
de ce que touchent les mains ; au-delà du monde du goût 
et de l'odorat, où de tout autre sens, il existe un monde 
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invisible, inentendable, ‘impalpable, dont nous ne parve- 
nons à connaître que quelques petites manifestations. Un 
éclair de lumière de ce monde invisible nous a été apporté 
par la découverte des rayons X, dont nous ne connaissons 
que les effets. 

Les physiciens mesurent la vélocité et la longueur desondes 
Jumineuses, transmises par l'éther cosmique, véhicule de 
ioutes les énergies, pénétrant dans tout l’espace ; on passe 
des plus longues (qui correspondent au rouge et à l'orange, 
et dont 1.200 entrent dans un millimètre) aux plus courtes 
connues, dans le champ du bleu et du MOIS dont 2.500 
entrent dans un millimètre. 

Parmi les rayons du spectre qui se forment par la décom- 
position de la lumière solaire à travers un prisme se trou- 
vent les rayons calorifiques que nos yeux ne perçoivent pas 
et que notre sens thermique est seul à ressentir. Si la lu- 
mière solaire n’était composée que de ces rayons, nous ne 
pourrions pas voir les objets; si par contre nous pouvions 
voir les rayonscalorifiques, nous serions à même de lire dans 
une chambre qui fût tout simplement chauffée. Une grande 
partie des rayons qui impressionnent une plaque photogra- 
phique sont imperceptibles à nos sens. Ce sont les rayons 
ultra-violets auxquels on doit des actions chimiques et phy- 
siologiques très importantes. La plus grande lumineuse 
mesure 810 millionièmes de millimètre, et se trouve dans 
la couleur rouge ; la plus courte mesure 310 millionièmes 
de millimètre ; c’est ultra-violet; d’autres ondes plus courtes 
encore se trouvent au-delà de l’ultra-violet, où se placent 
aussi les rayons X et d'autres dont on perçoit les FES) sans 
qu'on ait pu les démontrer directement. 

De chaque décharge électrique se dégagent des corps infi- 
niment petits dont se composent les atomes de la matière. 
On les appelle des électrones ; ils s'élancent avec une vélo- 
cité calculée à quelques centaines de milliers de kilomètres 
par seconde. Ces petits corps, en se heurtant avec cette 
vélocité contre la paroi d'un tube de verre, dans lequel on 
a fait le vide presque absolu, produisent tout autour la for- 
mation des rayons X, dont nous ignorons la nature. L'œil 
nu, dans une nuit claire, peut compter, dans tout le ciel de 
deux à quatre mille étoiles ; avec le télescope le plus puis- 
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sant, on peut en compter cent mille ; avec la méthode de la 
photographie, on est actuellement en train de former une 
carte sidérale internationale dans laquelle on compte de 
vingt à trente millions d'étoiles — si grande est la différence 
entre la chambre oculaire et la chambre photographique. 

La science moderne a découvert un instrument : le boule- 
mètre de Langley, au moyen duquel on peut signaler la diffé- 
rence d'un millionième de degré dans la température, et l’on 
peut indiquer la chaleur qui se dégage de la flamme d’une 
bougie se trouvant à 2 kilomètres de distance. Depuis 
l'onde la plus longue, qui est celle des rayons thermiques 
(70.000 millionièmes de millimètre) à la plus courte du 
Champ ultra-violet (100.000 millionièmes de millimètre) 
il y a toute une série non interrompue d'ondes éthériques. 
Ce que nous appelons « lumière » ou « chaleur » ne sont 
que des sensations individuelles ou subjectives produites 
par un même médium, l'éther cosmique, et ne se distin- 
guent que par la vélocité du mouvement des ondes qui les 
produisent. L'électricité ne se soustrait pas à son tour aux 
mêmes lois que la lumière et la chaleur: elle est produite 
par le mouvement des électrones ou de particelles si petites 
que l’on peut dire avec les physiciens contemporains 
que ceux de la décharge électrique négative re mesurent 
que la millième partie du plus petit atome. Maxwell a eu la 
gloire de prouver théoriquement la grande analogie de 
l'électricité et de la lumière. Si cette hypothèse est juste, 
une décharge électrique doit produire tout autour des mou- 
‘vements dans l'éther, comme une pierre jetée dans l’eau 
produit des ondes autour de soi dans toutes les directions. 
Les ondes produites par la décharge électrique ont été jus- 
tement prouvées par Hertz, et ont été appelées ondes hert- 
ziennes ; on sait qu'il en est résulté la découverte de la télé- 
graphie sans fil, c'est-à-dire la possibilité de transmettre des 
‘signaux au moyen d'ondes éthériques qui traversent les 
montagnes et les continents. Nous ne possédons pas un 
sens nous révélant l'existence des ondes électriques, et si la 
science ne remplaçait pas les lacunes existant dans notre 
“nature, nous n’aurions pas le moindre soupçon de son exis- 
tence. 

Si par contre nos yeux étaient sensibles à ces ondes, nous 
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pourrions suivre d’ici les détails d'une partie de balle jouée 
à Buenos-Ayres, et voir directement les phases d’une ba- 
taille engagée en Afrique. Tout le monde connaît la dé- 
couverte du radium qui émet aussi des rayons de la même 
nature que les électrones,et qui possède bien des propriétés 
inattenducs et prodigieuses. Mais je ne puis prolonger au- 
tant que je le voudrais la série des exemples du merveilleux 
tirée des sciences physiques ; je voudrais seulement faire 
observer que le merveilleux se trouve dans toutes les 
sciences, surtout dans celles biologiques. Qu'est donc la 
force vitale, latente dans les éléments cellulaires compo- 
sant notre corps, pour que d’une seule cellule, l’œuf, puisse 
se développer tout l'individu, suivant une loi de développe- 
ment établie d'avance, différente pour chaque espèce et telle 
que les tissus composant notre corps se maintiennent par 
quantités, par extension et par qualité fonctionnelle, dans 
un tel état d'équilibre, qu’il en dépend toute la vie normale 
de i'individu ? Et qui peut dire pourquoi de l'œuf fécondé 
se développe un être dans lequel se reproduisent les carac- 
tères des parents, ou de l'un d’eux seulement, ou d'aucun 
d'eux, mais de l’un de leurs ascendants ? Qu'est-ce qu'il y a 
de plus merveilleux que le fait, que dans une quantité mi- 
nime de substances de noyau contenues dans les éléments 
sexuels et qui ne mesurent que quelques millièmes de mil- 
limètre se trouve contenue toute la potentialité héréditaire 
d’un organisme déterminé, aussi bien d’un génie que d’un 
idiot ? Qui a jamais pu définir la « psyche »,qui en connaît 
les phénomènes à la lumière d'une loi invariable qui con- 
sent en tout cas de prévoir avec sûreté les actions futures 
par la connaissance des actions actuelles, c'est-à-dire quel 
sera le rapport psychique d’un certain individu à un certain 
stimulus à toute époque, et en toute circonstance de la 
vie? 

Eh bien,si un appareil phénoménique se présente à nous 
avec les caractères authentiques, mais dépassant nos sens et 
notre vision mentale actuelle, pourrons-nous en contester 
l'existence et même la vraisemblance, après la connais- 
sance profonde que nous avons acquise des limites natu- 
relles de nos sens et de notre raison ? Contestons-nous les 
émanations du radium, la vélocité prodigieuse des ondes 
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lumineuses et des ondes électriques qui traversent les mon- 
tagnes ? Contestons-nous l'existence des rayons X et des 
électrones ? Pourquoi donc un organisme ne pourrait-il pas 
être doué de telles qualités, à dégager avec des effets sen- 
sibles une énergie qui, à un degré minime, depuis celui 
qui n'est pas vérifiable, jusqu’à celui qui est à peine sen- 
sible, depuis ce dernier jusqu'à la plus grande puissance 
dont soit capable un médium privilégié, existe probable- 
ment en nous tous et se rattache aux phénomènes cosmiques 
dont nous sentons toujours davantage, par suite de ce que 
nous avons acquis à la science, quelle grande partie en reste 
encore inexplorée, et comme tout le monde se trouve sous 
Ja domination inexplorable d'une « inter-dépendance » ré- 
ciproque? 

Messieurs, il y a des humilités superbes, et il a paru à 
bien des penseurs que le mot /gnorabimus ! en était une 
justement. Cette affirmation sûre d’une limite déterminée à 
nos connaissances a semblé superbe en son humilité. On 
peut préférer le mot /gnoramus; tout au moins, il ne 
nous enlève pas l'espoir, et avec celui-ci les forces d'étendre 
le domaine du connaissable, bien que de toute découverte 
il résulte l'évidence de nouvelles lacunes, comme il arrive 
pour un corps éclairé d’un côté qui, au fur et à mesure qu'il 
se fait plus volumineux, projette aussi plus volumineux le 
cône de son ombre. Le Jacobin à l'ancienne manière 
s'écriait : « À chaque pas de la science, Dieu recule d’un 
pas ». Si Dieu est l'expression synthétique de la loi cos- 
mique, à chaque pas que fait la science, son domaine s'étend 
et nous apparaît toujours plus clairement infini. 

Séparons-nous, messieurs,avec la paix dans l'intelligence 
et dans l'âme, avec une confiance entière dans le progrès de 
la Science, à laquelle appartient aujourd’hui la plus grande 
partie de la direction matérielle et spirituelle de l'humanité. 


fo 
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EUSAPIA PALADINO 
et la réalité des phénomènes médiumniques 


(Suite et fin : voir le fascicule d'avril.) 


Comment expliquer les phénomènes produits 
par le médium Eusapia Paladino ? 


Je me rends parfaitement compte de toute la gravité des 
affirmations que je viens de faire ; mais, que voulez-vous ? 
Le nombre était très grand des personnes qui savaient que 
je m'occupais,depuis quelques années déjà,des phénomènes 
dits « spirites»; on insistait pour que j expose enfin l'idée 
que je m'étais formée après une expérience si longue et si 
môûrie. Eh bien ! je ne puis plus contester la réalité et l'au- 
thenticité de la plupart de ces phénomènes, que je considé- 
rais auparavant comme un simple produit de l'imagination, 
ou des tromperies, c'est-à-dire les matérialisations tangibles 
et les apparitions. Or, bien que mon autorité à ce sujet 
puisse être très limitée, on admettra qu'au moins pour mot 
cette déclaration n'est pas de petite importance. 

Justement sur le point où mon doute était le plus fort, les 
phénomènes produits par la médiumnité si puissante d'Eu- 
sapia ont acquis pour moi la consistance de « faits positifs», 
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puisque je les ai vus, touchés, mis à l'épreuve, avec les sens 
en bonne condition de réception, avec les centres céré- 
braux en excellent état de perception, récognition, critique 
et raisonnement, et en des circonstances telles à exclure la 
fraude et l'illusion. La vérité — ou cet ensemble de per- 
ceptions que nous considérons comme son équivalent, 
parce qu’elles sont reconnues comme étant d'accord entre 
elles et coordonnées selon les règles de la logique saine et 
normale — ne doit pas être cachée par le chercheur, quand 
sa divulgation peut être profitable à ja culture générale, 
élargir le cercle des connaissances au sujet des faits naturels 
eten même temps détruire quelques préjugés, corriger quel- 
ques erreurs. 

_ Cela ne signifie toutefois pas flatter ou accréditer aucun 
des préjugés existant, soiten dehors, soit en dedans du cer- 
cle scientifique. Je le répète ; quoique j'aie recueilli tous 
les phénomènes que j’ai brièvement indiqués et classés, je 
ne suis pas sorti spirite des séances d’Eusapia ; je l’étudie- 
rai encore, mais je suis presque sûr que mes convictions 
antispirites n'en seront pas ébranlées. Malgré cela, je ne 
ne puis pas affirmer non plus d'en sortir avec une hypothèse 
ou une théorie d’un caractère et d’un contenu plus scienti- 
fique, de façon à me tranquilliser complètement : je les ai 
toutes passées en revue, en les appliquant à un phénomène 
après l’autre, et toutes m'ont semblé incapables d'expliquer 
l'ensemble des phénomènes paladiniens. Sur ce point, qui 
correspond à la rigueur de conclusions à laquelle doit rester 
fidèle tout homme de science digne de ce nom, quelques 
éclaircissements sont nécessaires. 


Le grand public ne peut pas se faire à l’idée que la science 
expérimentale aborde l'étude de quelques phénomènes ordi- 
naires ou extraordinaires, vieux ou nouveaux, communs ou 
insolites, sans avoir déjà son explication toute prête, et, la 
recherche une fois terminée ou en bon chemin, sans parve- 
nir à se les expliquer ; je dirai mieux (puisque les hommes 
les plus cultivés savent qu'il a existé un certain Emmanuel 
Kant), sans avoir la fortune de trouver et de présenter une 
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« théorie ou doctrine». Il ne s'agira que d'une hypothèse 
extravagante qui ne s'appuie sur aucun fait, et sans coordina- 
tion avecles autres connaissances humaines; mais le monde 
est immédiatement satisfait quand il entend dire par les 
amateurs,ou qu'il lit dans les petits manuels populaires, que 
l'on a découvert quelque réponse sûre et stable aux énigmes 
éternelles qui s'agitent depuis des siècles,et que l’on agitera 
encore davantage à l'avenir, devant la conscience humaine. 

L’immense majorité des individus même médiocrement 
instruits ne se contente pas de connaître comment un fait 
ou un phénomène se produisent ; elle veut immédiatement 
en connaitre le pourquoi. Et en dehors de la science pure, 
on considère que les formules, les lois et les théories, peut- 
être même les hypothèses avancées par quelque chercheur à 
l'esprit synthétique, et acceptées temporairement comme 
les lignes directrices de la recherche, ou comme des instru- 
ments utilisables de travail jusqu'à leur consommation, 
soient des réalités découvertes et fixées pour toujours. On ne 
regarde pas à la charpente solide de l'édifice, constituée uni- 
quement de faits bien constatés, mais on court instinctive- 
ment se satisfaire dans la contemplation de sa partie orne- 
mentale et plus voyante, qui est justement donnée par les 
explications hypothétiques, par les interprétations théori- 
ques, et par les doctrines systématiques. Malheureusement, 
celle-ci est bien la partie la plus périssable, la plus transi- 
toire, du savoir humain, qui n'est jamais complètement fait, 
et esttoujours en train de se faire! | 

Il est même curieux d'observer que l’on exige plus spé- 
cialement une explication pour ces catégories ou ces classes 
de phénomènes qui sortent de l'ordinaire. Pour les faits 
qui tombent sous nos yeux à chaque instant, par exemple 
pour la chute des corps en l'air, pour la combustion d’une 
bougie, etc., tout le monde se contente de savoir qu'il existe 
une « loi de gravitation » ou une « loi de combinaison des 
éléments... »:; on ne considère pas que ces lois sont tout 
simplement des représentations verbales, dans lesquelles 
nous résumons, pour abréger ou pour être plus clairs, nos 
perceptions des phénomènes, sans parvenir avec cela à en 
dévoiler la nature intime. Les physiciens, les chimistes, les 
physiologues, les naturalistes, tout en considérant avec un 
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certain air de supériorité les recherches de nous autres psy- 
chologues, semblent se bercer dans l'illusion vaine de faire, 
eux seuls !, de la «science exacte », alors qu'à les entendre 
nous faisons presque de la « littérature ». Et bien : ils ne vont 
pas à leur tour au delà de l'extériorité des phénomènes ou 
des faits qu'ils observent, recueillent et enregistrent depuis 
des siècles ; ils sont (comme nous le sommes nous-mêmes 
en face des phénomènes psychiques et métapsychiques) dans 
l'impossibilité de nous dire et de nous expliquer la nature et 
la cause de la chute d'un corps, ou d'une décharge électri- 
que, ou de l’affinité entre l'oxygène et l'hydrogène, ou de la 
fonction vitale la plus simple, ou de la forme organique la 
plus élémentaire. 

Depuis qu’on a su que j'étudiais Eusapia, il ne s’est pas 
passé un seul jour sans que je fusse arrêté, entouré dans 
la rue par des amis et des connaissances pour que je leur 
expose, non point les faits que je voyais et j'examinais, 
mais l'explication que je devais déjà avoir prête à leur « ser- 
vir toute chaude». Et comme — ainsi que tous ceux qui 
se sont occupés des phénomènes métapsychiques dans un 
but et avec une méthode exclusivement scientifiques — je 
déclarais que je n'avais pas d'explication dans ma poche; 
comme je déclarais aussi que ma tâche du moment se limite 
plutôt à faire la critique des hypothèses énoncées jusqu'ici, 
en les trouvant, pour une raison ou pour l’autre, toutes 
insuffisantes ou excessives, j'ai toujours vu se peindre la 
désillusion sur le visage des interlocuteurs. Je suis donc 
certain, hélas, que ceux qui liront ces lignes avec l'espérance 
d'avoir la clef de l’énigme et ne la trouveront pas, m'’adres- 
seront, courroucés, cette étrange mais fréquente demande : 
« Et alors, à quoi sert la science, sielle se contente de 
rechercher, et n'est pas capable d'expliquer ? » Il y aurait 
moins de mal si cette question naïve n'était posée que par 
d'humbles ignorants, ou même des hommes instruits, mais 
incompétents ; le pire c’est qu'elle est répétée, avec le rica- 
nement de l’inconscience, par les ignorants présomptueux 
et Surtout par ces terribles mi-ignorants ou mi-instruits qui 
se posent en « spécialistes » dans l’une ou l’autre matière. 

J'ai justement reçu en ces jours une lettre de mon illustre 
collègue, Charles Richet, qui m'écrit : « Vous avez bien rai- 
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son de séparer la théorie (tout à fait absurde) du spiritisme, 
des fatts sur lesquels la dite théorieest appuyée. Les faits sont 
réels : Eusapia en a donné beaucoup d'exemples absolument 
authentiques, et au-dessus de toute contestation. Quant aux 
théories, il faut avoir le courage de reconnaître que nous 
n'y comprenons rien, rien, rien. Pour l'instant, vérifions 
les choses ; nous comprendrons après.» Et voilà la sereine 
et positive attitude de l’homme de science ! 


Toutefois, on ne peut passer à côté de faits si exception- 
nels et si anormaux sans se préoccuper au moins de cer- 
taines tentatives d'explication. Ici aussi, le devoir de la 
science exacte est de soumettre à la critique les hypothèses 
et théories énoncées soit par une généralisation prématurée, 
soit par un besoin de méthode, ou pour satisfaire l'instinct 
de curiosité, soit encore par la tendance naturelle que l’on 
a à tout vouloir systématiser, comme il est arrivé à toutes 
les époques, et à tous les pas en avant du développement 
menial humain. Or, je n'ai ni le temps ni l'espace pour 
exposer, analyser et juger la quantité d'hypothèses avec les- 
quelles on a prétendu expliquer les phénomènes spirites en 
général, et ceux d'Eusapia en particulier. Que l'on pense 
que je me souviens au moins d'une trentaine de ces préten- 
dues explications, et que chacune d'elles a ses partisans, ses 
raisons plus ou moins fondées (souvent, à dire vrai, assez 
mal fondées !), ses applications aux classes particulières, et 
aux ordres particuliers de phénomènes! Comment s'orienter 
au milieu de tant d'abondance et de confusions de théories 
et de doctrines ? Je n’en ferai qu'une courte liste, en ren- 
voyant ceux qui voudront en savoir davantage aux innom- 
brables lectures sur l'argument, et aussi un peu à mes pro- 
chains livres. 

Pour plus de clarté, mais toujours avec la déclaration 
obligatoire qu'il s’agit de schémas artificieux comme le sont 
toutes nos classifications, je séparerai les hypothèses et 
théories dignes d’être mentionnées en deux classes : la pre- 
mière est celle dans laquelle on observe un excès de syn- 
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thèses, et qui pèche, en effet, ou par trop d’abstraction, ou 
par un trop facile empirisme. 


Un premier groupe est celui des explications théologiques 
et métapnysiques : je me borne à rappeler les suivantes : 

1. Le satanisme. — Les faits spirites sont l’œuvre du 
démon ou des diables... C'est la thèse soutenue par le Père 
Franco de la C. d. J., par le Père Rolfi, et je crois aussi en 
partie par mon bon ami le docteur Lapponi, premier méde- 
cin de deux Papes ; mais elle sort du domaine scientifique 
et... je n’ajoute rien. I] paraît vraiment que Satan baisse 
beaucoup, si tous ses maléfices se réduisent aux niaiseries 
des séances paladiniennes. 

2. Anges, génies, etc.— C'est le pendant de la précédente : 
aussi religieuse qu'elle, aussi sans fondement. 

3. Le psycocosmisme ou hylosoïsme.— Les communica- 
tions avec le monde des invisibles sont dues à ce que l'âme 
individuelle (du médium) se plonge et se fond dans l'âme 
universelle, le tout omniscient... « Métaphysiqueries » ve- 
nues de l'Orient ! 

4. L'Inconscient. — C'est à peu près l'hypothèse précé- 
dente, à part qu’elle a passé par le cerveau d'un philosophe 
allemand, Ed. Hartmann. Selon lui, les phénomènes mé- 
dianiques seraient la révélation de l'Inconscient universel 
qui monterait à la surface, pour ainsi dire, dans la subcon- 
science des médiums. Mais Aksakoff a déjà justement dé- 
truit cette hypothèse, à part sa substitution avec la peu 
vraisemblable thèse spirite. 

5. L'intuition du divin. — Je crois que c'est une thèse 
mystico-occultiste à propos des phénomènes de médiumnité : 
mais je n'en suis pas certain, tant la philosophie mystique 
des théosophes, cosmosophes, illuministes swedenborgiens 
et autres est confuse et obscure. Il paraitrait que quelques- 
uns croient à une espèce de révélation intuitive de l’Étres 
mais je n'ai pas envie d'approfondir ces bizarreries. 

6. Le corps astral. — Beaucoup de théosophes, unissant 
leurs abstractions à celles de certains occultistes (et vice- 
versa}, croient que l’homme est constitué de trois principes : 


332 | ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Mai 1907 


le corps physique, le corps astral (une espèce d'éther exis- 
tant aussi dans les astres), et l'âme immortelle. Or, le corps 
astral, qui peut-être ne fait qu’un avec le « périsprit » des 
spirites, rayonnerait autour des médiums, et serait le « mé- 
diateur plastique » de toute la phénoménologie métapsy- 
chique. 


+ 
= + 


J'exposerai dans un second groupe les explications éso- 
thériques et occultistes, auxquelles on retourne aujourd’hui 
avec grande ferveur dans certains centres intellectuels. 

7. Les forces occultes. — Qu'il y ait des forces encore 
ignorées, la science l’admet, mais prévoit aussi que lorsque 
nous les découvrirons (comme nous avons découvert même 
récemment les ondes hertziennes, les rayons cathodiques, 
les rayons X, les émanations du radium, etc., etc.), lorsque 
nousen aurons démontré l'action, elles iront se placer à 
côté ou parmi les forces naturelles déjà admises et certifiées. 
Les occultistes, au contraire, conjecturent l'existence de 
forces magiques, inconnaissables, insondables, préternatu- 
relles... Et sur cela non plus la science ne doit pas s'arrêter, 
parce que sa tâche est de découvrir et définir, si elle le peut, 
les forces ou activités qui se révèlent dans les phénomènes 
naturels, sujettes à un déterminisme stable, et qu'on peut 
convertir et ramener à leur état premier. 

8. Les élémentaux. — C'est une autre hypothèse extrava- 
gante ! Les « choses » naturelles naîtraient, toutes, d'« élé- 
ments » primitifs (ne pas confondre avec les éléments de la 
chimie); et ce seraient les esprits très subtils qui président 
à ces éléments qui se révéleraient dans les phénomènes 
anormaux dont nous parlons... Nous sommes en pleine 
Kabale ! 

9. Les esprits malins. — Certains spirites, voulant expli- 
quer de quelque manière les bizarreries et les extravagances 
des séances spirites, où se révèlent et se font tant de sottises 
et de futilités, parlent vaguement d’« esprits malfaisants » 
ou « plaisants », desquels on ne comprend pas si ce sont 
des âmes hétéroclites des morts qui viennent déranger les 
« communications », ou bien des êtres ou entités « spiri- 
tuels » de nature différente de la nature humaine. Il me 
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parait pourtant comprendre que l'on fait allusion à des 
espèces de larves, de gnomes, de follets, ou de semblables 
créations de la fantaisie populaire, survivants de l'antiquité 
la plus reculée, et occupant une grande place dans les his- 
toires fabuleuses et légendes... Mais laissons-les donc à la 
mythologie et au « folklore ». 

10. Les esprits élémentaires préhumains. — Ce seraient 
les âmes humaines pas encore nées, pas encore « incar- 
nées » dans un corps. lls viendraient, ces germes spiri- 
tuels, à se faire sentir dans les séances... Cela, c’est de l'em- 
bryologie moyenâgeuse. 

11. Entités intelligentes occulles.— Sans doute, les phé- 
nomènes paladiniens et les phénomènes métapsychiques en 
général montrent une finalité, et ceci suppose une intelli- 
gence, du moins en se servant du critère anthropomorphi- 
que. Donc, quelques occultistes prétendent qu'il s’agit 
d’« Étres intelligents » ou d’« Intelligences » cachées dans 
jes abimes du mystère universel, appelées autour du mé- 
dium comme des papillons autour de la lumière, et pro- 
duisant les merveilles notées en absorbant le fluide vital de 
ce dernier... C'est une hypothèse qui ne diffère pas essen- 
tiellement du spiritisme classique, bien que celui-ci désigne 
ces mystérieux agents anthropoïdes comme étant les âmes 
des morts. 

12. Etres terrestres super-humains, — Quelqu'un pour- 
rait aussi conjecturer (me disait il y a peu de jours le valeu- 
reux apôtre du pragmatisme italien, Giovanni Papini) lexis- 
tence d'êtres évolués sur la terre beaucoup plus haut que 
Phomme, et possédant la faculté de se rendre et rester invi- 
sibles... des espèces de « superhommes » analogues aux 
habitants de Mars, imaginés par la puissante fantaisie du 
romancier anglais E. Wells. 

13. Étres terrestres sous-humains. — Au contraire, nous. 
aurons, selon certains, l'action des « animæ belluarum » ; 
et vraiment, dans certains phénomènes, il y a de la bêtise !!! 


Nous arrivons maintenant aux explications négatives, 
qui n'admettent pas la réalité des faits désignés sous le nom 
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de métapsychiques et les croient produits par la tromperie 
du côté des médiums, par la crédulité et l'illusion du côté 
de ceux qui affirment les avoir perçus. 
14. La fraude. — C'est l'opinion la plus commune accep- 
tée par les sceptiques, les incrédules par projet ou inertie, 
les « fourbes », dont, cela paraît impossible, le monde est 
si abondamment pourvu lorsqu'il s’agit de spiritisme, et 
qui font défaut pour tout le reste ! Mais c'est aussi une thèse 
justifiée, si l’on peut dire, par les nombreux démasquements 
_ de faux médiums,etpar les fréquentes fraudes inconscientes 
des vrais médiums dont l’histoire du « spiritualisme mo- 
derne»estinondée(lire l'ouvrage déjà cité de Podmore, à con- 
dition de faire quelques restrictions sur son hyper-critique). 
Derechef, c’est donc une thèse qui dait être méditée et exami- 
née sérieusement parle chercheur. C'est ce qu’à très bien fait 
le professeur Ochorowicz relativement à Eusapia. Ce savant 
en reconnutles raisons et en fixa les limites restreintes : tous 
ceux qui ont depuis expérimenté avec elle savent que ses 
fraudes, généralement très faciles à découvrir, sont minimes 
devant la quantité extraordinaire de phénomènes véridiques; 
ils reconnaissent tous aussi que pour expliquer les quelques 
phénomènes classés dans cet article, le truc, comme par 
exemple la mise en liberté d’une main ou d’un pied chaussé 
ne nous avance pas beaucoup : même, pour la plupart des 
phénomènes il est inexplicable, et, par conséquent, absurde. 
L’habileté des médiums — assure-t-on — est très grande; 
ils ont vite fait d'accomplir leurs charlatanneries et de vous 
attirer dans leurs filets. — Il y a ici une exagération de pru- 
dence qui frise l'illogisme. Je ne conteste pas que certains 
médiums, au cours et surtout vers la fin de leur carrière, 
aient été convaincus de tricher ; et je sais parfaitement qu'Eu- 
sapia elle-même, poussée par -son désir de faire et surfaire, 
très suggestionnable à ce qu'on lui dit ou on lui rappelle 
pendant les séances, peut frauder et a fraudé. Je dois dire 
pourtant que je n’ai jamais découvert l’imposture en elle, 
bien que j'aie pu douter et soupçonner. Et puis, elle pourra 
produire au moyen de la fraude quelque petit phénomène 
à la demi-obscurité, mais jamais les déplacements à distance, 
ni les grandes matérialisations en pleine lumière. 
Pour expliquer son entière phénoménologie, il faudrait 
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la supposer douée de facultés bien singulières, et d’un orga- 
nisme dépassant les limites du vraisemblable. Elle devrait 
pouvoir allonger de 60 ou 8o centimètres, d’un mètre ou 
même deux et plus, ses membres, sans se mouvoir de sa 
chaise ; tourner la tête pire qu’un pendu; étendre le cou 
mieux qu’un phénicoptère ou une girafe; porter son pied 
sur l'occiput et le lancer jusqu’au troisième assistant de 
droite ou de gauche, en le faisant passer à travers le corps 
de ses deux contrôles. Elle devrait ensuite y voir à lobs- 
curité (nyctalopie), entendre dans le silence et comprendre 
dans le bruit (hyperacousie), posséder un toucher et un sens 
musculaire miraculeux (hyperesthésie). Elle devrait savoir 
se tenir en équilibre comme le plus consommé funambule 
Malabarais; posséder l'adresse de mains d’un Bosco ou d’un 
Houdin ; avoir l'agilité d’un Fregoli, qui va et vient, appa- 
raît et disparaît, s'habille et se déshabille en les quelques 
-secondes que tout le monde sait. Et elle devrait de même 
manœuvrer si bien avec ses pieds (que par coquetterie fémi- 
nine elle porte toujours élégamment enfermés dans de très 
petites bottines), qu’elle pourrait rivaliser avec l homme sans 
‘bras que chacun a pu admirer il y a quelques mois dans les 
cirques. Ainsi réunissant en elle seule toutes les habiletés 
auxquelles sont arrivés de très rares individus dans tout 
l'univers après des années et des années d’exercice ; et de 
cette façon, résumant toutes les exceptions de l'anatomie et 
de la physiologie humaines, Eusapia réussirait à tromper 
tant d’excellentes personnes qui ont place — je ne parle pas 
de moi — parmi la fleur de l'intelligence européenne... 
Allons, sortons de ce limbe de la « science populaire » ou 
du prétendu « sens commun ». 

-15. Les illusions sensorielles. — Autre thèse très popu- 
laire! Tout ce qu’on croit avoir vu, senti et touché dans 
les séances, est le produit d'un état illusoire et hallucinatoire 
des expérimentateurs,; c'est surtout l'eflet de la fatigue, de : 
l'émotion, du peu de préparation scientifique, de la crédu- 
lité, etc., qui altèrent la perception, troublent le raisonne- 
ment, Ôtent le critère, etc., etc. Lorsque les premiers 
comptes rendus de M. Barzini parurent, je fus un soir 
approché par plus d'une douzaine d'amis et je m’entendis 
demander sérieusement si on avait réellement constaté que 


336 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Mai 1907 


le guéridon, tombant d'en haut dans une de ses lévitations, 
avait brisé un de ses pieds, car « alors (me dit un de mes 
respectables collègues) on aurait pu admettre que nous six 
nous n'étions ni illusionnés ni hallucinés ». J'ai répondu 
que je montrerais la note du menuisier chargé de l'ortho- 
pédie du pauvre calomnié petit meuble; je ne suis pas 
certain d’avoir désarmé ces « profonds » soupçons. 

Et puisque les phénomènes sont prouvés par les plaques 
photographiques, je ne dis pas autre chose : ceci pour la 
table qui vole en lair ! Et puisque les visions, par exemple, 
obéissent aux lois normales de l'optique (perspective, profil, 
de face, de biais, etc.), et, de plus, sont discutées et évaluées 
avec des critères raisonnables par tous les percipients. je ne 
crois pas nécessaire d'insister. J’ajoute seulement que ce 
serait un beau cas pour un aliéniste, habitué depuis tant 
d'années comme je le suis à discerner et diagnostiquer les 
états illusoires et hallucinatoires, qu'un groupe de six, huit, 
douze personnes saines d'intelligence et avec des sens régu- 
liers, qui toutes et tout d’un coup, sans aucun processus 
pathologique, ou par un processus morbide incompréhen- 
sible qui ne durerait que quelques secondes et minutes, 
deviennent hallucinées et puis retournent, comme si rien 
ne s'était passé, à leur pleine santé fonctionnelle de nerfs 
et de cerveau ! 

Reste le problème des « hallucinations véridiques » que 
l’on pourrait supposer être produites par Eusapia : celui-ci, 
cependant, se fond avec l'hypothèse du dynanisme bio- 
psychique, de laquelle je parlerai dans la dernière partie de 
mon article. 


* 
‘+ 4$ 


Les hypothèses explicatives que je vais passer rapidement 
en revue ont sur les précédentes l'avantage d'abandonner 
toutes les généralisations trop abstraites ou trop prompte- 
ment pratiques et de se fonder par contre sur l'analyse par- 
ticulière des phénomènes, aussi bien relativement aux 
modalités objectives de leur production, que relativement 
aux conditions subjectives de celui qui les réalise et qui a 
latent en lui-même le pouvoir de les objectiver. 
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A côté de la thèse empirique d’hallucination des assistants 
se trouvent toutes les hypothèses scientifiques ou hyper- 
scientifiques sur la «médiumnité» à base physio-psychologi- 
queet psycho-pathologique. Quelques-unes d’entre elles sont 
certainement applicables à certaines catégories de phéno- 
mènes, surtout à ceux subjectifs du médium; pour ma part, 
je les ai acceptées depuis longtemps, et je les accepte encore 
comme des interprétations partielles vraisemblables et 
positives, parce que je les trouve entièrement conformes à 
mon expérience de clinicien et à la logique scientifique ; 
toutefois, aucune d'elles n’atteint et ne peut atteindre la 
valeur d’une explication générale. Et peut-être il se produira 
ce que, malgré les colères de certains spirites, jai énoncé et 
soutenu depuis plusieurs années, c'est-à-dire que l'immense 
assemblage de phénomènes appelés « spirites » sera un jour 
divisé en un grand nombre de groupes et d’ordres divers 
de faits réels, et dont chacun recevra une interprétation 
spéciale et différente. Alors certains phénomènes entreront 
d'une manière permanente dans la zone éclairée par la 
science (ainsi qu'on en a déjà des indices manifestes), et 
figureront parmi les phénomènes ordinaires de la biologie, 
de la psychologie normale, de la psychologie pathologique, 
de la neuropathologie; d’autres, sans être encore éclairés, 
resteront dans la pénombre indéterminée des phénomènes 
supernormaux à cause de leur apparente irréductibilité, 
jusqu'au jour où ils seront mieux connus et déterminés, et 
qu’ils finiront par être admis à leur tour parmi les phéno- 
mènes normaux, à côté des notions bien constatées de la 
physique, de la chimie, de l'histoire naturelle. Maintenant, 
je vais énumérer les hypothèses psycho-physiologiques. 

16. Suggestion et auto-suggestion. — Ces termes sont 
devenus communs et tout le monde les répète, assez sou- 
vent sans bien en connaître la signification psychologique. 

On prétendrait par là que tous les phénomènes d'Eusapia 
ne sont autre chose que le produit de suggestions qu'elle 
exercerait sur les assistants (en les hypnotisant?!) ou d'auto- 
suggestions que le médium lui-même, ses contrôles, et tous 
les assistants subiraient au cours des séances. La chose est 
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vraie en très petite partie, c’est-à-dire relativement à la 
direction donnée aux phénomènes par le médium et à l'ap- 
préciation des perceptions reçues par quelques-uns des per- 
cipients (par exemple dans les prétendues identifications 
d'esprits). Sans doute, nous voyons ici quelques effets de 
suggestibilité, mais les neuf dixièmes au moins des mani- 
festations paladiniennes échappent à l'hypothèse de la 
suggestion, telle que ce phénomène est aujourd'hui connu. 

Reste l'hypothèse que foutes les perceptions des assistants 
à une séance sont d'une origine suggestive (illusions et 
hallucinations, qui ne seraient plus spontanées, mais qui 
seraient produites par une force magnétique ou autre, par 
le médium) ; en ce cas, le fait serait excessivement éxtraor- 
dinaire et également très digne d'étude. 

17. Hystérisme, névrose, hyÿpnotisme et états analo- 
gues.— Sans doute Eusapia, comme tant d’autres médiums, 
est une hystérique ; et l’hystérisme est la source fréquente 
d'une infinité de faits bio-psychologiques exceptionnels. 
Mais l'état morbide du médium et son auto-hypnose, en 
outre qu'il laisse sans explication les perceptions réelles des 
assistants, ne va pas au delà de la prédisposition à la pos- 
session des facultés médianimiques qu'il n’explique pas du 
tout, comme il n'explique pas non plus les effets extrinsè- 
ques de la médiumnité. Je pense que pour la production 
des phénomènes métapsychiques, est nécessaire un état 
anormal et même pathologique, qui ne peut être apprécié 
que par les aliénistes et les neuro-pathologistes ; cette néces- 
sité rend peu probable, pour le moment, cette utilisation 
des facultés médianimiques, que certains écrivains, en 
errant poétiquement hors du domaine de la réalité, se sont 
déjà plu à imaginer. 

18. Disgrégation de la PERE T C’est la théorie 
préférée des psychologues expérimentalistes et des clini- 
ciens psycho-pathologistes, qui suivent en cela les traces 
laissées par Durand de Gros et par Azam, traces qui ont 
été ensuite calquées avec un talent très subtil par Pierre 
Janet et Flournoy dans leurs ouvrages sur l'automatisme 
psychique, et sur les hautes manifestations intellectuelles du 
somnambulisme médiumnique. Ce serait dans le subcon- 
scient ou conscience inférieure du médium et des assistants 
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que s’élaboreraient les impulsions idéatives et motrices 
capables de donner l'écriture automatique, les mouvements 
inconscients transmis à la table, les personnifications, les 
mémoires latentes, les romans spirites, etc. Aucun doute 
qu'un grand nombre de phénomènes «intellectuels » sont 
éclairés par cette théorie, mais on ne peut pas dire qu'elle 
éclaire l'ensemble des phénomènes « spirites » physiques. 

19. Pluralisme psychique. — En poussant jusqu'aux 
extrêmes la disgrégation psychique, on a pensé à la plura- 
lité des consciences et même des « âmes » de l’homme. Et 
comme pour les organismes on a édifié la théorie coloniale, 
qui voit dans tout animal ou métazoaire l'union et la fusion 
de plusieurs individualités simples, primitives (polyzoïsme), 
on aurait ainsi un polypsychisme ; d’où la possibilité que 
les monades conscientes inférieures se séparent et agissent 
d'une manière autonome. Ainsi entendue, l'hypothèse 
polypsychique finit par se confondre avec celle animique. 

20. Production psycho-collective.— Les résultats obtenus 
dérivent peut-être d’une association de « l'âme » du médium 
avec celle de quelques-uns des assistants (médiums en for- 
mation),ou même de toute l'assistance ? On a affirmé aussi 
cela; et bien qu'on ne puisse pas contester l'existence 
d'une psychologie inter-individuelle, telle que l’a imaginée 
Tarde, quoique des autorités comme Ochorowiczet Maxwell 
aient approuvé cette hypothèse, celle-ci ne sert peut-être 
qu'en une très petite partie; mon distingué ami, M. E. Boz- 
zano, si studieux de ces matières, l'a combattue avec beau- 
coup d'habileté. I] faut toujours expliquer la projection de 
ce ee collectif. 

. Télépathie.— C’est une explication très récente, mais 
Ma très sérieuse, qui nous est venue de la psychologie 
supernormale. On ne peut plus nier la probabilité de la 
transmission de la pensée d’un sujet à un autre sans l'inter- 
vention des sens ordinaires, et tout en réduisant de beau- 
coup le champ que l'on doit scientifiquement assigner à la 
télesthésie et à la télépathie, il est incontestable qu'un cer- 
tain nombre de phénomènes se trouvent éclairés par l'ac- 
ceptation de cette hypothèse. Mais Podmore et tous ceux 
qui l’étendent à tout le spiritisme, en exagèrent la portée 
À mon avis la télépathie pourra nous expliquer la lucidité 
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plusieurs « messages spirites », et peut-être aussi les «iden- 
tifications d’esprits », sur lesquels il n'existe aucun douté 
de fraude et d'illusions psychiques, mais non pas les ac- 
tions physiques à distance, les raps, les matérialisations, 
etc. 

22. Extériorisation de la sensibilité et motricité. — Ce 
sont là de beaux noms, et d’un bon caractère psychologique, 
introduits par M. de Rochas pour indiquer la faculté des 
médiums, qu'il a magistralement étudiée, de percevoir les 
impressions sensitives lointaines, de produire des mouve- 
ments et d'organiser des formes à distance — mais rien 
que des noms ! Sans doute, il semble qu’au cours de ces 
séances Eusapia sort invisiblement de son propre corps, se 
dédouble, s'extériorise, et qu'elle opère ainsi loin de sa 
personne physique visible. Cette hypothèse est peut-être 
juste ; mais comment se produisent cette extériorisation et 
ce dédoublement? Le chemin frayé par les travaux de 
de Rochas conduit à l’animisme et au fluidisme, dont je 
parlerai un peu plus loin. 

23. Extériorisation du subconscient. — En additionnant 
ia sensibilité, la motricité, l'intelligence qui s’extériorisent 
des médiums dans une unité qui aurait une existence auto- 
nome et indépendante de la conscience personnelle, on 
obtient le « subconscient actif » et doué de facultés super- 
normales, comme le pense le docteur E. Geley. Le subcon- 
scient serait en nous le produit de la stratification de plu- 
sieurs consciences personnelles antérieures, et aurait le pri- 
vilège de se rendre autonome durant le sommeil, la 
léthargie, la trance ; elle survivrait même au corps. Cette 
hypothèse est édifiée avec une grande habileté dialectique; 
c'est certainement la tentative la plus sérieuse que je con- 
naisse, qui ait été tentée dans cette direction. 

24. Le subliminal. — Conçu et baptisé hardiment par 
cette belle intelligence qu’a été Frédéric Myers, le subli- 
minal n’est pas autre chose (et ses nombreux admirateurs 
voudront bien l'admettre) qu'un synonyme du subcon- 
scient des psychologues dont nous venons de parler. Mais 
Myers, tout en le rattachant à la fonction vitale ordinaire, 
lui a ensuite assigné des facultés qui dépassent les limites 
de ce qui est connu et positif, jusqu’au point de le pousser 
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entre les bras du spiritisme déjà systématisé auquel il a ap- 
porté un peu de vigueur, enfin jusqu’à le transfigurer dans 
le brouillard de la métaphysique transcendentale. C’est 
ainsi que le subliminal est comme un anneau qui rattache 
les théories psychologiques (dont je néglige quelques-unes 
pour ne pas rendre plus difficile la compréhension popu- 
laire de l'argument) et les théories plus puissantes qui se 
sont élevées en face d'elle, et qui se divisent le groupe 
encore peu nombreux des personnes qui cultivent d'une 
manière sérieuse ce domaine si épineux. 

Le subliminal explique, ainsi que le subconscient, les 
phénomènes intellectuels du médianisme. Mais les phéno- 
mènes physiques et mécaniques, les télékinésies, les télé- 
fanies, toutes les télergies, comment dérivent-elles de la 
portion latente de la personnalité humaine, si riche d'auto- 
matisme qu'on puisse l'imaginer? Ici, malgré les vigou- 
reux efforts de Myers, il existe une lacune, une solution de 
continuité, qu'aucune création verbale (et le subliminal en 
est une !) ne parvient à remplir. 


+ 
x + 


Depuis un peu plus de cinquante ans, ainsi que je l'ai 
dit, ou a mieux connu les phénomènes extraordinaires 
auxquels tout le monde s'intéresse aujourd’hui, et de la 
plupart d’entre eux on a tiré la doctrine qui les attribue aux 
âmes des défunts. 


Nous voilà donc en face du «spiritisme » dont j'ai indi- 
qué, dès le commencement, les doctrines fondamentales ; 
nous voici devant la citadelle la plus forte et la plus aguer- 
rie, dans laquelle se sont enfermées et restent vigoureuse- 
ment sur la défense toutes les fois extra-religieuses, toutes 
les convictions anti-positivistes, toutes les tendances au 
merveilleux. Mais comment épuiser ici la discussion. de 
l'argument ? Bornons-nous à examiner au point de vue spi- 
rite les phénomènes de Mme Paladino. 

25. Spiritisme. — C'est une opinion très diffuse dans les 
pays civilisés de l’Europe et de l'Amérique, quise rattache 
aux croyances des anciens, à toutes les grandes religions et 
philosophies : à ce point de vue, elle mérite l’attention et le 
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respect de l'homme de science, même le plus « libéral » et le 
plus libre de préjugés. On ne peut pas passer avec mépris 
ou avec négligence à côté d’une hypothèse qui a à son actif 
l'approbation d’intelligences de tout premier ordre. Comme 
homme de science et comme philosophe, je resterai indif- 
férent et même je hausserai les épaules quand on m'’objec- 
tera que la Reine Victoire et Gladstone ont été spirites. I] 
ne m'est plus permis de prendre cette attitude quand je vois 
que parmi les spirites il y a un A. R. Wallace ou un Barrett, 
ou qu’un Brofferio l’est devenu par l'œuvre d'Eusapia, un 
Hyslop par l'œuvre de Mrs. Piper. Alors je m’arrête, je 
médite, je me retranche dans le cercle borné mais positif de 
ma propre observation, de ma propre expérience. 

Et alors je dis ce que j’ai déjà écrit au début de ces articles : 
— je ne puis pas accepter l'hypothèse de l'intervention des 
âmes des défunts dans les phénomènes d'Eusapia. Par con- 
séquent, en étendant à d’autres médiums similaires mon 
induction qui m'est venue de l’étude des faits, j'ajoute que 
la doctrine spirite ( surtout avec ses prétentions de systé- 
matisation psycho-cosmique et philosopho-éthique), map- 
paraît non seulement prématurée et exubérante, mais, pour 
ce qui se rattache aux phénomènes produits par Mme Pala- 
dino, aussi absurde et illogique (ainsi que l’a dit Richet), 
superflue et contradictoire, trop vulgaire et puérile d'un 
côté, trop abstraite et obscure de l’autre, sous certains rap- 
ports même « immorale » (comme l’écrivait Gaëtan Negri), 
puisqu'elle ne seraitpas réconfortante pour nos affections 
les plus sacrées, ni flatteuse pour la dignité humaine, ni 
conforme aux idéaux religieux et sociaux les plus élevés, 
ni de nature à éduquer notre volonté. Mais, ce qui importe 
pour la science positive, elle ne serait pas encore prouvée et 
même pas démontrable pour le moment, dans aucune des 
manifestations que faïi vues, ou desquelles J'ar été in- 
formé pour ce qui se rapporte au médium napolitain. Et 
puis, combien il faut être défiant, après tant de péripéties 
des meilleurs médiums à « incarnations » ou « personnifi- 
cations | » | | ; | 

Les faits concernant Eusapia sur lesquels je me base pour 
ce jugement, seront recueillis et discutés dans mon livre. 

Que d’autres médiums produisentdes manifestations plus 
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favorables à la thèse spirite,cela a été dit et vigoureusement 
soutenu dans la littérature si riche du spiritisme ; mais dans 
ces phénomènes, comme il arrive pour ceux de l'hypnose, 
ce n’est pas leur contenu apparent, mais leur origine psy- 
chique qu’il importe d’examiner avec beaucoup de péné- 
tration. Or, s’il s'agit de médiums à personnifications, ils 
ont tous déjà révélé, ou ils révéleraient tous à la psycholo- 
gie analytique (s'ils étaient étudiés pendant des mois et des 
années par les méthodes desquelles s’est servi le professeur 
Flournoy avec Mile Smith ou le docteur Yung avec son 
hystérique), le processus subconscient, pas du tout spirite, 
quoiqu'extraordinaire, duquel provient et sedéveloppe leur 
médiumnité à incarnations romantiques et à souvenirs 
latents. Et s’il*s’agit de médiums à communications ou 
messages, ils rentrent tous, de lavis de certains psycholo- 
gues très compétents, dans la sphère de la télépathie, qui 
est supernormale, mais non spirite. Les rares communi- 
cations qu'on ne peut pas encore expliquer de telle manière, 
et qu'on attribue à deux ou trois médiums en tout — 
Mmes Piper et Thompson — ne constituent qu’une base 
trop mince et encore trop peu approfondie, pour un édifice 
aussi énorme que celui élaboré en cinquante ans avec des 
matériaux qui sont généralement d’une provenance dou- 
teuse et d’une façon suspecte, et qu'on a recueillis et mé- 
langés sans aucun esprit critique. - 


* 
x *# 


La seule interprétation à laquelle on doit actuellement 
attacher de l’importance, avec réserve de l'accueillir défini- 
tivement quand l'état de probabilité aura fait place à celui 
d’évidence, est l'hypothèse qui suppose l'existence de forces 
psychiques ou bio-dyÿnamiques particulières. Autrement dit, 
c’est l’hypothèse qui attribue les phénomènes extraor- 
dinaires, principalement extérieurs ou physiques, de da 
« médiumnité » à une action exclusive de la personne 
du médium, dont les effets sont perçus, diversernent appré- 
ciés, et peut-être même aidés par les expérimentateurs, 
conformes à leur disposition d'âme, à leur culture, à leurs 
idées préconçues. | 

Nous avons ici trois différentes sous-hypothèses : l’âme, 
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ou un fluide PaE ou des forces indéfinies (« méta- 
psychiques »). 

26. Animisme.— Cette ipai se rattache à la théorie 
spirite qui voit dans les phénomènes l'œuvre de l’âme du 
médium extériorisée hòrs de son corps. Elle fut ainsi nom- 
mée par Aksakoff, en travestissant le terme déjà usité dans 
un autre sens par les philosophes et les mythographes ; 
mais à part son nom, l'hypothèse animique a du bon, en ce 
qu’elle rattache la cause des phénomènes à l'organisme du 
médium et à sa potentialité : seulement elle lui attribue 
une âme capable d'agir en dehors des limites du corps, et 
même d’en sortir (comme « le double » des sauvages). 

Si Fon n'attribue pas au terme « âme » d'autre valeur 
que celle d’une abstraction irréelle. des ‘forces particu- 
lières extériorisées, cette hypothèse est au seuil de l'hypo- 
thèse métapsychique. Mais ni Aksakoff, ni les spirites en 
général ne s'arrêtent à la désignation abstraite : selon eux, 
l «âme» est vraiment une entité réelle, un intermédiaire, 
par sa nature, entre la matière du corps et la non-matière de 
l'esprit. L'homme ne serait pas « duel » (corps + esprit}, 
mais «trine» (corps + âme + esprit); et l’âme serait 
faite d'une matière excessivement subtile, plus semblable à 
la matière corporelle, dont elle constituerait un double 
parfait. En somme, le « périsprit » fluidique aurait deux 
fonctions : agir par lui-même, d'une manière autonome, 
en s'extériorisant; se laisser capter parles esprits errants, 
les âmes des défunts, pour leur permettre de se manifester 
et se rendre visibles... Hypothèses toutes assez obscures, ni 
prouvées ni prouvables, pour le moment, avec les méthodes 
ordinaires de recherche ! 

27. Fluidisme. — Cette hypothèse, qui est une variante 
de la théorie précédente, est venue à la psychologie transcen- 
dentale de la physique. Il se trouve spécialement représenté 
par le luide animique, par l'éthérium de Grimes, par l'od de 
Reichembach, par la force neurique radiante de Baréty, etc. ; 
nous nous approchons de plus en plus de la théorie et science 
des forces psychiques. Pourtant, ces théories fluidiques ne 
se contentent pas d'admettre et d'observer les nouveaux 
phénomènes comme des effets de forces. indéfinies ; elles 
prétendent, au contraire, les définir et les matérialiser, à peu 
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près comme faisaient, il y a, cent ans, les physiciens avec 
leur «fluide chaleur », leur « fluide électrique », etc., et les 
biologues avec le « fluide vital ». On voit, par conséquent, 
que les fluidistes se trouvent déjà dans une attitude oréscien- 
tifique, mais non extra-scientifique. 

28. Psychodyÿnamisme. — Celui-ci se trouve sur la 
route du vrai savoir scientifique. I] est né lui aussi presque 
en même temps que le spiritisme, et compte parmi ses créa- 
teurs, ses promulgateurs et investigateurs, des hommes de 
très haute valeur et de grand talent : des physiciens, des 
physiologues, des philosophes insignes, un Thury, un 
Crookes, un Varley, un Durand de Gros. un Cox, un 
Richet, un de Rochas, un Ermacora, un Maxwell... c'est-à- 
dire tous ceux qui travaillent depuis longtemps à construire 
« une science des phénomènes psychiques » sans aborder 
trop tôt la sphère ardue des généralisations et des hypo- 
thèses explicatives. Pour la science et pour la philosophie 
positives (et en cela même les apôtres et les discipies du 
nouveau courant ultra-positiviste qui se nomme « pragma- 
tisme » sont d'accord) il est nécessaire de rejeter tous les 
problèmes métaphysiques ou abstraits, parce qu'ils sont 
inutiles, déplacés, insolubles : il faut se contenter des faits 
qui consituent le matériel sain de la pensée et celui que 
Pon peut utiliser pour le progrès humain. 


* 
x + 


Que le grand public sache donc, en attendant, ceci : que 
comme on est arrivé à découvrir des forces nouvelles, des 
activités naturelles qui étaient auparavant inconnues et sont 
aujourd'hui déjà exploitées, mais toujours encore obscures 
dans leur essence ; comme au-dessous des phénomènes que 
nous appelons physiques. électriques, lumineux, organiques 
ou vitaux, et même psychiques ou intellectuels, la science 
entrevoit ou imagine autant de qualités ou de manières 
d'être et de se manifester de la Réalité universelle, de 
l'Énergie cosmique — ainsi au-dessous des phénomènes 
indiqués provisoirement sous le nom historique de média- 
niques, doivent se trouver des forces encore ignorées, des 
puissances encore indéterminées de organisme humain, 
des facultés encore indéfinissables. et incompréhensibles, 
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possédées peut-être à un degré très faible et latent par tout 
le monde, à un degré exceptionnel seulement par certains 
sujets qui parviennent à extérioriser l’activité vitale et psy- 
chique au delà des limites du corps... Et à ces forces qui, 
évidemment pour moi, disparaissent avec la désagrégation 
du mécanisme producteur, et n'ont par conséquent pas de 
« survivance », à ces facultés nous donnons des noms dif- 
férents en attendant d’y comprendre quelque chose. à peu 
près comme les physiciens appellent «électricité » l’abstrac- 
tion irréelle des phénomènes électriques, ou comme les 
biologues appellent « vie » l’abstraction non moins idéale 
des fonctions organiques. 

D'ailleurs, le terme « force » n'est pas compromettant; 
que les physiciens permettent aux psychologues de s'en 
servir à leur tour. Ceux-ci pourront admettre et dire qu'il 
y a dans l'organisme humain (ou dans l'animal en général ?) 
des /orces encore indéfinies et indéterminées, comme les a 
appelées M. de Rochas, par lesquelles certaines personnes, 
les « médiums », sont capables de développer des facultés 
parakinésiques, télékinésiques, téléfaniques, téléplastiques 
ct télépathiques. Le dynamisme intime, essentiel, de ces 
facultés ou manifestations de « force », nous ne le connais- 
sons pas ; mais les physiciens peuvent-ils me dire s'ils 
savent expliquer l'essence de la chaleur, du magnétisme, 
de la lumière, de l'électricité, des rayons X..., et leurs rap- 
ports profonds avec la Réalité? Les chimistes peuvent-ils 
me dire ce qu'ils connaissent au sujet de la nature réelle 
des atomes, et la raison de leur affinité (qui est un terme 
anthropomorphique et pas autre chose) ? Les physiologues 
me diront-ils ce que c'est que la vie et m'expliqueront-ils une 
fonction organique quelconque, par exemple la régénéra- 
tion ?... Au même rang que tous les autres, ni plus en 
avant ni plus en arrière, nous autres psychologues, nous 
occupons une position de simple observation et d'attente 
pour les phénomènes que nous appelons psyche, con- 
science, subconscience et métaconscience… 

Pour le moment, on ne doit pas aller plus loin ; nous 
devons nous résigner, avec un esprit froid et serein, à ligno- 
rance et à cet aveu d'ignorance qui est la caractéristique de 
la science vraie et forte. 
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Parvenu à ce point, je m'arrête. Qui en sait plus long 
que moi pourra continuer son chemin; je verrai si c'est 
la peine de le suivre. Qui aime fabriquer des hypothè- 
ses peut s'adonner à cet exercice — il ne fera de mal à 
personne; mais je me garderai bien de l'imiter. J'ai été, 
suis, et serai positiviste ; j observe et je raisonne, je con- 
sidère et je médite, je cherche et je déduis ; il me semble 
que ceux qui prennent cette attitude intellectuelle modeste 
mais prudente doivent laisser parler les faits et attendre 
pour s’avancer vers les théories que le terrain soit devenu 
bien solide. Pour le moment, le terrain est trop instable, 
incertain, obscur, indéterminé; c’est à peine si nous y 
avons mis le pied. Mettons-nous en chemin, soit; mais 
réfléchissons d’abord à chaque pas, que tous nos mouve- 
ments soient considérés et calculés ; jamais nous n'arrive- 
rons au sommet, ni les présomptueux poussés par l’impa- 
tience, ni les systématiques entraînés par le fanatisme, ni 
la multitude immense des incompétents, désireux de satis- 
faire vite et aisément leur curiosité ou leur soif du merveil- 
leux. L’avenir du savoir humain ne résultera pas de l'em- 
pirisme auquel nous sommes encore astreints; il viendra 
de ce facteur grand et unique de la conscience qu'est la 
Recherche. 

C'est Léonard de Vinci, le grand entre tous, qui nous 
l'a appris : « Fuis les maximes de ces spéculateurs, dont 
les raisons ne sont pas confirmées par l’expérience. » 


Errata. 


Quelques erreurs d'imprimerie se sont glissées dans notre der- 
nier fascicule. 

D'abord les trois astérisques qui se trouvent en tête de l'alinéa 
contresigné du chiffre 50, à la page 250, doivent être placés après 
le même alinéa, immédiatement avant celui qui est contresigné 
du chiffre 31. 

A la 9° ligne de la même page 259 il faut lire authentique au 
lieu d'anthéolique. 

Enfin, dans les dernières lignes de la page 291, on a imprimé 
deux fois voix au lieu de voies. 


Une guérison merveilleuse 


par 


l'intervention d’une personnalité seconde. 


Les médecins d'aujourd'hui ent-ils bien raison de s'eftor- 
cer à rapetisser autant que possible le phénomène hypno- 
tique auquel le docteur Charcot avait donné autrefois un 
caractère si théâtral et prestigieux ? La docte Faculté est-elle 
bien fondée à attacher si peu d'importance aux merveilles 
idéoplastiques de l'imagination et de la suggestion ? Nous 
pourrions en douter, si nous devions en juger par le fait 
vraiment typique auquel il nous a été donné d'assister en 
ces jours derniers et dont Camille Flammarion a publié un 
résumé dans un des grands journaux parisiens, sans toute- 
fois toucher à la scène finale et aux épisodes intéressants 
qui l'ont accompagné — épisodes dont nous dirons quel- 
ques mots, parce qu'ils constituent l’un des traits les plus 
intéressants de ce cas. 

Un certain nombre d'invités se réunissaient, le 8 courant, 
chez M. Émile Magnin, professeur à l’École de Magné- 
tisme. Il y avait parmi eux un grand nombre de médecins 
et quelques personnes s'étant distinguées par leurs ouvrages 
sur l'hypnotisme et les sciences psychiques. M. Magnin 
leur fit d'abord la lecture suivante. 


MESSIEURS, 


Je vous demande pardon de l’audace que j'ai mise à vous 
convoquer chez moi, mais je vous prie de croire que je ne 
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l'ai pas fait par outrecuidance. J'ai cru bien plutôt accom- 
plir un devoir. Le hasard a mis à ma portée un cas tout à 
fait intéressant, lequel comparé à beaucoup d’autres pourrait 
peut-être nous ouvrir de nouveaux horizons. J’ai pensé que 
je devais le faire connaître à des gens compétents. 

Nous sommes, Messieurs, en un temps fertile en mira- 
cles ; la science, dans le siècle dernier, s'est épanouie de 
merveilleuse manière, mais elle n'a pas résolu l'énigme de 
l'univers ; elle nous a simplement montré à quel point cette 
solution est encore lointaine. 

Parmi toutes les sciences, celle qui a fait le moins de pro- 
grès assurément est la psychologie, la science de l’homme. 
Pourquoi ? — Mais parce qu'elle semble être la plus com- 
plexe de toutes. Aujourd’hui, cependant, de tous côtés d'in- 
tenses curiosités s'élèvent à propos de l'énigme humaine. 
Nous ne la comprenons pas du tout, cette énigme humaine, 
mais il y a de plus en plus des chercheurs qui désireraient 
ardemment y comprendre quelque chose. 

Pour arriver à ce but, ou tout au moins s'orienter vers 
lui, il faut que tous ceux à qui il est donné d'observer rigou- 
reusement des faits de psychologie humaine, les fassent con- 
naître à ceux dont la compétence est indiscutée ; il faut, en 
outre, que tout homme doué d'esprit critique fasse de son 
mieux dans cette voie. Plus de vaines imaginations comme 
jadis, plus d’inutiles hypothèses! Une observation com- 
plète, impartiale, calme, des faits, voilà ce qu'il faut et voilà, 
Messieurs, ce que je vais tâcher de vous donner ce soir. 

_ Je vais d'abord vous faire l'historique de cette malade, 
non seulement au point de vue physique, mais aussi au 
point de vue psychique. Inutile de vous dire que je crois 
pouvoir avoir pleine confiance dans les deux personnes qui 
m'ont renseigné sur les faits dont il va être question. | 

Je vous soumettrai ensuite les diagnostics des médecins. 
très compétents qui l'on soignée avant moi ainsi que ceux 
des docteurs Pau de Saint-Martin, Grandjean et Diehl qui 
lont examinée avant mon intervention. Je vous exposerai 
après les différentes phases du traitement et les résultats 
obtenus. 

La malade est présente; mais comme il faut toujours 
craindre la possibilité de la suggestion dans pareils cas, je 
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crois qu'il est préférable qu'elle n'assiste pas à la lecture de 
son observation. [I] va sans dire qu'après l'exposition des 
faits vous pourrez, Messieurs, l’examiner à loisir et compa- 
rer l'état actuel avec celui d'il y a deux mois, que confirment 
les diagnostics médicaux. E 


Observation. 
Mille B., 28 ans. 
Antécédents héréditaires : Mère morte de tuberculose pul- 
monaire à 36 ans. 
Père mort accidentellement de 
congestion par le froid à 
61 ans. 
Antécédents collatéraux: Un frère mort à 8 ans de tuber- 
culose. 
Un frère vivant, 24 ans, tuber- 
culeux. 
Une sœur vivante, 33 ans, bien 
portante. 


Antécédents personnels : De constitution faible, elle a 
toujours été maladive. Première fluxion de poitrine à 4 ans, 
une seconde à 12 ans, une troisième à 15 ans. Des bron- 
chites chaque hiver. A 20 ans, elle s'évanouit fréquemment 
et est d’une faiblesse extrême. A 25 ans, elle commence à 
cracher du sang et à tousser ; les hémoptysies ne disconiü- 
nuent plus jusqu'à mon intervention. Depuis sa plus tendre 
enfance elle a toujours souffert d’une constipation irréduc- 
tible. Au point de vue psychique, il est important de savoir 
qu'orpheline très jeune, elle a été élevée par une tante qui 
ne lui a jamais témoigné d'affection ; elle a été surmenée et 
maltraitée, son caractère affectif en a souffert et il ne me 
paraît pas impossible que nous trouvions là l'origine de son 
tempérament névropathique. Aussitôt sa majorité atteinte, 
elle s'enfuit auprès d'une dame amie qui jusqu'à ce jour 
lui a servi de véritable mère adoptive. 


Débuts de la maladie actuelle. 


En janvier 1905, élle se donne-un coup de marteau sur le 
côté gauche de la racine du nez; il enfle beaucoup ; on ne 
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le soigne pas. En mars, les forces diminuent rapidement ; 
elle ne mange plus ; elle ne dort plus. Elle consulte le doc- 
teur B. qui lui ordonne successivement et sans aucun résul- 
tat toute la série des soporifiques. Les hémoptysies augmen- 
tent, la température s'élève ; on lui prescrit successivement 
des traitements d’ergotine, de créosote, de gayacol, de tan- 
nin, etc... En avril, la faiblesse devient de plus en plus in- 
tense et ses jambes ne la soutiennent plus; elle se met au 
lit pour ne plus se relever. Elle prend des reconstituants et 
on lui fait des lavements d'intestin électriques, le tout sans 
le moindre résultat. Le ventre se ballonne de plus en plus et 
la paralysie intestinale nécessite par période l'extraction 
manuelle des matières; la paralysie vésicale nécessite de 
fréquents sondages. Pendant ce temps, l'état des poumons 
s'aggrave de plus en plus. Elle a des quintes de toux sans 
expectoration, car la malade avale ses crachats; les hémo- 
ptysies avec caillot sont quotidiennes et souvent suivies de 
syncopes. 


État au 26 février 1907. 


La malade est étendue inerte sur son lit, les bras seuls 
peuvent faire quelques mouvements que la malade rend 
aussi rares que possible. tlle peut légèrement tourner la 
tête à droite, mais sitôt qu'on soulève la malade, la tête 
retombe lourdement d’un côté ou de l’autre. 

Le facies est très pâle, amaigri, mais le regard est vif et 
mobile. 

On ne peut pas asseoir la malade sur son lit, la colonne 
n'ayant aucune rigidité ; ce seul essai de mouvement pro- 
voque une Syncope. , 

Le ventre est très ballonné et on voit les anses intestina- 
les distendues se dessiner sur la paroi abdominale. 

Les jambes sont inertes. Pour les mouvoir, elle saisit à 
pleines mains les masses muscuiaires de la cuisse. Les 
membres inférieurs présentent une notable diminution de 
température. Dans la partie supérieure du corps, la sensibi- 
lité est pareille des deux côtés ; je ne trouve ni zones hysté- 
rogènes, ni points hypnogènes. 

L'émaciation n’est pas très prononcée ; les masses mus- 
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culaires,atrophiées surtout aux jambes, sont remplacées par 
du tissu cellulaire sous-cutané. 

La température rectale est généralement de 37°,5 et s'élève 
tous les soirs à 39°. 


Examen clinique. 


Poumons. — La percussion est très douloureuse ; elle 
provoque même des cris à la partie antérieure gauche du 
thorax. Il semble qu’il y ait une certaine submatité des deux 
côtés, surtout accentuée au côté gauche. 

L'auscultation permet d'entendre de gros râles en avant 
et en arrière des deux côtés, mais plus accentués à gauche. 

Abdomen. — La palpation est impossible ; le moindre 
contact provoque des douleurs intolérables. 

Rachis. — Les vertèbres cervicales forment une courbure 
à convexité gauche très accentuée, surtout au niveau des 
trois premières. Au niveau de la deuxième dorsale, la co- 
lonne présente une courbure à concavité postérieure s’éten- 
dant jusqu’à la septième dorsale. 

La colonne lombaire présente une légère courbure de 
compensation. Les apophyses épineuses sont très doulou- 
reuses à la palpation ; elles ne sont pas perçues au niveau 
de la dépression dorsale, mais la sensibilité paraît y être 
exagérée. 

Jambes. — Anesthésie absolue jusqu'aux épines iliaques. 
Réflexe rotulien exagéré. Pas de clonus aux pieds. 


Antécédents psychologiques. 


Cet examen clinique ne laissait entrevoir aucune chance 
de guérison. Mais la médecine ne doit pas être purement 
physique, elle doit être aussi psychique ; elle ne doit pas se 
borner à être locale, mais s'adresser à l’ensemble de la vie; 
je me suis donc efforcé, malgré l'état de faiblesse de la 
malade, de l'interroger, ainsi que sa mère adoptive, sur ses 
côtés psychiques. Il me fallut beaucoup de prudence et de 
patience, car dans la famille de la malade on a gardé ces 
faits soigneusement cachés comme des manifestations dia- 
boliques. 
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J'appris que le frère cadet de la malade, mort à 8 ans 
de méningite tuberculeuse, était sujet à des visions et avait 
dès son plus tendre âge fait des prédictions qui toutes 
s'étaient réalisées ; il guérissait les malades. Les parents 
l'ont tenu caché pendant toute sa courte vie. 

Le père de la malade était aussi sujet à des visions, mais 
il ne voulait pas en convenir; il paraît s'être occupé d'occul- 
tisme. 

La malade n'eut jamais dans son enfance ni visions ni 
faits surnaturels, mais elle fut témoin, le 18 septembre de 
l'an dernier, alors qu'elle était paralysée depuis dix-huit 
mois, d’un fait qui prend une grande importance dans la 
guérison ; à ce moment, elle n'avait jamais entendu parler 
de moi. | 

Je crois, Messieurs, qu'aujourd'hui tout le monde est à 
peu près convaincu que nous sommes témoins de faits qui 
déroutent toute hypothèse, mais les hommes de science 
savent qu'un fait est un fait et qu'il faut le conserver, dût- 
il détruire toutes les hypothèses du monde! Ce que je vais 
vous relater me paraît exact, mais je comprends fort bien 
que vous ne pouvez, Messieurs, l'accepter que sous béné- 
fice d'inventaire. Je ne commente pas le fait, je vous le 
donne tel qu'on me l'a donné. Encore une fois, dans l'état 
actuel des connaissances humaines, nous ne pouvons plus 
faire ce qu'on faisait il y a dix ou quinze ans, nous ne pou- 
vons plus rejeter un fait par la seule raison qu'il nous pa- 
rait en contradiction avec ce que nous croyons la vérité. Ce 
fait est peut-être, probablement même, d'origine purement 
subjective, il ne me semble pas moins intéressant pour 
cela. 

« Le 18 septembre, me dit-elle, à 2 heures du matin, 
j'étais éveillée alors que ma lampe s'éteignit subitement ; je 
la rallumai et je constatai qu’elle contenait encore du pé- 
trole ; elle s'éteignit de nouveau. Dans une obscurité abso- 
lue, je vis alors une lumière dans la cuisine, à travers la 
porte restée entr'ouverte sur le vestibule, puis j'entendis 
distinctement: « Peux-tu supporter l'épreuve ? » Je répon- 
dis : « Oui. » Je vis alors approcher de moi une main fine, 
allongée, tenant un flambeau qui éclairait toute la pièce et 
je pus lire au-dessus de moi : « Le 8 mai tu te lèveras. » La 
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vision disparut lentement et après quelques minutes d'obs- 
curité la lampe se ralluma d’elle-même. » 

Convaincu que par un scepticisme outré, ou une défiance 
mal placée, nous passons fréquemment à côté de faits im- 
portants, j'ai accepté ce récit comme un phénomène natu- 
rel. 

1] est à constater que la malade n’a pas été effrayée, mais 
simplement émue, ce qui est généralement le cas des per- 
sonnes provoquant des phénomènes psychiques. 

Le récit m'a été fait, une seconde fois, par la mère adop- 
tive de la jeune fille et une troisième par une garde qu'elle 
avait à ce moment ; il n'y a eu que des divergences insi- 
onifiantes dans les trois relations. 

J'ai demandé à la malade, si elle avait revu cette main ; 
elle m’a répondu : « Non, je ne l'ai jamais revue, mais je la 
reconnaitrais entre mille. » 

Je déduisis que dans l'intérêt exclusif de la malade il fal- 
lait tirer parti de cette vision et je mis tout mon espoir dans 
l'éclosion d’une personnalité seconde. Je fis néanmoins 
très attention de ne faire aucune suggestion, de peur de 
donner naissance à l’objectivation d'i un type, à une de 
ces pseudo-personnalités sans originalité ni volonté, qu'on 
obtient si facilement dans l'hypnotisme. 

Il est cependant tout ce qu'il y a de plus probable que je 
n'ai pas été inactif mentalement et que télépathiquement 
j'ai, sans le vouloir, influencé la création de la personnalité 
seconde dont je vais vous parler. 

Passons, Messieurs, aux 


Diagnostics. 


Le diagnostic que me firent parvenir le docteur B., qui 
avait soigné la malade depuis janvier 1905 jusqu'en fé- 
vrier 1007 et le docteur Lévi qui avait été appelé à plu- 
sieurs reprises en consultation était très grave. Le voici : 


Nous sommes d'avis que derrière l’état névropathique il existe 
sans doute une lésion médullaire {sclérose probablement), mais. 
que nous ne rapportons pas à une késion vertébrale. 


Les révélations dues à l'examen psychologique m’encou- 
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ragèrent néanmoins à entreprendre le traitement. Je priai, 
selon mon habitude, quelques médecins très compétents 
d'examiner la malade, de m'établir un diagnostic et de s'as- 
surer s’il n’y avait pas de contre-indication. 

Voici le diagnostic du docteur Grandjean : 


Paraplégie complète {paralysie des membres inférieurs, parésie 
et rétention vésicale et intestinale) paraissant due à une com- 
pression de la moelle consécutive à un mal de Pott. Lésions tuber- 
culeuses des deux sommets, surtout marquées à gauche. Pronos- 
tic très réservé. 


Voici celui du docteur Diehl : 


1° Mal de Pott dorsal avec abcès par congestion probablement 
intrarachidien et secondairement éruption dans la cavité abdo- 
minale ; | 

2° Parésie intestinale et péritonite tuberculeuse ; 

3° Paraplégie avec rétention des réservoirs urinaires et du rec- 
tum. Lésion médullaire au-dessus des centres. 

Pronostic très grave. 


Voici le diagnostic du docteur Pau de Saint-Martin : 


Mlle B..., âgée de 28 ans, est atteinte de paraplégie complète, 
cette affection résultant probablement d'une compression de la 
moelle consécutive elle-même à une lésion des vertèbres d’ori- 
gine tuberculeuse. j | 

La malade,très amaigrie, étendue sur le dos et incapable de se 
déplacer latéralement, peut à peine se soulever en prenant un 
point d'appui sur les coudes et les mains ; la paralysie des mem- 
bres inférieurs est absolue, l'insensibilité remontant jusqu'au 
niveau d’une ligne factice qui joindrait les deux épines iliaques ; 
des deux côtés, les masses musculaires ont presque complète- 
ment disparu, remplacées par un tissu cellulo-graisseux ; leur 
température se met en équilibre avec celle des milieux; pour se 
réchauffer la malade est obligée de les replier sous elle comme 
des jambes de polichinelle. Les réflexes sont exagérés, Res 
palement au niveau des tendons rotuliens. 

Le ventre est ballonné, très sensible à la pression, surtout à 
gauche, au point que le poids des couvertures devient vite into- 
lérable ; la palpation profonde est impossible à pratiquer. 

Aux poumons, l’auscultation donne des signes manifestes de 
tuberculose, plus prononcés à gauche où ła percussion révèle 
l’existence de cavernes en avant du sommet ; d’après les rensei- 
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gnements, crachats sanguinolents avec némoptysies et menaces 
de syncope. 

La malade, placée à grand’peine sur le côté gauche, la colonne 
vertébrale parait infléchieavec courbure légère au niveau des vertè- 
bres cervicales et courbure compensatrice en dedansau niveau des 
lombaires ; dans la région dorsale, il existe comme une dépres- 
sion dans l’étendue de trois à quatre vertèbres. Un examen plus 
précis est presque impossible en raison de la sensibilité. 

Constipation et troubles de la miction ; la malade doit être 
sondée fréquemment et ne peut aller à la garde-robe qu'après 
des lavages, 

En résumé,et comme il a été dit plus haut, tuberculose géné- 
ralisée avec complications du côté de l'abdomen (péritonite 
chronique) ct des vertèbres (carie et probablement abcès, par 
congestion avec pochc:enkystée à gauche), donc état très grave 
et pronostic des plus sérieux. 


Traitement. 


°° mars. — Sur les conseils de ces trois médecins, je 
cherchai à provoquer soit par des passes et des impositions 
magnétiques, soit par suggestion, une diminution dans les 
douleurs et, si possible, du sommeil. C'était tout ce qu’on 
pouvait demander. Je provoquai aussi une action sédative 
sur l'abdomen par des passes magnétiques circulaires. 

La malade s’endormit paisiblement; je constatai d'em- 
blée, mais partiellement seulement, des indices d'extério- 
risation de la sensibilité. Je la laissai dormir deux heures. 

Pendant quelques jours l'état fut stationnaire; je la fis 
dormir environ deux heures à chaque visite quotidienne. 

Le 7. mars, la température baisse brusquement à 35°; 
elle va dix fois à la selle, les selles sont sanguinolentes, en 
boûillie. Les douleurs de l'abdomen sont intolérables. La- 
vage d'intestin, puis magnétisation de l’abdomen dans 
l'hypnose ; en somnanbulisme, elle me dit qu'elle voit 
de l'électricité s'échapper de mes doigts, elle précise 
qu'elle est plus foncée à la main droite qu'à la gauche ; elle 
prétend que cette électricité pénètre dans les intestins et que 
cela lui procure un grand soulagement. Une demi-heure 
après, elle rend son lavage ; les matières contiennent une 
énorme quantité de peaux blanches, agglomérées en pelotte. 
Après cette évacuation, la température remonte à 37°. 
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Le8 mars,température 37°. L'abdomenestmoinsballonné, 
moins douloureux. Elle a dormi quelques heures dans la 
nuit sans soporifique. Le facies est meilleur, la voix plus 
forte, le moral remonté. Je l'endors et je magnétise l’abdo- 
men spécialement. A son réveil, elle me dit doucement : « Il 
y a à côté de vous une jolie dame, elle est toujours près de 
vous, elle vient parfois me voir ; c'est sa main que j'aie 
vue le 18 septembre dernier.» La malade me fait une descrip- 
tion,qui, quoique sommaire, paraît concorder en tous points 
avec une personnalité qui m'a touché de près et à laquelle j'ai 
très certainement pensé involontairement. Je veux poser 
une question, mais la malade ne répond pas, elle est tombée 
d'elle-même dans un état hypnoïde; quelques minutes 
après, elle paraît suffoquer, les bras se tendent en avant, les 
mains en extension forcée et je perçois avec peine les mots: 
« Aidez-moi, aidez-moi. » Je masse le pharvnx, je fais 
quelques insufflations sur le cœur en disant : « Voilà des 
forces, prenez-les. » Je perçois alors plus nettement : « Aidez- 
moi à descendre dans cette petite. » Puis quelques secondes 
plus tard elle pousse un profond soupir, la figure se détend, 
elle bouge et tourne la tête, elle fait des efforts pour s'asseoir, 
je l’aide à se mettre sur son séant, elle reste parfaitement 
droite, assise. 

Stupéfait et évidemment émotionné — ce qui a son 
importance par rapport aux faits de lecture dans ma propre 
conscience — je dis à la personnalité : « Si c'est bien vous 
qui êtes là, qui faites redresser cette malade, vous pouvez 
aussi la faire marcher », et d'un geste encourageant j'ai 
rejetté de côté les couvertures. Alors je vis la malade lever 
lentement et sans effort apparent la jambe droite et la laisser 
tomber le long du lit, puis portant le poids du corps sur 
l’autre fesse, la jambe gauche rejoignit la droite; les deux 
pieds sont à terre, placés les pointes en dedans, les jambes 
raides ; elle est appuyée contre le lit. Je répétai à ce moment : 
« Marchez, vous le pouvez »; ses pieds s'élevèrent les uns 
après les autres et elle fit deux fois le tour de la chambre. 
Les mains étaient jointes, la tête relevée, le regard en haut; 
petit à petit, l'expression change, il y a une véritable transfi- 
guration et je ne crois pas altérer la vérité en prétendant 
avoir vu une ébauche d'aura autour de la tête du sujet, 
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comme en a décrit le docteur Féré. A deux pas de son lit, son 
torse s’est voté, sa tête est retombée, les jambes ont fléchi... 
je l'ai prise dans mes bras et je l'ai remise dans son lit. — 
Je questionnai à nouveau cette personnalité seconde ; elle 
ne répondit pas. 

Une demi-heure plus tard, je réveillai la malade ; elle ne 
témoigna aucune fatigue. Je m'assurai, sans en avoir lair, 
de son amnésie complète. La pression du centre du rappe! 
des faits, à la base du nezentre les deux yeux, ne lui fit se 
souvenir que de ce qui se passa dans l’état d'hypnose inter- 
médiaire, entre la personnalité première et la personnalité 
seconde, mais absolument de rien de ce qui se passa dans 
lPétat de transe ; elle ne se souvint donc pas d’avoir 
marché. 

Le lendemain 9 mars, je trouve la malade le visage plus 
reposé, la voix meilleure ; elle a dormi plusieurs heures. 

Le 11, le docteur Grandjean trouve une amélioration 
évidente dans l'état général; mais il confirme à nouveau 
l’état sus-indiqué des poumons, de l'abdomen et de la 
colonne vertébrale. | 

Le 15 mars, la journée est très mauvaise ; elle a de très 
fortes douleurs intestinales, les hémoptysies sont plus fré- 
quentes que jamais, elle a plusieurs syncopes avec suffoca- 
tion. Je l’endors et j’agis sur les poumons et l’abdomen par 
des passes circulaires. Elle passe sans provocation dans le 
troisième état qui est celui de transe, dans lequel la nouvelle 
personnalité se manifeste ; mêmes suffocations,mêmes mou- 
vements de contraction allongée des bras avec les mains en 
extension forcée, le tout suivi d'un profond soupir. Après une 
longue conversation sur laquelle vous me permettrez, 
Messieurs, de ne pas insister, vu son caractère d'intimité, 
elle me dit : « Elle pourra désormais tenir la tête droite et 
se servir de ses bras ; elle ne crachera plus jamais de sang. 
Vous la guérirez définitivement si vous avez confiance. » 
Puis elle rejette ses couvertures et fait d'elle-même, sans 
provocation aucune, des exercices d’abduction et de 
flexion des jambes, des pieds et des orteils. A son réveil, 
elle n’a aucun souvenir. Je continue les lavages tous les 
deux jours. | | 

Le.16 mars, elle a dormi sept heures sans réveil ; elle 
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m'apprend avec joie que ce matin sa « petite amie » lui a dit 
de tendre ses mains, qu'elle les lui a touchées et qu’elle a 
senti une force nouvelle pénétrer ses membres supérieurs. 
Elle m'a, aussitôt après, écrit une lettre, ce qui ne lui était 
pas arrivé depuis vingt-trois mois; elle ajoute aussi qu'elle 
n’a pas du tout craché de sang de toùte la journée. Les 
hémoptysies ont cessé définitivement à partir de ce jour. 

Le 17 mars, elle ressent depuis son réveil des piqûres et 
des tressaillements dans le haut de la cuisse ; j'examine et 
je constate, sans attirer son attention dessus, que la sensibi- 
lité est revenue sur un parcours de o m. 10 aux deux 
jambes, face interne et face externe. Je mets la malade 
dans l’état [I qui est du somnambulisme ; je lui fais faire 
des exercices mécanothérapiques passifs ; elle souffre dans 
Paine, Je la mets dans l'état II, la personnalité me dit : 
« Elle ressentira des douleurs jusqu'à ce que la sensibilité 
soit rétablie dans toute la jambe — Quand sera-ce? — La 
sensibilité reviendra de 10 en 10 centimètres; elle sera 
complètement rétablie le mercredi 27 mars. » Je mesure 
aussitôt la jambe et le pied, cela me donne 102 centimètres, 
c'est-à-dire 10 jours, exactement du 17 au 27. Je demande 
la date de la guérison complète; la personnalité me répond : 
« Elle sera définitivement guérie le 15 mai. — Quel jour 
sera-ce? » Elle répond sans hésitation : « Un mercredi. » Je 
consulte mon calendrier, c'est exact. Au réveil, amnésie 
habituelle : il va sans dire que je me garde bien de lui faire 
part de ce qui m'est indiqué par « sa petite amie ». Ces 
renseignements m'étant généralement donnés à voix basse, 
on ne peut pas les lui avoir communiqués non plus. Selon 
la prédiction, la sensibilité s’est rétablie de 10 centimètres 
en 10 centimètres et a atteint les orteils le 27 mars. L'abdo- 
men est presque normal : elle accuse quelques gargouille- 
ments. 

Le 18 mars, elle esquisse de petits mouvements volon- 
taires d’abduction des membres inférieurs. Démangeaisons 
dans l'aine et mêmes tressaillements et piqûres dans la zone 
sensible. Dans l’état IT je lui fais faire de la mécanothérapie 
passive, mêmes douleurs dans l'aine. Dans l'état lI, elle me 
dit : «La malade aura encore quelques évacuations san- 
guines, moins douloureuses, mais il ne faut pas vous en 
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inquiéter, tout va rentrer dans l'ordre aussi bien pour le 
ventre que pour la poitrine. » Au réveil, mème amnésie. 

Le 10, elle a deux selles semi-liquides, sanguinolentes, 
infectes, mais sans peaux; elles ont été obtenues après avoir, 
sur l'ordre de la «petite amie», mangé deux oranges. ll est 
important de noter que la malade n’a jamais pu manger 
d'orange auparavant et qu'elle les a prises avec plaisir. La 
malade a observé qu'elle ressentait de nouveau le froid du 
bassin et le passage des matières au rectum. 

Le 21, elle ressent pour la première fois des mouvements 
intestinaux. 

Le 25, elle a envie d'aller à la selle ; elle n’y réussit pas. 

Dans fes mouvements passifs, les douleurs de l'aine sont 
descendues dans les genoux. Grâce aux encouragements 
de la « petite amie » qui assiste aux repas, l'alimentation 
est meilleure. 

Le 26 mars, la sensibilité a atteint le pied ; les douleurs 
sont descendues aux malléoles. 

Le 27 mars, les mouvements passifs ne provoquent plus 
de douleurs, ni à l'aine, ni aux genoux, ni aux malléoles, 
la sensibilité étant rétablie dans toute la jambe. Mouve- 
ments actifs sont en grand progrès. 

Le 29 mars, première selle normale, moulée, sans la- 
vage intestinal et sans magnétisation. Dans l'état III, la 
personnalité seconde me dit que dans quelque temps la 
malade aura chaque jour une selle régulière, mais que ce 
n’est pas encore possible. 

Le 30 mars,les mouvements d’abduction et d'adduction 
des jambes sont complets ; les forces reviennent, elle dort 
dix heures par nuit. Dans l'état III, elle m'annonce que le 
15 avril la malade fléchira les jambes. Au réveil, même 
amnésie. 

Le 2 avril, elle m'affirme qu’elle a eu deux fois envie 
d'aller à la garde-robe, mais qu'elle n’a pas eu la force d'ex- 
pulser. 

Le 3 avril, selle normale abondante. Mouvements en pro- 
grès. Dans l’état II, elle me dit de faire des frictions de la 
colonne vertébrale avec de l'huile de lin et defrotter ensuite 
avecune gousse d’ail jusqu’à révulsion ;elle m'affirme que la 
dépression dorsale s'atténuera petit à petit pour disparaître 
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avec le temps. Elle me confirme le mercredi 8 mai comme 
date du jour où la malade recouvrera l’usage de ses jambes, 
et elle m'affirme que le 15 du même mois elle sera définiti- 
vement guérie, sans convalescence, mieux portante qu'elle 
n'aura jamais été. Réveil facile. Amnésie complète. 

Le 4 avril, mouvement spontané des pieds dans tous les 
sens ; le gauche est moins actif que le droit. Elle a ressenti 
des douleurs à la dépression dorsale pendant deux heures. 
Je constate qu’à la pression les apophyses sont de nouveau 
très douloureuses. 

Le 5 avril, le docteur Grandjean constate une améliora- 
tion générale très sensible. Il constate la disparition de la 
courbure des vertèbres cervicales, mais ne voit aucun chan- 
gement à la courbure des dorsales. 

Le 7 avril, je constate que la rapidité des mouvements 
actifs s'est beaucoup accrue ; elle ne peut encore ni bouger 
les orteils, ni fléchir les genoux. 

Le 9 avril,elle a une selle normale: elle bouée les orteils. 

Le 10 avril, progrès sous tous les rapports. Dans l'état 
HI, elle marche devant le docteur Grandjean qui constate 
un progrès sensible dans la stabilité, et dans les mouve- 
ments avec résistance. 

Le 12avril, la malade affirme que depuis les frictions 
de la colonne, elle a chaque jour des douleurs pendant deux 
heures et que ces douleurs cessent à la suite de craquements 
dans les vertèbres. Dans l’état II, elle me prédit que le jeudi 
25 courant la malade pourra détacher le talon du lit et 
lever les jambes, et que le 1‘" mai il lui sera possible de 
s'asseoir. 

Le 15 avril, je fais faire, comme d'habitude, des mouve- 
ments mécanothérapiques des jambes, des pieds,des orteils 
et je lui commande de faire des flexions; il n’y a qu'une 
ébauche de flexion ; petit à petit etsur l'encouragement desa 
« petite amie» et malgré de vives douleurs,elle arrive à faire 
la flexion complète avec les deux jambes à la date indiquée. 
Les douleurs à la colonne augmentent chaque jour. Dans 
l’état III, elle me dit que les douleurs dans la colonne sont 
le résultat d’un travail et qu’elle ne peut pas les éviter ; 
qu'il faut que la malade les endure et qu’elle le lui fera com- 
prendre. A partir de ce jour, la malade ne s’est plus plainte. 
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Le 18 avril, selle normale. Les douleurs deviennent in- 
tolérables dans la colonne dorsale ; la nuit, cependant, elle 
.ne souffre pas et dort douze heures sans réveil. Dans l'état 
IHI, elle m’annonce que les règles reviendront après-demain 
le 20 avril,et qu'à partir de ce jour la malade aura une selle 
normale chaque jour. 

Le 20 avril, une selle normale le matin. Les selles sont, 
dès ce jour et jusqu’à la fin du traitement, quotidiennes. La 
résistance dans les mouvements est très en progrès. 

Le 23 avril, les douleurs à la colonne vertébrale ont 
disparu. Je constate que les vertèbres dorsales des extré- 
mités de la dépression sont sorties et que celles du centre 
sont moins profondes. Les craquements continuent. Les 
règles sont terminées. 

Le 25 avril, elle détache le pied de son lit et peut lever 
les deux jambes à la date indiquée. J'essaie de la faire mettre 
sur son séant, la colonne n'est pas rigide et cela provoque 
de fortes douleurs. 

Le 1° mai, le docteur Pau de Saint-Martin m'accompa- 
gne. [l examine très longuement la malade. Il ne trouve 
plus rien d’anormal aux poumons ; il affirme que la dépres- 
sion des vertèbres dorsales a diminué notablement en lon- 
gueur et en profondeur ; il constate la disparition de la 
convexité gauche des vertèbres cervicales. L'abdomen. est 
encore un peu ballonné, mais il ne peut pas être comparé 
avec l’état constaté le 14 mars ; la palpation profonde peut 
avoir lieu sans la moindre douleur... Elle dort douze heu- 
res par nuit ; elle mange bien et gobe des œufs entre les 
repas. Nous essayons,le docteur Pau de Saint-Martin et moi, 
de mettre la malade sur son séant ; mais en vain, elle pâlit 
aussitôt comme après un trop grand effort.— Quelques mi- 
nutes après, la malade me dit tout bas que sa « petite amie» 
est au pied de son lit... qu'elle lui tend les bras.....qu'elle 
lui dit de venir vers elle... et, d’un eflort assez intense,elle 
se replie en avant, la colonne se redresse petit à petit et elle 
se trouve assise sur son séant à la date indiquée.Dans l’état 
III, je la fais marcher ; elle fait aussi des exercices de flexion 
des jambes et remonte dans son lit assez élevé toute seule. 
A son réveil, elle manifeste sa joie de se trouver ainsi assise 
et droite; j'essaie de la mettre debout, mais elle paraît avoir 
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des jambes de polichinelle; des suggestions encourageantes 
du docteur Pau de Saint-Martin ne donnent aucun résultat, 
ce qui est à noter. L'état général est excellent au physique 
comme au moral. 

Depuis ce jour, 1° mai, la guérison a suivi normalement 
son cours et aucun fait saillant ne s'est présenté. 


MESSIEURS, 


Voici les faits le plus sobrement possible exposés. Je pour- 
rais m'arrêter là. Je n'ai en effet pas la prétention de les 
comprendre; en tout cas, s'il était possible de les com- 
prendre, vous les auriez compris, vous Messieurs, mieux 
que moi, et mon exposé serait inutile. 

Néanmoins, je vais, comme tout autre en pareil cas, faire 
un peu de théorie et rapidement envisager les hypothèses 
d'usage en pareille matière. En agissant ainsi, j'obéis à un 
besoin intense éprouvé par tout homme, au besoin de com- 
prendre ; or, vous le savez, Messieurs, ce besoin est torturant 
et il faut un entrainement scientifique et positif de longue 
haleine pour savoir y résister. 

Quelqu'un pourrait dire : « Il s'agit là d'une cure par 
suggestion et le sujet est banal. » On aurait tort. Qu'il soit : 
possible de modifier un organisme matériel au moyen d’une 
simple idée, voilà déjà un fait énorme; il me paraît loin 
d’être banal et renverse à lui seul déjà je ne sais combien 
de philosophies. Cette idée, jetée dans le subconscient, 
semble devenir non seulement une inspiratrice d'énergie 
morale, mais, ce qui plus est, une véritable productrice 
d'énergie physique. 

Pensez-vous, Messieurs, que nous ayons expliqué cette 
force en lui donnant le nom de suggestion ? Je ne le crois pas. 

Or, dans le cas présent, cette suggestion s'est compliquée 
de la formation d'une personnalité seconde fort distincte 
de la personnalité première puisqu'elle a sa propre volonté. 
Cette scission de la psyché humaine en diverses personna- 
lités est encore admise en psychologie : mais nous ne con- 
naissons pas plus son processus que celui de la suggestion ; 
c'est encore un mot, mais le fait étant assez fréquent, nous 
sommes familiarisés avec lui. 
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Il est de mode, dans des cas pareils à celui-ci, de toujours 
parler d'hvstérie et je crains qu'ici encore nous nous payons 
de mots. Je sais bien que le génie de Charcot a essayé de 
créer une entité clinique de ce nom, mais à tout instant 
nous sommes forcés de dépasser tellement le cadre dans 
lequel il a voulu l'enfermer, que nous sommes aujourd’hui, 
à peu de chose près, tout aussi avancés qu’il y a cinquante 
ans. Je veux bien que cette scission de la personnalité soit 
de l’hystérie, mais alors qu'est-ce que l'hystérie ? M. le doc- 
teur Pierre Janet nous a fort bien appris qu’au point de 
vue psychologique l'hystérie était surtout caractérisée par 
des suggestions affectant l'organisme. Toujours l'idée 
modelant la matière! Voilà le nœud du mystère, mais le 
mot hystérie ne l'explique pas du tout. — Ce qu’il faudrait, 
je crois, c'est de ne pas permettre aux mots de nous en 
imposer ! 

Mais revenons au cas qui nous occupe. Cette personna- 
lité seconde paraît avoir des données sur l’organisation de 
la matière, et spécialement sur notre organisme humain, 
données que la science paraît ignorer totalement. 

Puisqu'elle a su mettre en ordre ce qui n’y était pas, puis- 
qu'elle a su réorganiser ce qui était désorganisé, puisqu'elle 
a su ramener de la force où il n’y avait que faiblesse, puis- 
qu'elle a su réédifier, il faut bien qu'elle ait une connais- 
sance quelconque des matériaux qu'elle emploie. 

Avons-nous donc tous au fond de notre « moi », dans 
ce qu'on a appelé « subliminal,subconscient, inconscient», 
l'intuition certaine et de notre nature et de la nature 
intime du milieu ambiant? Dans ce cas, comment se fait-il 
que des intuitions ne jaillissent pas de cette source profonde 
jusqu'à notre conscience normale P Je sais bien que certaines 
écoles de mysticisme prétendent qu'ily a de ces jaillisse- 
ments, mais jusqu'à présent rien ne nous oblige à les croire, 
et pour rester sur le terrain positif, il faut bien reconnaître 
que tout ce que nous savons, nous l'avons appris unique- 
ment par des moyens extérieurs et par notre raisonnement 
conscient. ; 

N'est-il pas vrai que ce sont les observations ab exteriore 
de William Harvey qui nous ont appris la circulation du 
sang et non l'introspection ? 
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Par conséquent, ces personnalités secondes qui sont 
« nous »,et que cependant nous ne connaissons pas, de- 
meurent un profond mystère. 

Mais sont-elles bien « nous » ? Avons-nous le droit d’affir- 
mer qu'elles sont bien « nous» ? II est de bonne méthode 
scientifique de se contenter d'hypothèses déjà formulées tant 
qu'elles peuvent suffire à expliquer les faits, et pourtant, 
d’après ce que je viens de vous dire, il paraît bien certain 
que l'hypothèse du clivage de l'entité humaine en person- 
nalités différentes n’explique pas cette intelligence réorga- 
nisatrice que nous avons constatée. 

Alors quoi, Messieurs ? — Avons-nous réellement affaire 
à des esprits comme beaucoup de gens voudraient le croire ? 
Ici nous sommes sur le bord d'un abime, le vertige nous 
prend, et ce que nous pouvons dire c'est que nous ne voyons 
rien que le gouffre béant. 

L'hypothèse spiritique ne me paraît pas répondre mieux 
que les autres à toutes les constatations de faits, surtout si 
l'on suppose exclusivement que ces esprits sont tous des 
hommes désincarnés. 

Cependant aujourd'hui nous sommes forcés par des faits, 
tous les jours plus nombreux, d'envisager courageusement 
l'hypothèse qu’il pourrait vien y avoir autour de nous des 
existences de nature indéterminée, échappant tout à fait à 
notre perception sensorielle. La logique paraitrait même 
être en faveur de cette hypothèse. En effet, ne paraît-il pas 
bien invraisemblable que l'intelligence, même dans la 
minime partie du cosmos qu’il nous est donné de connaitre, 
s'arrête à l'homme ? Mais je crois qu’il serait bon de ne pas 
aller plus loin ; si toutefois je dois donner une préférence 
à une hypothèse, voici ce que serait la mienne. 

Nous avons réellement dans ce cas affaire à un clivage, 
c'est-à-dire à une personnalité seconde, formée au dépend 
de l’entité psychologique de la malade. Cette personnalité 
seconde a connaissance d'une grande partie de mes propres 
états de conscience que je ne lui ai cependant pas commu- 
niqués par les moyens normaux. J'ai cru, Messieurs, cons- 
tater que cette personnalité seconde était surtout au courant 
de mes états de conscience, lorsque la note émotive y do- 
minait. 
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C'est ainsi qu'elle est arrivée à se constituer. Mais il res- 
tera toujours à expliquer la puissance réorganisatrice de 
cette personnalité seconde. 

Notez, Messieurs, que je me garde de conclure, je ne sais 
pas du tout à quelle force j'ai eu aflaire et ce serait de ma 
part une étrange présomption que de prétendre vous le dire. 

Nous sommes actuellement réduits, dans cette matière, à 
faire de l’empirisme, et c’est déjà quelque chose. Accumulons 
des faits, essayons de les observer rigoureusement et calme- 
ment, la lumière se fera. C'est pour cette raison unique, 
Messieurs, que j'ai pensé qu'il était de mon devoir de vous 
soumettre ce qu'il m'a été donné d'observer. 


Emile MAGNIN, 


Professeur à l'Ecole de Magnétisme., 


Après cette lecture, M. Magnin a fait introduire la malade 
étendue sur une table d'examen. Elle n’était habillée que de 
sa chemise de nuit et d’un long peignoir. L'aspect en était 
agréable, malgré son apparence si fatiguée. Son attitude 
était simple, ouverte et sympathique. Le docteur Pau de 
Saint-Martin et le docteur Fleig ont successivement aus- 
culté et percuté la malade et tous les médecins présents 
ont pu se rendre compte de l'intégrité des poumons; l’abdo- 
men a été de même examiné et trouvé dans un état normal: 
le docteur Ochorowicz, de l’Institut général psychologique, 
a spécialement examiné la colonne vertébrale; la courbure 
des vertèbres cervicales est redressée, la dépression des 
dorsales a presque entièrement disparu; les réflexes rotu- 
liens ont diminué, mais sont encore un peu exagérés; la 
sensibilité est parfaite, elle est pareille des deux côtés du 
corps; l'état général et les forces paraissent surprenantes si 
l’on pense à vingt-sept mois de lit. La malade s’assied faci- 
lement, elle exécute tous les mouvements qui lui sont com- 
mandés. M. Magnin et le docteur Pau de Saint-Martin 
essaient de mettre la malade debout: ses jambes plient 
comme celles d'un polichinelle (voir la fig. n° 1); ils la 
remettent sur la table. 

M. Magnin met la malade en état d’'hypnose au moyen 
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de quelques passes magnétiques; les yeux se convulsent, 
la tête tombe sur les épaules; elle parait dormir très 
paisiblement. M. Magnin fait remarquer que cette jeune 
femme s'endort sans aucune explosion de rire ou de larmes, 
qu'elle ne présente aucune contracture et que ce sommeil 
ne peut en ducunt façon être considéré comme analogue à 
celui d’une hystérique. 

Elle est exclusivement en rapport avec son hypnotiseur 
et elle répond à toutes ses questions. Elle n'est pas anes- 
thésique, mais analgésique. Elle dit continuer à voir sa 
« petite amie ». 

Subitement, la malade endormie ne répond plus aux 
questions posées par M. Magnin, ses bras se tendent en 
avant, les mains en extension forcée; quelques spasmes à la 
gorge... puis, après un profond soupir, le facies se détend 
subitement, devient très doux. Sans y être invitée, la malade 
s'assied sur son séant, et d’une voix ferme et lente, diffé- 
remment timbrée de celle que l'on a entendue auparavant, 
la seconde personnalité répète la prédiction qu’elle a faite 
le 18 septembre et décrit la scène dont elle a rendu la malade 
témoin ; elle ajoute qu'elle la protège parce qu'elle est orphe- 
line et déclare qu’elle va réaliser la promesse faite le 16 mars; 
la convalescente va pouvoir marcher. Quelques secousses, 
quelques contractures légères des mains, et Mile B. revient 
à l’état précédent. Souriante, elle demande à boire. 

À ce moment, M. Magnin la réveille; il attire encore 
l'attention des médecins présents sur le fait que Mlle B. 
peut toujours être réveillée à n’importe quel moment, ce 
qui n'est jamais le cas chez les hystériques. 

M. Magnin demande à la malade, à son réveil, si elle 
voit sa « petite amie ». Elle rougit, n'osant point parler de 
cela devant tant de monde ; mais on lui assure qu'elle n’est 
entourée que de « croyants » ; alors elle cherche de tous 
côtés et répond que non. Quelques minutes plus tard, 
pendant la discussion du cas, le regard de la malade s’illu- 
mine subitement: elle sourit, et elle nous dit voir et en- 
tendre sa petite amie. Un des médecins présents lui demande 
de la décrire. Tout concorde avec la description première, 
à l'exception du regard, qu'elle avait décrit auparavant 
comme triste ct qu'elle déclare aujourd'hui gai. Elle la voit 
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plus lumineuse, plus rayonnante que d'habitude. M. de 
Vesme, qui est présent, et qui a connu la personne indiquée 
par M. Magnin dans son rapport comme « l'ayant touché 
de près », reconnaît immédiatement par la seule description 
faite par Mile B. de qui il s'agit, et le fait observer à M. Ma- 
gnin. La personne en question est morte depuis deux ans et 
demi environ. La malade ne l’a jamais connue. 

Mlle B. tend l'oreille, dit que sa protectrice l'appelle et 
l'attire à elle... La malade lui tend les bras à son tour et, 
faisant tous les gestes comme si une personne invisible 
la soutint et l’aidât à descendre, elle laisse glisser ses jam- 
bes le long de la table d'examen, pose les pieds à terre, 
d’abord avec une certaine crainte, puis très fermement, 
et elle commence à marcher, les bras tendus, lès mains 
presque fermées, comme si elle tenait celles de son amie. 
{ Voir la figure n° 2). Les assistants l'encouragent, la com- 
plimentent ; elle est dans la joie. Après une dizaine de pas, 
dans un élan de reconnaissance, elle prend dans ses mains 
une tête que nous ne voyons pas et la baise respectueuse- 
ment ; après quelques minutes d'émotion, elle se jette en 
pleurs dans les bras de sa mère adoptive ; enfin, elle tend 
la main aux médecins et surtout au magnétiseur qui la 
soignée, les remerciant avec effusion. | 

La malade, ou plus exactement la «`guérie », est restée 
debout environ une heure sans fatigue apparente ; on ne 
parvenait pas à la décider à s’aliter. Pensez donc, après 
vingt-sept mois dimmobilité l... 

On ne peut pas facilement s'imaginer combien cette 
scène, tout en étant simple, naturelle, loin de tomber dans 
le vulgaire ou dans le grotesque, a présenté au contraire un 
caractère émouvant, presque poignant. 

Les invités de M. Magnin causent avec-:animation du fait 
auquel ils ont assisté. Je demande quelques explications au 
docteur Pau de Saint-Martin. 

— Que voulez-vous que je vous dise ? — me répondit-il. 
— Si elle était bien poitrinaire? Je ne puis évidemment 
pas dire cela ; je dis qu'elle présentait tous les symptômes 
de la tuberculose pulmonaire ; les autres médecins l'ont 
constaté comme moi. Et maintenant, la voilà guérie ; inex- 
plicablement guérie ! 


Fic. 1. 


F1G. 2. 


Dee Google 
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— C'est — remarque le docteur Grandjean — l'un des 
cas de ce genre les mieux constatés que je connaisse. 

— Seulement au point de vue psychologique — déclare 
le docteur Schwartz, de Vienne, un spécialiste — ce cas 
mériterait bien deux années d’études incessantes. 

Le Père Peillaube, directeur de la Revue de Philosophie, 
très intrigué, pose force questions à M. Magnin, qui lui 
fournit toutes les explications demandées. 

Soudain, un certain mouvement se fait dans les salons ; 
un coup de théâtre vient de se produire. Mile B. a levé les 
yeux vers certaines photographies fixées à l'une des parois 
eta reconnu parmi elles le portrait de sa « bonne amie ». 
Le docteur Ochorowicz se met immédiatement en devoir 
de contrôler ses déclarations ; il montre à la jeune fille 
d’autres portraits de dames jeunes et jolies, en lui racon- 
tant à ce sujet des histoires fantaisistes ; Mlle B. s’en montre 
un peu étonnée, mais elle continue à dire : « Pourtant la 
dame que je vois près de M. Magnin est bien celle-là. » Et 
elle montre la même photographie qu'auparavant. 

— Je m'attendais à cela — murmure le docteur Pau ae 
Saint-Martin, en souriant. 

Je questionne M. Magnin lui-même. £ 

— Tout ce que je peux vous dire, me répondit-il, c'est que 
Mlle B. n'avait jamais vu de portraits de la défunte. Elle a 
été transportée icice soir même. Avec cela, comme je ne pou- 
vais pas m'empêcher de songer à la défunte, quand il était 
question de la personnalité seconde, il est possible que la 
malade ait perçu l'image que j'avais présente à mon esprit. 
Je ne puis certainement pas exclure non plus que Mlle B. 
n'ait pas trouvé la ressemblance par une intuition plus ou 
moins inconsciente, fondée sur certains petits indices. 

Le lendemain de ce jour mémorable, les muscles des 
jambes et des talons de la malade lui faisaient un peu mal; 
elle est toutefois sortie quelques minutes au soleil. 

Le 15 mai, jour indiqué comme celui de la guérison com- 
plète, M. Magnin a trouvé Mile B. en parfait état, allant et 
venant dans l'appartement; même un brûlement de la 
vessie (suite d’une infection d’un ancien sondage) qui avait 


peu diminué pendant la période du traitement, avait com- 
plètement disparu. 


21 
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« Nous savons, dit M. Flammarion en commentant 
ce fait, que la comète de Halley, qui est arrivée en vue de 
la terre en 1835, va nous revenir à telle époque ; nous 
savons où elle est... Cette science est un peu humiliante, 
lorsque nous songeons à notre ignorance invétérée de notre 
propre nature, lorsque nous essayons d'approfondir la 
physiologie, la psychologie, la biologie et la médecine. » 

On a eu quelque peine, d’abord, à admettre que la sug- 
gestion parvenait à avoir raison de certaines maladies 
nerveuses ; on a dû admettre ensuite qu’elle pouvait même 
parfois produire des stigmates, puis qu’elle avait de 
l'action sur la guérison des verrues, etc. Qui nous dira 
jusqu'à quel point peut s'exercer l’action plastique de l'es- 
prit sur le corps? 


LES NOUVEAUX LIVRES 


CAMILLE FLAMMARION. — Les Forces naturelles incon- 
nues (Paris, Ernest Flammarion édit. Prix, 4 francs). 


Un livre de Camille Flammarion est toujours un événement, 
mais celui qui vient de paraitre présente -peut-être plus d'intérêt 
que tous les précédents, puisqu'il ne se rapporte plus unique- 
ment aux astres lointains, mais à celui que nous habitons: il 
ne considère plus uniquement les forces de la nature, mais celles 
qui se cachent en nous-mêmes; il n'envisage plus la personnalité 
humaine surtout avec le regard prophétique, mais incertain, du 
philosophe et du poète; il la sonde avec l’œil tenace et sûr du 
savant. Sans doute, comme le fait remarquer M. Flammarion, 
ıl y a bien des personnes qui se disent, quand on leur parle des 
phénomènes psychiques : « Et qu'est-ce que cela pourrait prouver 
si. même c'était vrai ? Ça ne nous intéresse pas, » Mais comme 
notre auteur le fait observer : « il y a des gens sur la tête des- 
quels le ciel pourrait tomber sans les émouvoir ». 

Les premières pages du nouveau livre de M. Flammarion ont 
dernièrement paru dans la Revue, et nous en avons alors dit 
quelques mots dans les Annales (décembre 1906). Il nous 
suffira de rappeler ici que M. Flammarion rappelle d’abord 
comment, en 1865, il publia sous le pseudonyme d’Hermès un 
opuscule qui portait le même titre que l'important ouvrage 
d’aujourd’hui ; après quarante ans, il se trouve encore en face 
de forces dont l'existence a été confirmée par de nouvelles expé- 
riences, et qui ont donné lieu à des théories plus scientifiques 
que celles qu’on avait d’abord formulées, mais dont la nature 
n'est pas encore définie d’une manière satisfaisante. 

Une partie remarquable de l'ouvrage qui vient de paraître est 
constituée par le compte rendu, encore à peu près inédit, 
des séances qui eurent lieu avec Eusapia Paladino chez 
M. Flammarion lui-même, en novembre 1898. Chacune de ces 
séances a été l’objet de procès-verbaux par plusieurs des assis- 
tants, notamment par MM. Ch. Richet, A. de Rochas, V. Sar- 
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dou, Jules Claretie, Adolphe Brisson, Gutave Le Bon, Jules Bois, 
Gaston Mery, G. Delanne, G. de Fontenay, André Bloch, etc. 
L'auteur s'occupe ensuite des expériences les plus fameuses qui 
ont été faites par d'autres expérimentateurs avec le même 
médium. D’autres chapitres sont consacrés à l'examen des 
expériences du comte de Gasparin, du professeur Thury, de la 
Société dialectique de Londres, de Sir William Crookes. 

Le chapitre consacré à l'examen des fraudes des médiums, 
des mystifications de la part des personnalités qui se présentent, 
des difficultés qui surgissent par ces différents obstacles, est 
l'un des plus clairs et des plus intéressants qui aient encore été 
écrits sur cet argument. Plusieurs gravures servent à illustrer ce 
chapitre, que l’auteur termine judicieusement en disant : « Fai- 
sons la part de la fraude, consciente et inconsciente, des mé- 
diums, déplorons-la, car elle jette une ombre fâcheuse sur tous 
les phénomènes, mais rendons justice aux faits incontestables, 
et continuons de les observer. Quære et invenies! C'est l'In- 
CONNU. C'est la science de demain. » 

Une quarantaine de pages sont employées par l’auteur à faire 
connaitre un certain nombre de faits supernormaux qu'il a 
recueillis au cours de l'enquête à laquelle il s'est livré en 1899, 
et dont la plus grande partie a été publiée dans l'ouvrage: 
l'Inconnu et les Problèmes psychiques. M. Flammarion avait 
mis de côté les faits qui se rapportaient plutôt au médiumnisme 
proprement dit qu'à la télépathie. Ces faits, il les publie aujour- 
d'hui; il y en a parmi eux qui présentent un intérêt réel. 

Mais la partie la plus intéressante de l'ouvrage est sans 
doute celle qui le clôt, et dans laquelle l'auteur discute les 
hypothèses et les théories qui ont été mises en.avant pour 
expliquer les phénomènes, ainsi que les doctrines qui en ont 
surgi. M. Camille Flammarion. montre toutes les invraisem- 
blances que présente la théorie spirite, tout en reconnaissant 
qu'il est tout de même impossible de se prononcer contre elle 
d’une manière définitive, et que les autres hypothèses qui 
devraient remplacer l'explication spirite ne valent pas mieux. 
« Dans l’état actuel de nos connaissances, dit-il, il est impos- 
sible de donner une explication complète, totale, absolue, défi- 
nitive des phénomènes observés. » 


Docteur J. GrasseT (professeur à l'Université de Montpellier). — 
L'Occultisme hier et aujourdhui; le Merveilleux 
préscientifique (Montpellier, Coulet et fils édit. ; Paris, 

. Masson et Cie, éd., 1907. Prix, 5 francs). 


Si nous devions conseiller un ouvrage sur les phénomènes 


LES NOUVEAUX LIVRES 373 


psychiques supranormaux à un savant qui en ignorerait même 
le premier mot (il y en a tant, hélas ! surtout parmi les psycho- 
logues) et dont nous craindrions d’effaroucher le scepticisme et 
les vieilles idées bien enracinées par des affirmations trop avan- 
cées, trop péremptoires, c’est probablement sur le nouvel ouvrage 
du professeur Grasset que nous jetterions le dévolu pour com- 
mencer à ouvrir au savant en question la voie dans le nouveau 
monde, la « Terre promise » de la psychologie. On peut lire 
tout cet ouvrage, assez volumineux, et qui passe en revue presque 
tous les ordres de phénomènes métapsychiques, presque toutes 
les plus célèbres expériences dans ce domaine, sans jamais y 
retrouver une affirmation nette, hormis dans les quelques cas 
où aucun doute n’est absolument pas possible — mais aussi 
sans y trouver aucune négation tranchante, définitive. 

Nous qui sommes parvenus à la conviction ferme de la réa- 
lité objective de certains phénomènes psychiques préscientifi- 
ques (comme il plait au docteur Grasset de les nommer), nous 
cherchons instinctivement de comprendre le motif pour lequel 
le distingué professeur de clinique médicale à l’Université de 
Montpellier n’est point parvenu encore au même résultat. Nous 
attribuons ce fait, d’abord à l’occasion qui lui a manqué d’expé- 
rimenter personnellement avec un bon médium (on sait combien 
les expériences personnelles nous impressionnent plus que celles 
dont nous devons nous borner à lire la description) ; ensuite au 
système de critique suivi par M. Grasset, et que nous avons déjà 
signalé dans un de nos derniers numéros en parlant d'un article 
publié par le même auteur sur la Revue des deux Mondes. Quand 
il vous parle d'un ordre quelconque de phénomènes, même de 
ceux dont on possède des milliers de preuves parfaitement docu- 
mentées, que l’on a souvent reproduits expérimentalement, 
comme serait la télépathie, le docteur Grasset s’arrange tou- 
jours pour citer ensuite un certain nombre de cas non probants 
ou mal observés, ou entachés de fraude, pour en déduire que 
cet ordre de faits est loin de pouvoir déjà être accepté comme 
authentique. Nous demandons si on ne pourrait pas, en suivant 
cette méthode critique, contester l'existence de l’or, du vin, etc., 
si on ne pourrait pas mettre en doute l’existence de Jules César, 
en montrant que l'Histoire s’est peut-être trompée en affirmant 
l’existence d'Homère ou de Romulus. 

Dans les cinquième et sixième chapitres surtout, l’auteur 
revient à son intéressante hypothèse de la sensibilité et pensées 
polygonales, qui constituait le trait le plus caractéristique de 
son livre: le Spiritisme devant la science, paru il y a quelques 
années. 
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Un autre chapitre très digne de remarque, bien qu'il nesoit 
probablement pas destiné à convaincre beaucoup de monde en 
dehors des personnes ayant adhéré à quelques-unes des religions 
dogmatiques vivantes, est celui dans lequel M. Grasset soutient 
que « la connaissance des phénomènes occultes ne peut servir à 
l’apologétique et au triomphe ou à la réfutation d'aucune doc- 
trine philosophique ou religieuse ». 

En terminant, le professeur Grasset voudrait qu’on abandonne 
pour le moment toutes les recherches compliquées, toutes les 
expériences extraordinaires, comme celles de télépathie lointaine, 
d'apports à grande distance, ou de matérialisation, pour se 
limiter actuellement à des expériences simples, se faisant en 
pleine lumière avec un but unique et précis connu d'avance. II 
lui suffirait, hélas, d'assister à une séance d’Eusapia ou d’un 
autre médium quelconque pour voir qu'il lui faudra bien se 
résigner à constater des matérialisations, etc., si ces phénomènes 
se présentent avec plus de facilité que ceux que nous jugeons 
devoir être plus simples. 


LEROY-BERRIER. — Le Magnétisme personnel ; une méthode 
pour le développer ; traité de culture humaine, traduit de l'an- 
glais et interprété par Paul Nyssens (Lamertin, édit., Bruxelles; 
Maloine, édit., Paris, 3 francs). 


« Il existe, enchaîné dans chaque être humain, un monde 
d'énergie insoupçonnée qui, libérée et mise en œuvre, donnera 
le jour à la maîtrise de soi et à la liberté. Ce petit livre est dédié 
à tous les frères et sœurs chez qui s'est éveillée l'ambition 
d'exercer un contrôle aussi parfait que possible sur eux-mêmes 
et sur leur ambiance, et se propose de mettre en lumière quel- 
ques-uns des moyens par lesquels nos énergies latentes peuvent 
être délivrées de leurs entraves et appliquées. » 

Ces quelques mots, tirés de la préface que l’auteur met en 
tête de son livre, en indique nettement le but, mieux que nous 
ne pourrions le faire. L'auteur indique ce qu’il faut faire pour 
obtenir que les centres de la volonté dans notre cerveau s’ac- 
quittent normalement de leurs fonctions pour réaliser une vie 
plus vigoureuse et parfaite, etc. Dans le chapitre sur « l’Influence 
magnétique et la suggestion », il est montré comment on peut 
faire usage consciemment de ces capacités dans la vie de chaque 
jour, et comment elles peuvent être développées en les exer- 
çant. 
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C’est ce petit livre précieux que M. Paul Nyssens vient de tra- 
duire à l'usage des pays de langue française. 


ÉuILE Main: L'Art et l'Hypnose. Interprétation plastique 
d'œuvres littéraires et musicales (Genève, édition « Atar »; 
Paris, J. Alcan, éd., 20 francs). 


C’est un fort volume in-8, élégamment imprimé et non moins 
élégamment relié à l'anglaise. Il contient plus de 100 planches 
hors texte et de nombreuses illustrations d’après les photogra- 
phies de Fréd. Boissonnais ; à signaler, entre autres, quelques 
admirables « études d’après nature » de F.-A. von Kaulbach et 
Albert von Keller. 

Ceci pour ce qui se rapporte à la forme extérieure du livre. 
M. Émile Magnin y traite d’une manière complète, dans cet ou- 
vrage, les attitudes plastiques que prend, sous l'influence de la 
parole et de la musique, Mme Magdeleine G., dont nous nous 
sommes déjà occupés dans cette revue, il y a deux ans environ, 
M. Magnin fait donc en ce nouvel ouvrage quelque chose de 
semblable à ce qu'avait fait M. de Rochas dans son livre: la 
Musique et le Geste, relativement à son sujet bien connu, Lina. 
Mais l'argument est traité d'une façon très différente. 

D'abord, au point de vue scientifique, M. E. Magnin, profes- 
seur à l'École de magnétisme, à Paris, soutient que son sujet se 
trouve dans un état de magnétisme, différent de l'hypnose. Sous 
le rapport artistique, l’auteur démontre combien ces expériences 
peuvent présenter d'utilité pour les peintres, les sculpteurs, etc., 
toujours à l'affût de poses joignant l'efficacité à la vérité. 

M. le professeur Th. Flournoy a écrit une fine préface à cet 
ouvrage. 


G. PHANEG : Louis XVII et l Astrologie (Paris, Dujarric et Cie, 
éd., 1906). 


On a déjà beaucoup écrit au sujet de la passionnante question 
de Louis XVII ; les spirites n'ont pas manqué de la traiter à leur 
tour, d'autant plus qu’elle est compliquée par la conversion de 
Naundorf au spiritisme, dans la dernière partie de sa vie, et par 
l’étonnante histoire du paysan Martin, de la Beauce. Maintenant, 
« Phaneg » entreprend de la résoudre par l'astrologie. Ce petit 
ouvrage si curieux est orné d’une lettre autographe du « duc de 
Normandie » et de cinq figures astrologiques. 
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W. HaxreLD: Los Desequilibrados (Medellin, Imprenta de 
El Espectador, 10906). 


Les « déséquilibrés » dont parle l’auteur de cette plaquette 
sont les savants, les personnages considérables, qui ont reconnu 
lauthenticité des phénomènes métapsychiques et dont l’auteur 
nous donne une longue liste. Malheureusement les erreurs de 
composition et autres grouillent dans ces pages. 


Rév. STANLEY Le Fevre KkRess : The Law of suggestion. 
(Science Press, Chicago, 1906). Prix :0 fr. 75. 


Dans ce petit ouvrage de 157 pages se trouvent condensées 
bien des matières intéressantes, dont le but est triple, comme 
l’auteur lui-même l'affirme dans sa préface: 

« 1° Donnerun coup d’æil detoutes les questions se rattachant 
à la suggestion, sans avoir la prétention de tout dire à ce sujet; 

«2° Arracher ce voile de mysticisme, d'occultisme, dont plu- 
sieurs initiés aiment à environner cet argument aux yeux du pu- 
blic ; 

« 3° Provoquer, si possible, une étude plus attentive et patiente 
de cette question, dont les conséquences affectent le corps, lin- 
telligence, le caractère. » 

Ce livre est conçu d'une manière originale, et sa lecture ne 
eut pas manquer d’être utile aussi bien à ceux qui se sont 
adonnés à ces études spéciales qu'à ceux qui n’en ont qu’une 
i dée très vague. 


L. Barzini. — Nel Mondo dei misteri con Eusapia Pala- 
dino, preceduto da uno studio di C. LomBroso e seguito da 
molte illustrazioni medianiche (Milan, Baldini, Castoldi et 
C. édit., 1907, 2 lires). | 


M. Barzini a recueilli dans ce petit livre les comptes rendus 
des récentes expériences avec Eusapia à Gênes, qu'il avait déjà 
fait paraître dans un journal de Milan et dont nous avons pré- 
senté un résumé aux lecteurs des Annales. L’ouvrage est pré- 
cédé par un remarquable article que le professeur Lombroso a 
récemment publié dans la Lettura de Milan. If est suivi de nom- 
breuses illustrations, qu'un appendice écrit par M. Barzini 
sert à expliquer aux lecteurs. 
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Une nouvelle Eusapia Paladino. 


(Lumen, Tarrasa, avril 1907.) 


C’est le titre qu’un journal spirite de Tarrasa, près de Barce- 
lone, donne au procès-verbal qui va suivre, et que nous repro- 
duisons intégralement, en exprimant l'espoir que les spirites 
espagnols, imitant cet exemple, fassent moins de philosophie et 
plus d'expériences. 

« Le 9 mars 1907, à 10 heures du soir, les soussignés, réunis 
chez M. de Sard, eurènt l’occasion d'assister aux phénomènes 
suivants : 

« La pièce dans laquelle nous nous 1trouvions réunis était un 
petit salon carré, peinten blanc, parqueté, sans d’autres meubles 
qu’un sofa placé dans un coin, différentes chaises et une table 
ronde, de quatre pieds, au centre; en face du sofa, à l’autre 
extrémité de la chambre, était une porte fermée par un rideau 
tombant. A côté du cabinet, une petite table carrée et une chaise, 

« Après un scrupuleux examen du local et après que nous 
nous fûmes assurés que les parois étaient en maçonnerie, solides 
et compactes, et qu'il ne se trouvait dans l'habitation d’autres 
personnes que le maître de maison, une dame et le médium — 
jeune fille de dix-neuf ans — l’un de nous ferma la porte à clef, 
gardant celle-ci dans sa poche, et les préparatifs commencèrent. 
On noircit de fumée une feuille de papier blanc glacé, que l’un 
des assistants avait préalablement signée, afin d'empêcher qu'elle 
fût remplacée subrepticement par une autre feuille, et on la plaça 
dans une petite boite en bois, qu’on mit à son tour dans un coin 
du cabinet ; une autre feuille de papier blanc, signée pareillement, 
fut attachée au plancher, près de la petite boîte, et sur elle on 
mit une « planchette » avec son crayon. 

« Ces préparatifs terminés, on abattit le rideau du cabinet et 
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$ 
les assistants formèrent la chaîne autour de la table centrale. Le 
médium se plaça le dos tourné au cabinet, contrôlé par deux de 
nous. Dans ces conditions, on baissa la lumière, en faisant une 
demi-obscurité, dans laquelle nous pouvions toutefois nous aper- 
cevoir parfaitement et nous commençämes à parler de choses 
indifférentes ainsi que l’avait exigé l’entité qui produit les phé- 
nomènes. 

« Nous ne tardons pas à entendre des ‘coups à l'intérieur du 
cabinet, et alors nous entrons en rapport avec la force qui les 
produit, au moyen d'un langage convenu. Elle nous promit que 
nous aurions une bonne séance, et en effet, après une heure au 
moins, le rideau du cabinet commença à osciller avec un mou- 
vement en avant, vers la droite du médium, en produisant un 
bruit comme si quelqu'un le grattait à l’intérieur ; nous enten- 
dimes ensuite que la planchette se mouvait à l’intérieur du cabi- 
net, comme si elle courait sur le papier qui avait été placé à cet 
endroit, en frappant de petits coups, en sautillant, et en faisant 
grand bruit, jusqu’au moment où elle fut lancée hors du cabi- 
net, entre les pieds de l'un des assistants. Une fois la planchette 
sortie, le bruit ne s'entendit plus que sur le papier, comme sil 
était arraché du plancher et chiffonné. Quelque temps après, la 
boîte commença à se mouvoir à son tour en faisant un bruit comme 
si elle était soulevée en l'air et qu'on la laissât ensuite retomber, 
à plusieurs reprises. Par ce système, elle répondit à plusieurs 
questions que nous lui posâmes. | 

« On fit plus de lumière, à la demande du médium, afin de 
reposer quelques minutes, parce que tout le monde était fatigué 
de la position qu'il fallait garder, et quelques-uns ressentaient 
des douleurs aux bras. 

« Quand on baissa de nouveau la lumière, les phénomènes ne 
se firent pas attendre ; les coups résonnèrent plus fortement dans 
le cabinet, et la chaise qui s’y trouvait s'avança d'un demi-mètre 
vers la table autour de laquelle nous étions assis, après quoi elle 
se renversa. Des coups se firent entendre dans la table, qui se 
mit en mouvement ; nous levâmes tous les mains, et sans aucun 
contact elle se déplaça, courant vers le médium, en faisant plu- 
sieurs sauts et en menaçant de se briser ; elle répondait à nos 
questions au moyen de coups et accompagna ainsi le rythme 
d'une chanson qu'entonna l’un de nous ; enfin elle nous fit savoir 
au moyen du langage de coups frappés que la séance était ter- 
minée. | 

« On fit la pleine lumière, et on ouvrit le rideau du cabinet. 

« La planchette, comme nous l'avons dit, avait été lancée hors 
du cabinet, se trouvait à côté de la chaise renversée; Ja feuille 
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de papier avait été arrachée, réduite presque en boule et déchi- 
rée à trois de ses extrémités, dont les clous étaient restés enfoncés 
dans le plancher avec les respectifs bouts de papier, tandis que le 
quatrième clou avait été arraché, de façon que le coin dela 
feuille qui lui correspondait était resté intact. Plusieurs traces de 
crayons sur le papier montraient que la planchette avait couru 
sur lui. 

« Nous examinâmes enfin la boîte qui contenait la feuille de 
papier fumé, et nous vimes une empreinte de pied humain par- 
faitement marqué ; un pied nu avait été certainement placé sur 
le papier, en laissant son empreinte en blanc, avec les doigts, 
tous ses contours, et les lignes de l’épiderme parfaitement des- 
sinées. Afin de conserver le dessin, on le plongea dans un bain 
de vernis fixatif. 

« Nous examinâmes une empreinte du pied du médium, faite 
par le même procédé, et nous devons avouer qu’elle ne ressem- 
blait en rien à celle que nous avons obtenu au cours de la 
séance. Il nous faut constater que pendant que se produisaient 
les phénomènes, le médium restait toujours conscient et con- 
versait avec nous. » 

(Suivent quelques remerciements à M. de Sard qui organisa la 
séance, au médium, dont l'attitude a été parfaite, et à la tante du 
médium, qui s’est montrée fort aimable pour les expérimenta- 
teurs.) 

Signé : A. BRUNET, J. PuJoc, A. ANDREU, Luis PIQUERAS, José 
CEMBRANO, ENRIQUE AGUILAR. 


Un « médium à porte-voix » à Paris. 


(Revue Spirite, Paris, mai 1907.) 


Les spirites du Continent européen ignorent presque complè- 
tement les exploits de ces sujets que les Anglo-Saxons appellent 
des trumpet mediums ; c'est pourquoi certaines expériences qui 
viennent d'être faites au Cercle Allan Kardec de Paris, ont pro- 
voqué une certaine curiosité. Le médium était Mme Mary 
Curryer Smith, une dame américaine qui était de passage en 
France avec son amie Mme Nellie Beighle, ce « docteur X... », 
dont le docteur Foveau de Courmelles a relaté, dans notre der- 
nier numéro, les curieuses facultés électriques. Comme son amie, 
Mme Smith n'est pas un médium professionnel ; elle n’exploite 
pas sa médiumnité. 
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Le soir du 16 mars, Mme Smith a donc été introduite dans 
le petit salon du Cercle. Dans un coin de la pièce, non loin de 
l'angle, une chaise adossée au mur. Six personnes (dont 
Mme Beighle) formèrent le quart de cercle autour d'elle. Le 
médium était placé sur une simple chaise en bois courbé. L'un 
des expérimentateurs, M. L. Chevreuil, très connu dans les mi- 
lieux spirites et occultistes de Paris, lia les poignets du médium 
à la chaise, de manière que les bras restaient immobilisés en 
position horizontale. Une dame du Cercle, avec des clous de 
tapissier, cloua le tour de la robe de Mme Smith sur le parquet. 
On lia ensuite les jambes contre le corps de la chaise, le buste 
* également fut lié contre le dossier, et les bouts des cordes qui 
restaient, après les nœuds faits, furent tendus vers le mur et 
cloués au lambris. De plus un filet à mailles de 4 centi- 
mètres fut étendu sur les genoux, empaquetant mains et jambes, 
et enroulé autour de la chaise. 

Les assistants prirent leurs places ; le rayon du cercle dont le 
médium était le centre pouvait avoir 1 m. 80. Un porte-voix, 
pavillon à terre, était posé entre les assistants, à o m. 80 des 
genoux environ. Mme Beighle se trouvait du côté opposé du 
médium, écartée de celui-ci, et encadrée de chaque côté par 
deux personnes « dont la prudence était aussi sûre que l’honora- 
bilité ». 

On fit l'obscurité complète dans la salle. On attendit une 
demi-heure environ et les manifestations commencèrent par des 
coups frappés sur le porte-voix. Le « contrôle » habituel du 
médium est un certain général Thompson ; Mme Beighle entra 
en conversation avec lui; en vraie Américaine, elle se prit à 
siffler un air; des raps l’accompagnaient avec rythme et me- 
sure. | 

Le phénomène caractéristique de ces séances commença en- 
suite avec la lévitation du porte-voix dont le pavillon, tourné 
vers le visage des assistants, laissait sortir des paroles difficiles à 
saisir. La voix était basse, mais on y percevait une résonnance 
métallique qui ne permettait pas de douter — selon le rappor- 
teur — que la voix ne sortit du cornet. Le discours fut banal. 
Dans cette obscurité complète, le porte-voix faisait très rapide- 
ment le tour du cercle, et passant de l’un à l’autre, touchait les 
assistants à la tête et aux mains. Ces attouchements étaient 
légers comme des caresses, et jamais le moindre heurt ne se 
produisit. Quelqu'un ayant parlé d'Allan Kardec, le porte-voix 
s'éleva en lair et alla battre assez longtemps le cadre du por- 
trait qui était accroché au mur. Ce portrait était hien éloigné de 
Mme B... de 3 mètres environ. 
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Quand la séance fut terminée, les nœuds du médium ont été 
trouvés intacts, les clous se trouvaient à leur place, le filet 
n'avait pas bougé. Selon le rapport de M. Chevreuil, l'amie est 
le complice possible, mais pratiquement, il est impossible 
d'expliquer les faits par son intervention parce que: 1° elle n'a 
pas quitté sa chaise; 2° ses mains étaient tenues; 5° le médium 
était le centre du phénomène, le point autour duquel l'objet 
décrivait son mouvement circulaire. M. Chevreuil reconnait que 
tout contrôle de voix étant impossible dans l'obscurité, le phé- 
nomène de lévitation du porte-voix a été le seul certait ; mais il 
ajoute qu'en admettant l’authenticité de ce dernier phénomène, 
il y a de fortes présomptions que le phénomène vocal soit au- 
thentique à son tour. 


Un article de M. de Rochas sur la 
« Télépathie visuelle ». 


(Cosmos, Paris, février-mars, 1907.) 


Le Cosmos qui, s’occupant de la vulgarisation de toutes les 
questions scientifiques, n'a jamais oublié le métapsychisme, 
publie un article de M. de Rochas sur la Télépathie visuelle ou 
double vue. Après avoir rapporté de nombreuses expériences, en 
partie exécutées par lui-même, le colonel en tire les conclusions 
suivantes : 

De ce qui précède, on peut tirer quelques conclusions : 

1° Le phénomène de la vision à distance semble se produire 
quelquefois ; 

2° Souvent ce phénomène n'est qu’apparent et est produit par 
l’'objectivation des idées du sujet ; 

3° Les idées du sujet produisant l’objectivation peuvent pro- 
venir: soit du raisonnement, soit de la perception d'images, 
soitenfin dansla perception des pensées plus ou moins conscientes 
des personnes présentes ou même des personnes absentes vers 
lesquelles on a dirigé l’attention du sujet ; 

4° Ces facultés de perception paraissent spécialement dévelop- 
pées dans certains pays et dans certaines familles ; 

5° On a remarqué que souvent il suffisait d'un simple contact 
pour les communiquer, phénomène qui rappelle celui de la mise 
en rapport dans le magnétisme. 
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Le procès de l’Archidiacre Colley contre 
le prestidigitateur Maskelyne: 


La déposition du docteur A. Russel Wallace. 


Nos lecteurs connaissent les faits qui ont donné lieu à ce 
bizarre procès, qui vient de défrayer, pendant plusieurs jours, la 
chronique judiciaire des journaux anglais. Nous avons d’abord 
relaté, dans notre prémier fascicule de l’année dernière, les pas- 
sages les plus saillants de la conférence que le Révérend Colley 
venait de donner à Weymouth, et qui contenait la description des 
phénomènes stupéfiants de « matérialisation » que le conférencier 
affirmait avoir constaté à la présence du médium Monck, vers 
1877. Cette conférence donna lieu, naturellement, à de vigoureu- 
ses polémiques dans la presse anglaise, et un prestidigitateur fort 
connu à Londres, M. Maskelyne, qui a toujours montré beau- 
coup d’ardeur à combattre les médiums et les spirites, se dis- 
tingua par ses attaques contre l’archidiacre. Nous avons rapporté 
dans notre livraison de novembre dernier les phases principales 
de cette polémique. Le Révérend Colley commença d’abord par 
défier le prestidigitateur d'imiter dans son habitation (de l'archi- 
diacre), Stockton Rectory, au moyen de trucs, les phénomènes 
dont il s'agissait ; il autorisait son banquier à payer 1.000 livres 
(25.000 fr.) à M. Maskelyne, si celui-ci parvenait à le faire. Le 
prestidigitateur n'eût garde d’accepter le défi en des conditions 
qui étaient justes sans doute (puisqu'elles reproduisaient la si- 
tuation dans laquelle s'étaient déroulées les séances de 1877); 
mais qui ne lui laissaient aucune chance de pouvoir triompher. 
H accepta par contre, lorsque M. Colley eut renouvelé son pari 
‘en promettant de payer au prestidigitateur les 1.000 livres s’il pou- 
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vait « d'une façon quelconque, où que ce soit, à une date quel- 
conque », reproduire par des trucs les phénomènes en question. 

On sait ce que fit alors M. Maslekyne dans la salle de spectacle 
dite « Saint George’s Hall » à Londres. Quand on levait le rideau, 
on voyait debout au fond de la scène, bien éclairée, un individu 
habillé en archidiacre qui tenait par les bras un autre individu 
debout, devant lui et qui devait représenter le médium. Une 
pause, un silence. A un certain moment,”une légère vapeur se 
dégageait d'un côté du médium ; une main, puis une tète, sor- 
taient de cette vapeur ; quand celle-ci était complètement dissi- 
pée, on voyait graduellement à sa place la forme entière d’une 
femme habillée de blanc. Elle s’avançait sur le devant de la scène. 
« Où suis-je ? » disait-elle avec une aimable confusion. L'archi- 
diacre s’agenouillait dans une attitude d’adoration stupéfaite, et 
le rideau tombait au milieu des applaudissements du public anti- 
spirite. 

< lt was all very brief and very succeful », concluait le 
Standard qui nous a fourni cette description du spectacle. La 
partie moins nigaude du public pensait sans doute que M. Mas- 
kelyne ne reproduisait en rien les conditions dans lesquelles le 
phénomène relaté par le Révérend Colley s'était produit. Elle 
comprenait sans doute que toute personne se trouvant à la 
place occupée par l'individu jouant le rôle d’archidiacre, sur la 
scène, n'aurait pas eu de la peine à constater que la bonne femme 
jouant l'apparition sortait d’un rideau noir qui était étendu 
au fond de la scène, et non pas de la vapeur que le médium dé- 
gageait d'une boite cachée sous. sa redingote — sans parler du 
reste qu'on lira un peu plus loin. 

Quand le Révérend Colley se rendit à Saint-Georges Hall, 
il ne reconnut pas exactement dans ce spectacle ce qu'il avait 
vu plusieurs années auparavant par l’œuvre de Monck, qui était, 
il faut croire, un illusionniste infiniment supérieur à M. Mas- 
kelyne — et il refusa de payer l'enjeu. Par contre, il avait reçu, 
comme tous les autres spectateurs d’ailleurs, à l'entrée de la 
salle, un pamphlet écrit par M. Maskelyne lui-mème, et dans le- 
quel il était dit, entre autres choses, que M. Colley n'était 
pas archidiacre et ne lavait jamais été. Cela était même 
dit de façon à laisser comprendre que M. Cotley était quelque- 
chose comme un farcgur et un imposteur, au moins pour ce qui 
se rapporte à cette dignité ecclésiastique. Alors, comme M. Mas- 
kelyne le citait devant les tribunaux pour obtenir le payment des 
1.000 livres, le Révérend Colley lui intentait à son tour un procès 
en diffamation à propos du pamphlet dont il s’agit. C’est sur 
cette double plainte que devaient se prononcer les jurés de la 
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King’s Bench Division, présidée par le juge Ridley, le jour 
24 avril dernier et jours suivants. La séance du premier jour fut 
remplie uniquement par quelques formalités. Sur le conseil de 
d'avocat de M. Colley, le juge conseilla aux jurés de se rendre 
le soir même à la Saint George's Hail, pour se rendre compte 
de ce qu'était le spectacle offert par M. Maskelyne. 

Le lendemain matin, l'affaire reprit et M. J. Eldon Bankes, 
défenseur du Rév. Colley, commença à raconter les faits qui 
avaient donné lieu à la plainte de son client. 

L'archidiacre Colley fut ensuite entendu. [dit être âgé de 68 ans. 
Il se prit d'abord à expliquer comment lui venait le titre d’archi- 
diacre. Il avait été appelé à la Colonie du Natal par l’évêque Colen- 
so en 1879. Avant obtenu le consentement de l'archevêque de 
Canterbury et de l'évêque de Worcester, dont il dépendait, il se 
rendità Durban, où il fut publiquement présenté dans lacathédrale 
par l'évêque Colenso. Il garda les fonctions d'archidiacre jusqu'en 
1883 ; en 1901 il fut nommé pour diriger la cure de Stockton 
(Oxford). Il s’est toujours appelé « archidiacre du Natal ». Plu- 
sieurs archevêques et évêques lui ont toujours donné ce titre 
dans les actes officiels et dans la correspondance. — Comme le 
remarqua ensuite son avocat, tout le monde connait en Angle- 
terre, par ex., |” « Evêque Welldon », actuellement Doyen de 
Manchester, autrefois évêque de Calcutta. 

Dans la deuxième partie de sa déposition, le Rév. Colley parla 
de son vif intérêt pour le Spiritisme ; il raconta avoir fait en 
1873 la connaissance d’un Pasteur baptiste appelé Monck, avec 
lequel il resta en rapport jusqu’en 1877 ou 1878. Il était dans 
l'Inde alors que Monck fut soumis à un procès. Il a gardé une 
pleine confiance en lui. La performance de Saint George's Hall 
ne ressemblait pas plus à la matérialisation décrite par lui « que 
le plâtre ne ressemble au fromage ». Il a parlé d'une vapeur qui 
se dégageait de l’habit noir du médium, d’abord à peine visible, 
ensuite toujours plus intense, jusqu’à prendre la forme d'entités 
psychiques habiliées de blanc. Chez M. Maskelyne, il vit un jet 
de vapeur ou de fumée qui se dissipa, et une ‘ou deux mains qui 
n'avaient rien à faire avec la fumée. Le prestidigitateur négligea 
ensuite la partie la plus difficile de l’expérience, c’est-à-dire la dis- 
parition graduelle de la forme psychique, qa aurait dû rentrer 
dans le corps du médium. 

M° Gill, défenseur de M. Maskelyne fit alors le contre-inter- 
rogatoire de l’Archidiacre d’une manière qui mit en gaîté l’audi- 
toire, composé en grande partie de personnes n'ayant évidemment 
aucune idée des phénomènes médiumniques. Toute phrase était 
objet d'une hilarité irréfrénable. Le nom d’un monsieur appelé 
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Moses (Moïse) fit beaucoup rire; l’Archidiacre, indigné, remarqua 
qu'il s’agissait du Rév. Stainton Moses, Clergyman de l’Église 
d'Angleterre, Professeur à Oxford’s College, et médium fameux. 
Le public ne manqua pas de se faire les gorges chaudes quand 
il entendit M. Colley affirmer qu’un fantôme était « habillé 
d'un nuage » ; il fallut que le témoin fit observer que cette expres- 
sion était tirée de tel endroit de l'Écriture Sainte ; le juge intervint 
pour déclarer que les personnes qui avaient ri l’ignoraient sans 
doute. Et ainsi de suite. Il faut dire que les phénomènes nar- 
rés par le témoin étaient assez extraordinaires pour expliquer 
l'hilarité de personne n'ayant jamais entendu parler de ces cho- 
ses-là. Nous ne trouvons pas si incompréhensibles les rires des 
juges de Galilée qui lui entendaient dire que la terre est ronde 
et qui remarquaient que.les hommes de l’autre hémisphère de- 
vaient donc marcher les jambes en l'air et la tête en bas ; ou 
les rires des docteurs de Salamanque, qui devaient trouver 
assez surprenant que Colomb voulût aller chercher les Indes 
Orientales se dirigeant vers l'ouest. 

D'ailleurs M. Colley lui-mème ne faisait rien certainement pour 
augmenter le sérieux de la réunion; il se déclara swedenborgien, 
ce qui ne manqua pas de scandaliser fort le juge, qui lui demanda 
comment, en de telles conditions, il pouvait continuer à être 
membre de l’Église d'Angleterre ; il fournit des explications au 
sujet de l’e Inner Circle » dont les membres doivent suivre tel 
et tel régime purificateur, et il déploya un mysticisme qui sied 
assez à un clergyman, et qui se trouve dans chaque religion, 
mais qui frappe quand il revêt une forme à laquelle nous ne 
sommes pas habitués. 

Comme M° Gill lui demandait s'il y a des médiums qui frau- 
dent, le témoin répondit que « naturellement il y a des fraudes 
partout: dans l’Église, dans l’État ». Il soutint que Monck n'avait 
jamais reçu de largent pour ces séances médiumniques. 

Le clou du procès fut l'apparition comme témoin du vénérable 
Alfred Russel Wallace. Les rires cessèrent devant le vieux sa- 
vant qui est une des gloires de l’Angleterre contemporaine. Le 
témoin affirma n'avoir connu l’archidiacre Colley qu'en ces der- 
niers mois. Ce fut dans une maison de Bloomsbury que le doc- 
teur Wallace vit pour la première fois Monck, et assista à des 
phénomènes très semblables à ceux que M. Colley a décrits, 
bien que pas identiques. C'était dans les premières heures de 
l'après-midi, dans une journée claire ; la chambre n'avait aucu- 
nement été obscurcie. M. Hensieigh Wedgwood et le révérend 
Stainton Moses étaient aussi présents. Lorsque le fantôme apparut, 
le témoin ne se trouvait certainement pas à plus de 2 mètres et 
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demi du médium. Le docteur Monck était debout, et paraissait 
être en trance. Quelques instants après, une légère vapeur blan- 
che apparut au côté gauche de son habit; sa densité augmenta ; 
c'étaient comme des flocons blancs qui s’agitaient en l'air et qui 
s'étendirent ainsi du plancher jusqu'à la hauteur de son épaule. 
Peu à peu, cette espèce de nuage blanc se sépara du corps du 
médium, qui dit: « Voyez! » et il passa sa main entre sa per- 
sonne et le nuage. Le nuage blanc continua à s’éloigner du mé- 
dium jusqu’à ce qu’il parvint à 3 mètres environ de lui, et se soli- 
difia jusqu’à prendre l’apparence d'une femme habillée de dra- 
peries blanches, flottantes, qui laissaient le visage à découvert. 
Le médium souleva le bras et battit légèrement des mains; la 
figure imita ses mouvements ; on entendit le claquement de ses 
mains. Ensuite l'apparition se rapprocha lentement du docteur 
Monck et commença à devenir moins brillante. Le mouvement 
d’ondulation de la matière blanche recommença, et le tout rentra 
dans le corps du médium dela même manière qu’il en était sorti. 

‘Me Bankes. — Vous êtes personnellement sûr qu'il s'agissait 
bien là d’un phénomène spirite? - 

Docteur Wallace. — Je suis absolument certain que cela ne 
pouvait pas se faire au moyen d’un truc; M. Maskelyne lui- 
même n’y serait pas parvenu avec tous ses appareils. Nous nous 
trouvions dans une chambre qui ne mesurait pas plus de 5 mètres 
carrés. 

Relativement à la performance de M. Maskelyne, le docteur 
Wallace déclare qu’elle n’a rien à faire avec ce que l’archidiacre 
Colley a décrit. | 

- Me Bankes. — En quoi les deux apparitions différaient- 
elles ? 

Docteur Wallace. — A Saint George’s Hall, il n’y avait pas 
la reproduction de la matière blanchâtre qui sortit de l’habit du 
médium ; la fumée fabriquée par M. Maskelyne ne se transfor- 
mait pas lentement en un corps humain. Une femme cachée der- 
rière le pseudo-médium sortait une main, une tête, au milieu 
de la fumée, et c'était tout. L’archidiacre Colley et moi-même, 
nous avons vu l'apparition se former dans une pièce bien éclairée, 
à la distance de quelques pieds seulement, sans aucun rideau 
noir formant le fond de la scène, sans qu’il y eût possibilité 
pour personne de se cacher derrière le médium. Si un specta- 
teur s'était trouvé à la place de l'individu qui représentait l’archi- 
diacre à la Saint George’s Hall, il aurait vu immédiatement, dans 
tous ses détails, comment se produisait l'apparition organisée 
par M. Maskelyne. 

M° Bankes. — Quand vous avez assisté au spectacle en ques- 
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tion, avez-vous remarqué de la part de M. Maskelyne la moindre 
tentative pour faire disparaitre l’apparition ? 

Docteur Wallace. — Pas du tout. Aussitôt que le fantôme 
apparaissait et qu'elle avait fait quelques pas vers la salle, le 
rideau tombait. 

M° Gill et le juge s'efforcent d'obtenir du témoin des explica- 
tions sur les médiums; le docteur Wallace se contente de dire 
qu'un médium est une personne au moyen de laquelle se pro- 
duisent certains phénomènes occultes ; mais qu'à part cela il ne 
connaît aucunement leur nature. 

Suivent quelques autres témoins. Ceux cités par M. Maskelyne 
sont des journalistes qui affirment qu'à leur avis le prestidigita- 
teur a très bien reproduit le phénomène décrit par l’archidiacre. 

Dans sa déposition, M. Maskelyne raconte avoir justement 
commencé sa carrière de prestidigitateur pour avoir découvert 
accidentellement le principal truc des frères Davenport, les fa- 
meux médiums. [l a démasqué tous les médiums fameux sans 
s'occuper des moindres. Il n'est pas vrai qu'il ait dû faire usage 
de tonnes de machineries; il s’est servi des mêmes appareils que 
le médium dont il a fait connaître les trucs. | 

M° Bankes. — Vous admettez qu'il y a certains phénomènes 
qu'on ne peut pas expliquer ? | 

M. Maskelyne. — C'est-à-dire que je ne vois pas comment 
les expliquer. | 

Le Juge. — Mais que dites-vous de la disparition graduelle du 
fantôme P 

M. Maskelyne. — Je n'aurais pu produire plus que ce que j'ai 
fait sans amoindrir l'effet ascendant produit par l'apparition. 

Dans sa plaidoirie, M° Gill insiste surtout sur ce point, que le 
docteur Monck a été condamné par un tribunal comme escroc. 

Après que le juge eût fait le résumé des débats, les jurés se 
retirèrent pour délibérer. [ls rentrèrent après une heure ct demie; 
pendant ce temps, l’unanimité s'était faite entre eux sur les deux 
points qui suivent : 

1° La demande de M. Maskelyne pour le payement des 
1.000 livres est repoussée, le prestidigitateur n'ayant pas vérita- 
blement reproduit le phénomène décrit par l’archidiacre Colley ; 

2° M. Maskelyne est condamné à payer au plaignant 75 livres, 
pour le chef de di‘famation touchant au droit de porter le titre 
d’archidiacre. 

Le prestidigitateur devra payer en outre les frais du procès. 
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Mille Hélène Smith devient médium dessinateur. 


Le correspondant génevois du Matin envoyait ses jours der- 
niers, à son journal, une notice relative à Mile Hélène Smith, le 
fameux médium de Des Indes à la planète Mars. Voici ce qu’il 
en écrit : 

« Je suis allé demander des explications complémentaires à 
l'héroïne du jour, que j'ai découverte sous son véritable nom, 
qui est Elise Muller, et qui habite une modeste maison d’une 
commune urbaine du canton de Genève. 

« C'est, actuellement, une belle femme, âgée d’une quarantaine 
d'années, d’une forte stature et au regard sûr, qui n’est absolu- 
ment pas une maladive. 

« J'explique à Mile Elise Muller le but de ma visite, qui est 
celui-ci : Vérifier l'existence d’un tableau peint à l'huile, qu’on 
lui a attribué, montrant la Vierge et le Christ, et peint par elle 
en plein état d’hypnose. 

< Aussitôt, la voyante me conduisit dans un salon, aux murs 
recouverts de tableaux divers, et me montra trois rangées. 

« — Il y a sept ans, me dit-elle, j'eus une vision très lumineuse, 
qui emplissait ma chambre. Au milieu, le Christ m'apparut pen- 
dant cinq minutes. Très nettement, il me dit : « Tu as vu le 
Christ; il te sera donné de reproduire ses traits ». Deux ans 
s'étaient écoulés, lorsque, un matin, prise d'un malaise étrange, 
j'éprouvais le besoin de dessiner. La visite du Christ se repro- 
duisit et je tombais en hypnose pendant un quart d'heure. 
Réveillée par ma mère, j'avais devant moi la tête du Christ, que 
vous voyez là, faite au crayon, ainsi que les trois autres portraits 
en grandeur nature, dont deux du Christ et un de la Vierge, 
ceux-ci en peinture. » Tous les professeurs et autres personnes 
qui sont venus examiner ces tableaux — ajoute la voyante — en 
sont stupéfaits ; dans ces physionomies, il n'existe rien de la 
figure classique du Christ. 

« Le dernier tableau inspiré à Elise Muller est un grand Christ, 
à genoux, haut de 1 m. 8o. 

«< — Celui-là, dit le médium, m'a été suggéré en novembre 
dernier. Je l'ai commencé aussitôt; mais ayant été quelques 
semaines malade, j'ai dû l'interrompre. Je suis ensuite retombée 
en hypnose pour le reprendre et je l'ai achevé le matin même 
du vendredi-saint dernier. Un quatrième tableau m'a été aussi 
suggéré. C’est le matin, continue la voyante, que je suis appelée 
à faire tout cela. Pour chaque tableau j'ai eu une vision qui. 
m'a annoncé que j'aurais à l’exécuter ; et, peu après cette vision, 
j'ai ressenti un besoin irrésistible de m’approcher du chevalet, 
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Aussitôt je dors et je peins pendantun quart d'heure, environ 
de quatorze à quinze minutes. Je vois parfaitement le Christ, et, 
_ lorsque j'eus achevé ce grand tableau que vous voyez là, il m'a 
dit, me posant la main sur l'épaule : Tristes ou douloureuses, 
je serai avec toi toutes les heures de ta vie. » 

« La voyante prétend que des Américains lui ont offert une 
somme considérable de ses peintures... » 

Quel dommage qu'il ne soit plus permis au professeur Flour- 
noy d'étudier l'éclosion subconsciente de ce talent artistique, 
comme il a étudié autrefois les tableaux représentant des habi- 
tants et des paysages de Mars! 


La « situation légale des fantômes ». 


Le procès au sujet d’une maison hantée à Egham (Angleterre) 
a soulevé certaines discussions mi-légales, mi-humoristiques sur 
ces questions dans la presse britannique. M. Andrew Lang, l'an- 
thropologue bien connu, a publié dans le Morning Post un ar- 
ticle dans lequel il rappelle les procès auxquels ont donné lieu de 
tout temps les esprits perturbateurs, et la législation qui a fini 
par se former à se sujet. | 

Alphénus (Digestes, livre II) est la principale autorité sur la- 
quelle se fondent ceux qui affirment que le locataire d’une mai- 
son hantée doit prouver souffrir de quelque chose de plus que 
d’une peur ordinaire pour obtenir que le bail soit légalement 
résilié. « Cette loi est bien duref observe M. A. Lang. Siles 
bruits sont assez forts pour causer l'insomnie des locataires, est- 
ce que ceux-ci n'auraient pas le droit de demander au proprié- 
taire de les faire cesser ou de se résigner à la rupture du contrat, 
quand même les troubles causés par les « esprits » ne seraient 
pas parvenus à épouvanter les plaignants P » | 

Arnault Ferton, dans ses Mœurs de Bourgogne, est de lavis 
de M. Lang. Il juge que les « fantômes qui troublent le repos des 
hommes et rendent la nuit sinistre » sont une raison suffisante 
pour la rupture du contrat de location. Le Parlement de Grenade 
a adopté ce point de vue en plusieurs occasions. Pierre Picquet, 
en sa qualité de tuteur de Macquereau, encore mineur, loua à 
Tours une mäison hantée à Gilles Bolacre. Gilles et sa famille 
perdirent leur tranquillité et eurent recours aux tribunaux. Le 
juge local résilia le bail, mais Picquet se pourvu à la Cour du 
Parlement de Paris. L'avocat de Picquet commença par ridicu- 
liser les fantômes en général; il demanda ensuite que la cause 
fût jugée par la Cour ecclésiastique. L'exorcisme était le remède 
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tout indiqué, mais qui du propriétaire ou du locataire devait 
payer l’exorciste ? On ne connaît pas d'une manière exacte le 
jugement du Parlement de Paris. Le démonologue Le Loyer as- 
sure avoir su par l'avocat de Bolacre que la Cour lui avait donné 
raison, et que le bail avait été déclaré nul, mais Bouchel, dans sa 
Bibliothèque du droit français, affirme que la Cour décida en 
faveur du propriétaire. 

M. Andrew Lang observe que cet argument est tout indiqué 
pour la thèse de droit d'un étudiant à l’affüt de sujet à traiter. 


Une lettre du médium Miller. 


M. Willy Reichel, « professeur honoraire de magnétologie », 
continue à publier, dans les Psychische Studien, son Okkultis- 
tische Reiseerlebnisse à travers le monde. Le numéro d'avril de 
cette Revue contient la lettre suivante que le médium Miller a 
écrit à son grand ami M. Willy Reichel, et que nous croyons 
utile de reproduire, parce qu’elle présente un grand intérêt au 
point de vue de lapsychologie de ce médium. 


Nancy, 19 octobre 1906. 
« CHER PROFESSEUR, 


« Je viens de recevoir votre dépêche et votre lettre. Je vous en 
remercie bien ! Vous êtes le seul qui vous soyez rappelé de moi. 
M. Delanne, Leiter et chef du spiritisme, entre les mains duquel 
je me suis confié, a écrit à M. Richet et à M. de Rochas. Tous les 
deux m'ont écrit pour me demander d'aller chez eux. J'ai fait 
tout mon possible. Mon adresse était connue par tous ces mes- 
sieurs; pourquoi donc ne m'’ont:ils pas écrit afin de m'inviter? Je 
ne vais chercher personne. J'ai été au quartier général, et je 
leur ai promis quatre séances aux mois de juillet et août, et 
quatre au mois d'octobre. J’ai tenu ma promesse; ces quatre der- 
nières surtout ont très bien réussi. Il y a même eu des journaux 
quotidiens qui en ont parlé. La dernière séance a été tenue chez 
Gaston Méry, devant quatre médecins qui m'ont déshabillé, 
m'ont donné des vêtements qui n'étaient pas à moi, m'ont con- 
duit dans le cabinet,et tout cela n’a pas empêché de merveilleuses 
manifestations. On a fait un procès-verbal signé par plusieurs sa- 
vants, docteurs, écrivains, journalistes, etc. Papus était enchanté, 
ainsi que Léon Denis et Mme Nœggerath. On m’a envoyé les 
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plus belles lettres qu’il soit possible d'imaginer. Toutes les so- 
ciétés spirites qui existent à Paris ont voulu m'avoir pour 
membre. J'ai aussi reçu de Munich des lettres de remerciements 
de la part du colonel Peter et du docteur Bormann. Donc, vous 
pouvez voir que mes séances ont donné satisfaction à tout le 
monde. Il n'y a eu qu'un seul incident fâcheux : Delanne avait 
invité un certain colonel Martin, de la Revue spirite (1). Il arriva 
en retard, quand la séance était déjà commencée, et voulut néan- 
moins que j'aille dans une autre chambre et que je me déshabille. 
Je refusai et c’est pour cela qu’il a écrit un méchant article contre 
moi. Heureusement, personne ne fait attention à lui. Après, il a 
demandé à genoux qu’on lui permette d'assister aux autres 
séances, maïs tout le monde a refusé, malgré sa promesse de se 
bien conduire à l’avenir et de ne plus apporter une lampe élec- 
trique dans sa poche,comme il l’avait déjà fait. Le célèbre docteur 
Chazarain, qui est connu de tout Paris, a été convaincu et a signé 
mon rapport. On m'a fait une quantité d'offres pour que je reste, 
mais je trouve que San-Francisco est assez bon pour moi. Je n'ai 
pas eu un sou de toutes ces séances. J’ai tout payé de ma poche, 
voitures, hôtels. Tout le monde acceptait les séances avec en- 
thousiasme, mais lorsqu'il s'agissait de donner, l'enthousiasme 
diminuait de beaucoup. Mais tant pis; je m’arrangerai et ferai 
mes affaires sans avoir besoin du spiritisme. J’ai l'intention de 
me refaire une nouvelle vie en arrivant là-bas. Pas un de mes 
amis de San-Francisco ne m’a oftert un sou après l'incendie; 
oui, pas un. Mme Marchant m'a même écrit qu'elle aurait été 
heureuse si j'avais tout perdu, parce que de cette façon je revien- 
drais au spiritisme. Je ne lui ai pas écrit ; si personne ne me con- 
sole plus, eh bien, n'importe. Je vais m'embarquer sur la 
Touraine; je quitterai Le Havre le 3 novembre. Je vous prie de 
ne dire à personne que j'arrive; je me chercherai un appartement 
moi-même, et je veux abandonner toutes les connaissances que 
jui à San-Francisco. Maintenant, je suis assez vieux pour me 
rendre compte à quel point j'ai été naïf. J’espère que vous êtes 
satisfait de mes séances et je vous remercie encore de l'intérêt 
que vous avez pour moi. 
Signé: C.-V. MILLER. 
P.-S. — Salutations de la part de Charly (Kleebauer). 


(1) Le commandant Mantin (« Léopold Dauvil » de la Revue Spi- 
rite). — Note de la R. 
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Le Congrès de l'Occultisme à Paris. 


Un « Congrès de l’Occultisme » a eu lieu à Paris les 9, 10 et 
11 mai courant, dans la grande salle de l’Institut des sociétés sa- 
vantes, comme nous l’avions annoncé. M. le docteur Encausse 
(Papus), président de la Commission d’organisation, a été em- 
pêché d'intervenir au Congrès, ce qui a depuis provoqué un 
échange de lettres ouvertes aigres-douces, entre M. Encausse lui- 
même et M. Étienne Bellot, secrétaire général de la Commission. 


Gentilhomme rabdomancien en Italie. 


Plusieurs journaux italiens se sont occupés en ces derniers 
temps du baron avocat Philibert Bianco, vice-président des 
Thermes Magnaghi, de Salsomaggiore, un monsieur intelligent, 
instruit, riche et honoré, qui s’est découvert des facultés remar- 
quables pour les recherches souterraines, au moyen de la ba- 
guette divinatoire. Sans. posséder de connaissances géologiques 
spéciales, le baron Bianco a indiqué avec une précision mathé- 
matique la profondeur des puits de pétrole déjà existants dans la 
province de Plaisance (les puits tubulaires vont de 90 à 
280 mètres, et même davantage ; leur diamètre est si petit qu’il 
faut exclure tout danger de truc ou de connaissance précédente), 
de telle façon que la Société propriétaire des puits n’hésita 
pas à exécuter d’autres excavations là où le rabdomancien sen- 
tait à des profondeurs bien déterminées l'existence d’une 
couche liquide. | | | 

Ces recherches prouvent qu'il ne s'agit pas d'une simple sensi- 
bilité du rabdomancien vers l’eau, mais d’un phénomène de 
clairvoyance plus général. D'ailleurs, M. Bianco a exercé avec 
beaucoup de succès ses facultés aussi pour la recherche des 
eaux souterraines. Les contrôles de nature scientifique n’ont pas 
manqué, mais ils sont, paraît-il, encore assez incomplets. 

Une circonstance bizarre a été remarquée avec ce rabdomacien : 
c'est que, lorsque la neige couvre la terre ou que les souliers du 
sujet sont couverts de caoutchoucs, les manifestations cessent 
complètement. 
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L'explication spirite et spiritualiste 
des phénomènes psychiques 


A propos des publications récentes de quelques 
savants italiens. 


1. — La raison des succès remportés dernièrement par 
les partisans du médiumnisme en Italie. 


L’énorme impression produite en Italie par les comptes 
rendus des séances que plusieurs savants de ce pays ont eues 
avec Eusapia Paladino est une nouvelle confirmation de 
la vérité que je ne cesse de soutenir dans cette revue, savoir : 
que les expérimentations faites par des savants sont les 
seules qui aient le don d'émouvoir l'opinion publique et de 
la modifier en faveur de la réalité des faits métapsychiques. 

Voici qu'après les déclarations retentissantes des profes- 
seurs Lombroso, Morselli, Foà, des assistants du profes- 
seur Mosso et de nombreux médecins, viennent les expé- 
riences toutes récentes qu'un groupe de professeurs de 
l'Université de Naples ont eues avec la même Eusapia, et 
qui ont donné les meilleurs résultats ; c'est le phénomène 
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de la lévitation du corps du médium, constaté par les pro- 
fesseurs Murani et Patrizi avec le médium Zuccarini. Et le 
mouvement continue, toujours plus rapide, ajoutant sans 
cesse de nouveaux noms de savants à ceux des professeurs 
Lombroso, Schiaparelli, Luciani, De Amicis, Bianchi, 
Queirolo, Gigli, Vizioli, Tamburini, Tassi, Ascensi, Porro, 
Limoncelli, Virgilio, Giardina, Ottolenghi, etc., tous pro- 
fesseurs dans les Universités italiennes, pour la plupart 
des psychiâtres et des physiologues, qui avaient déjà re- 
connu et proclamé les phénomènes supernormaux pro- 
duits par Eusapia. 

On ne peut pas facilement s ‘imaginer l'effet produit sur 
toutes les classes de la société en Italie par ces conversions 
d'hommes de science. Les plus grands journaux de l'Italie 
du Nord ont ouvertement déclaré leur intention d'ouvrir 
largement leurs colonnes aux publications qui se rapportent 
au médiumnisme, dont ils reconnaissent l'immense portée 
scientifique et sociale. Un médecin milanaïis, de passage à 
Turin, m'écrivait dernièrement : 


Je connaissais l'impression produite à Milan par les dernières 
` déclarations de savants et par la campagne courageuse entre- 
prise par plusieurs organes de la presse. Mais l'opinion publique 
est non moins largement changée à Turin, surtout après la con- 
férence du théâtre Carignan (1). Alors que, il y a seulement 
quelques semaines, il était difficile de dire deux mots sur les 
phénomènes spirites sans qu'on vous répondit par un hausse- 
ment d'épaules, maintenant ces mêmes faits ne sont plus accueil- 
lis avec hostilité, mais seulement avec un léger doute mélangé de 
curiosité et de sympathie. On peut voir par là combien il serait 
aisé de changer de fond en comble les idées du public sur ces 
questions, si seulement messieurs les spirites, au lieu de s'en 
tenir aux communications que veulent bien leur faire les esprits 
de Campanella et de Mazzini, avaient l’habileté d’attirer dans 
leur jeu les savants. 


Je suis parfaitement de cet avis. Ce ne serait que l'af- 
faire de trois ou quatre années pour faire passer les phéno- 
mènes métapsychiques du domaine préscientifique dans le 
domaine scientifique, si on pouvait constituer dans un 


(1) La conférence du professeur Pio Foà, que nous avons repro- 
duite dans notre dernier numéro. — V. 
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grand centre un groupement de quelques personnes 
dévouées aux idées modernes et pratiques, disposant du 
« nerf de la guerre», ne se perdant pas dans les nuages 
des abstractions, mais apportant dans le combat d'idées 
les systèmes habituels des grandes luttes humanitaires, 
sociales ou politiques. 

Seulement il est essentiel de remarquer ici que le revire- 
ment qui s'est manifesté sur ces questions dans l'opinion 
publique italienne ne se serait pas produit si aisément, si 
les hommes de science qui viennent de proclamer l'authen- 
ticité objective des phénomènes médiumniques n'avaient 
pas eu soin d’ajouter que leur reconnaissance des faits 
n'impliquait aucunement l'acceptation de la théorie spi- 
rite. 

Car enfin, le plus grand obstacle que rencontre le progrès 
de la propagande métapsychique a été échafaudé par les 
spirites eux-mêmes. Ils ont si bien travaillé, depuis une 
soixantaine d'années, que beaucoup de gens qui envisagent 
les phénomènes médiumniques s'imaginent ne pas pouvoir 
les admettre sans accepter en même temps comme authen- 
tiques tous les « messages d’outre-tombe », signés de noms 
plus ou moins illustres, toute la philosophie davisienne ou 
kardéciste, avec les « sept sphères », la « réincarnation » et 
le reste. D'autres, bien plus nombreux, se figurent que l’on 
doit nécessairement admettre que les « esprits » qui se ma- 
nifestent sont les âmes des défunts, et non pas autre chose. 
En plus grand nombre encore sont ceux qui pensent que 
l'acceptation objective des phénomènes ne peut pas, tout au 
moins, être disjointe de la croyance à des « esprits » d'une 
nature quelconque. Écartez seulement ces idées fausses, 
faites comprendre qu’on peut accepter les faits sans adhé- 
rer à telle ou telle théorie, et vous détruirez en même temps 
l'aversion qu'inspirent les phénomènes médiumniques aux 
raisonneurs, aux adeptes de telle ou telle religion ou philo- 
sophie, aux matérialistes, etc. 

Au point de vue de l'opportunité, nous n'avons donc qu'à 
nous féliciter du système suivi par les savants italiens dont 
nous nous occupons. C'est pourquoi je suis heureux de 
reproduire leurs écrits dans les Annales et de les faire ainsi 
connaître surtout aux hommes de science et aux praticiens 
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qui sont en si grand nombre parmi les lecteurs de nos deux 
éditions. Cela soit dit — bien entendu — sans aucune in- 
tention d’accuser les savants en question d'opportunisme, 
la sincérité de leurs opinions ne pouvant donner lieu à 
l'ombre d’un doute. 

Mais pouvons-nous en dire autant au point de vue de la 
vérité et de la logique ? Devons-nous, pour ne pas renen- 
cer à un moyen dangereux de tactique, laisser s'accréditer 
ce que nous croyons être. ou pouvoir être l'erreur, et la cri- 
tique de certains hommes de science se fourvoyer dans une 
fausse voie, où elle ne manquerait pas d'entraîner une 
suite nombreuse d’imitateurs? Je crois qu'une discussion 
calme et courtoise ne sera pas inutile en ce moment, et nous 
évitera bien des controverses pour l’avenir. Quand le malen- 
tendu aura pris de fortes racines, il ne sera plus facile de 
l'arracher. 


2. — L'apriorisme dans le langage scientifique. 


Un accord est d'autant plus facile à présent, qu'il ne 
s'agit aucunement d'un différend au sujet d'un principe, 
mais uniquement au sujet de l'application de celui-ci. De- 
puis que cet illustre psychologue qu'a été le professeur 
Sidgwick, de l’Université de Cambridge, a accepté d'être le 
premier Président de la Society for Psychical Research et 
a imprimé une direction strictement positive à l'étude des 
phénomènes psychiques supernormaux, toutes les person- 
nes dont l'esprit avait une tournure scientifique et qui se 
sont occupées de ces questions ont d’abord reconnu la néces- 
sité d'examiner les faits à un point de vue objectif, et d'ap- 
porter cette objectivité aussi dans le langage. Même les spi- 
rites un peu sérieux rougiraient aujourd'hui de dire, par 
exemple, «qu'un esprit est apparu », «qu’un médium écri- 
vait sous l'influence de telle personne défunte », etc. ; ils sa- 
ventqu'il faut dire « qu'une forme humaine», outout au plus, 
en certain cas « qu'un fantôme est apparu » ; qu’un médium 
écrit sous l'influence d'une intelligence disant être telle per- 
sonne défunte, etc. On a été plus loin: on nous a appris à 
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ne pas écrire, par ex., « que telle personne est apparue à 
telle autre au moment de sa mort », mais que nous devons 
nous borner à dire que « telle apparition a coïncidé avec le 
moment de la mort de la personne dont elle reproduisait les 
traits ». Et ainsi de suite. Toujours est-il que nous ne pour- 
rions pas tenir un autre langage sans préjuger de quelque 
manière l'explication du fait, explication qui doit rester 
réservée, distincte du fait lui-même, puisque celui-ci peut 
constituer une réalité objective, tandis qu’une explicationne 
peut-être que subjective. Pour simplifier, nous avons parfois 
recours au système de placer les mots « esprits », phéno- 
mènes « spirites », etc., entre deux guillemets: sans cela, 
nous ne parviendrions pas à nous dépêtrer des difficultés de 
la diction, dans certaines polémiques longues et embrouil- 
lées. Le professeur Morselli a fait un large usage de ce sys- 
tème dans son article ; un spirite qui a traduit celui-ci pour 
une revue parisienne a cru pouvoir négliger tous ces petits 
crochets gênants, dont il ne voyait pas probablement luti- 
lité, et a donné ainsi à sa traduction un caractère dont l'au- 
teur ne peut pas lui savoir gré. En certains cas, nous négli- 
geons tous un peu cette exactitude, cette propriété du langage 
scientifique. Mais ne cherchons pas à nous excuser,ce serait 
dangereux ; avouons que ce n’est pas là ce que nous faisons 
de mieux : tout au plus pourrons-nous rappeler pour notre 
défense que 


« Quandoque bonus dormitat Homerus. » 


Seulement efforçons-nous de nous tenir éveillés. 

Mais c'est bien autre chose quand l'homme de science 
tombe dans cette forme subjective de langage d’une manière 
délibérée, avec la présomption manifeste de se servir, au 
contraire, d’un langage objectif et scientifique. C'est là l'er- 
reur que je crois nécessaire de dénoncer. 

Prenons, par exemple, les phrases suivantes du compte 
rendu des docteurs Herlitzka, C. Foà et Aggazzotti, assis- 
tants du professeur Mosso : 


Le docteur Herlitzka demande de pouvoir saisir le couvercle : 
le médium y consent, au moyen de la table qui frappe trois 


coups... (p. 273). 
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Les sept coups de la table nous avertissent que le médium veut 
terminer la séance... (p. 274). 


Nous pourrions multiplier les exemples. Il est de toute 
évidence que ce langage est tout aussi aprioristique que 
celui dont se sert la fraction la plus nombreuse, mais la 
moins éclairée, des spirites. Il l’est peut-être même davan- 
tage, parce que les spirites pourront encore alléguer qu'ils 
appellent esprit, pour simplifier le langage, l'intelligence 
qui dit être un esprit ; mais dans les paroles de messicurs 
des assistants du professeur Mosso l'intention de plier les 
faits à l'interprétation qu’il leur plaît de leur donner est 
incontestable. Ils pouvaient dire dans une forme toute objec- 
tive: « L’Intelligence qui règle les mouvements de la table 
frappe trois coups... », ou tout simplement : «La table 
frappe trois coups qui signifient : oui ». Ils s'en sont bien 
gardés ; ils ont voulu bien marquer leur manière scienti- 
fique d'envisager le phénomène — et ils sont tombés, en 
réalité, dans la même erreur que les spirites moins éclairés, 
bien qu’en sens inverse. Sans doute, ils ont eu soin de nous 
faire remarquer quelque part « qu'ils sont parvenus à la con- 
clusion que tous les phénomènes qu'ils ont observés sont 
une manifestation directe de la volonté consciente, ou in- 
consciente, du médium; que tous les phénomènes sont an- 
noncés d'avance parle médium, ou sont suggérés par les 
assistants ; qu'ils sont tous accompagnés par des contrac- 
tions musculaires du médium.» Mais nous savons aussi que 
d’autres critiques de beaucoup de valeur sont d’un avis con- 
traire; — qu'il est terriblement faux que « tous les phéno- 
mènes soient annoncés d'avance par le médium ou suggérés 
par les assistants » (1), mais que, quand même ce fait serait 
exact, il ne prouverait rien, puisque le médium, en annon- 
çant ces phénomènes, parle souvent sous l'influence d'une 
personnalité qui dit être un «esprit», et à qui nous ne 
pouvons pas a priori contester cette qualité ; — que parmi 
les phénomènes suggérés par le médium, il yen a qui se 
produisent, d’autres qui ne se produisent pas, d'autres encore 
qui se produisent d’une manière fort diflérente de cellequ'on 


(1) Le chapitre HHI d’Animisme et Spiritisme d'Aksakof est presque 
entièrement consacré à cette question. 
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aurait désirée (comme cela s'est justement produit avec les 
deux appareils préparés par MM. les assistants du professeur 
Mosso) — ce qui permet parfaitement de supposer l'interven- 
tion d’une Intelligence indépendante qui accepte, refuse, ou 
modifie les propositions des assistants ; — enfin, « les con- 
tractions musculaires du médium, dont les phénomènes sont 
accompagnés », ne prouvent absolument rien, puisqu'elles 
subsisteraient alors même que les phénomènes seraient 
dirigés par un «esprit », le médium contribuant quand 
même, selon l'hypothèse spirite, par ses forces nerveuses, 
fluidiques, ou autres, à la production des phénomènes. 

Si des entités de l'au-delà interviennent, cu non, dans 
les phénomènes médiumniques, c'est ce que l'on ne peut et 
l'on ne doit pas affirmer a priori. Quand nous avons à dire 
que la table a frappé trois coups, il est tout aussi aprioristique 
et, par conséquent anti-scientifique, d'écrire que le médium 
a ainsi fait connaître sa volonté, que d'écrire que c'est un 
esprit — ceci n’est pas un fait, c'est une appréciation. 


3. — L'apriorisme dans les idées. 


On ne supposera pas toutefois que c'est uniquement cette 
question de forme, quelle que soit son importance, qui 
constitue l'objet du présent article. Je ne doute d'ailleurs pas 
que des hommes qui collaborent aux travaux d'un savant 
comme le professeur A. Mosso soient parfaitement d’ac- 
cord avec moi pour recannaiître cette règle scientifique qu'il 
leur est sans doute arrivé de négliger par simple inadver- 
tance. Si j'ai signalé ces erreurs de rédaction, dans le procès- 
verbal d’une séance, c'est parce qu'elles contribuent large- 
ment à dévoiler une tendance d'esprit que nous rencontrons 
non pas uniquement dans les trois docteurs en question, 
mais aussi chez les professeurs Morselli et Pio Foà dans 
leurs dissertations que nous avons publiées dans nos der- 
niers fascicules. Cette tendance d'esprit vient d'une idée 
préconçue, qui est très largement répandue aujourd’hui, 
aussi bien dans les milieux savants que dans le peuple, et 
que l’on pourrait définir ainsi: 

C'est un axiome scientifique que l'hypothèse purement 
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matérialiste sur la composition de l'homme est plus scienti- 
figue que l'hypothèse dualiste ou spiritualiste. 

C'est contre cette théorie a priori, que rien ne justifie, 
qu'il importe de protester si l’on veut placer la question sur 
son vrai terrain positif et scientifique. 

Pour se faire une idée juste à ce sujet, il faut d'abord 
tâcher d'embrasser d'un seul regard (ce qui ne laisse pas 
d'être assez difficile) la profonde ignorance de la science 
moderne sur l'essence psychique de l’homme. 

[l n'y a pas plus d'un an, le professeur A. Binet, qui est 
l'un des représentants les plus autorisés de la psychologie 
officielle pure, résumait dans son Année psychologique les 
débats sur l'essence unique ou duale de l'être humain en 
disant à peu près ceci, que, quand nous placerions les argu- 
ments cités à l'appui de chacune de ces deux hypothèses sur 
chaque plateau d'une balance, celle-ci ne fléchirait peut-être 
pas nettement d'un côté plutôt que de l’autre. | 

Le professeur Olivier Lodge, dans son ouvrage récent, 
Life and Maiter, après avoir montré le manque de fonde- 
ment des théories sur lesquelles se base Ernest Haeckel 
dans sa Bible matérialiste intitulée les Énigmes de l'Uni- 
vers, déclare : 


Il y a encore une voix survivante de la moitié du dix-neuvième 
siècle ; elle represente, d’une manière claire et éloquente, des 
opinions qui étaient prévalantes alors parmi plusieurs chefs de la 
pensée ; mais actuellement, la voix du professeur Haeckel est une 
voix qui clame dans le désert — non plus celle d’un pionnier ou 
d’une avant-garde d’une armée qui s'avance, mais le cri déses- 
péré d’un porte-drapeau, encore vaillant et irréductible, mais 
abandonné par les rangs en retraite de ses camarades qui mar- 
chent vers un ordre d'idée nouveau et plus idéaliste. 


Le professeur William James, dans une série récente de 
conférences, montrait que la thèse de certains physiologues 
selon laquelle la pensée serait une « fonction du cerveau », 
tout en étant probablement juste, peut signifier simplement 
que le cerveau n’a pas une fonction productive, mais uni- 
quement permissive et transmissive. 

Laissons de côté toute la partie des Enigmes de l'Uni- 
yers qui se rapporte aux erreurs scientifiques que l’on ren- 
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contre dans la théologie de telle ou telle religion ; cela ne 
doit pas nous occuper. Mais, à un certain moment, Hae- 
ckel se trouve face à face avec la question des phénomènes 
dits « spirites », et voilà comment il se tire d'affaire : 


Dans tous les cas où l’on a examiné à fond les prétendus 
miracles du spiritisme, on a reconnu qu'ils avaient tous pour 
origine une supercherie plus ou moins grossière; quant aux 
prétendus médiums, les uns ont été démasqués comme de rusés 
escamoteurs, tandis que dans les autres on n’a reconnu que des 
personnes nerveuses, d’une excitabilité anormale. 


Un point, c’est tout. Que MM. Morselli, Foà, etc., veuil- 
lent bien donner un coup d'œil à l'ouvrage : l'Origine des 
phénomènes psychiques, de leur confrère de l'Université de 
Rome, le lieutenant de Haeckel, le professeur Sergi. Que 
trouveront-ils dans ce livre sur les phénomènes psychiques 
au sujet des phénomènes psychiques supernormaux ? C'est 
assez simple : exactement rien. Non pas que le professeur 
Sergi n’en ait jamais entendu parler, tant s’en faut! mais il 
estime inutile de s'en occuper, puisque pour lui ils n’exis- 
tent pas. [l a d'ailleurs bien expliqué son avis à ce sujet 
dans une plaquette sur le « Spiritisme », qu’il a publiée. 
Inutile de multiplier les citations pour prouver la désinvol- 
ture avec laquelle les chefs des doctrines matérialistes se 
sont débarrassés de la gène que pouvaient leur causer les 
phénomènes métapsychiques. | 

Malheureusement voilà : les professeurs Morselli, Foà,etc., 
ont eu l’occasion d’assister à quelques séances médiumni- 
ques et ils savent maintenant que les phénomènes dits 
« spirites » existent réellement. Ils le savent comme tous 
les autres expérimentateurs qui ont cherché et trouvé l’occa- 
sion d'assister à quelques bonnes séances d'un bon mé- 
dium. 

Voilà donc des psychologues, des physiologues, etc., qui 
prétendent connaître l'essence de la nature humaine au 
point de pouvoir résoudre les « énigmes de l'Univers », ou 
de retracer « l'origine des phénomènes psychiques » pour 
en déduire qu'aucune manifestation de l'au-delà ne se 
révèle à l'humanité, et qui ignorent des phénomènes psy- 
chiques et physiologiques d’une énorme importance, qui 
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semblent devoir bouleverser toutes les idées de la science 
moderne sur la psyche humaine. C'est à tel point, que les 
simples spirites de bon sens qui ont empiriquement reconnu 
existence de ces faits supernormaux sont plus près de la 
vérité que les grosses autorités de la science qui les nient 
encore, comme toute personne qui croyait au « magné- 
tisme animal » dans la première moitié du siècle dernier 
était plus près de la vérité que les savants qui contestaient 
les phénomènes du magnétisme, et cela alors même qu'il 
serait prouvé que tous les phénomènes hypnotiques sont 
produits par la suggestion, en dehors de tout fluide ma- 
gnétique. 

Dans un de ses derniers discours à la « Society for Psy- 
chical Research », Frédéric Myers présentait un fait qui sert 
à expliquer assez bien cette situation. Certains auteurs grecs 
ont raconté que l’on conservait soigneusement dans le 
temple d'Ephèse une pierre que Jupiter, dans son courroux, 
avait lancée du ciel sur la terre. Les savants astronomes et 
météorologues ont nécessairement considéré cette tradi- 
tion comme une fable, jusqu'à il a y cent ans. Mainte- 
nant, nous comprenons parfaitement qu'il s'agissait d'un 
aérolithe. La superstitieuse Antiquité, dans sa croyance, 
se rapprochait donc infiniment plus de la vérité objective 
que la science qui, il y a un siècle encore, niait la chute des 
aérolithes. 

Mais à présent, il ne s'agit plus uniquement des phéno- 
mènes magnétiques ou de la chute de quelques pierres sur 
notre globe; il s'agit de phénomènes d’une importance 
extraordinaire, à tel point que le professeur Pio Foà, dans 
sa conférence (Annales, p. 321), juge que l’étude des mé- 
diums « présente un intérêt infiniment supérieur à l'étude 
des hypnotiques, ou des neuropathiques, ou des aliénés, 
ou des criminels. » Qu'est-ce qui reste, en effet, de l'idée 
classique que les psychologues modernes se font de la 
psyche humaine, si l’on envisage les phénomènes psychi- 
ques dits « supernormaux ? » 

Peut-être ce que 1 est à 10. Et je vais le prouver. 
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4. — L'hypothèse passe-partout, devant expliquer tous 
les phénomènes métapsychiques. 


Mais d’abord, pour déblayer le terrain, il faut que nous 
soyons bien fixés sur un point de la question. 

On entend répéter à tout moment que la théorie pouvan 
expliquer tous les phénomènes métapsychiques n'a pas été 
trouvée. Le professeur Morselli insiste beaucoup sur ce 
point. En passant en revue les différentes hypothèses qui 
ont été imaginées pour expliquer les phénomènes médium- 
niques, il dit, par exemple, en parlant de l'hypothèse télé- 
pathique : 


À mon avis, la télépathie pourra nous expliquer la lucidité de 
plusieurs « messages spirites », et peut-être aussi les « identifica- 
tions d’esprits »... mais non pas les actions physiques à distance, 
les raps, les matérialisations, etc. (p. 340). 


Il cherche donc ailleurs cette hypothèse qui doit servir 
de passe-partout pour nous ouvrir l'accès à la compréhen- 
sion de tous les phénomènes médiumniques. De cette ma- 
nière, quand on arrivera aux hypothèses pouvant nous 
expliquer les phénomènes physiques, tels que les raps, la 
matérialisation, etc., on pourra les mettre de côté parce 
qu'elles ne servent pas à nous expliquer les phénomènes 
intellectuels, tels que les « messages spirites », la télépa- 
thie, etc. | 

Or il faut bien insister sur ce point : que jamais on ne 
trouvera l'hypothèse qui nous donnera la clef de fous les phé- 
nomènes métapsychiques, tout simplement parce qu'il est à 
peu près certain que ceux-ci sont d'origines différentes. Mais 
qu'est-ce que cela peut bien signifier ? Jamais les astro- 
nomes n'ont repoussé les hypothèses de la rotation ou de la 
révolution de la Terre, seulement parce que chacune d'elles. 
ne suffit pas à expliquer aussi bien la succession des jours 
que la succession des saisons. [ls les ont, au contraire, admi- 
ses toutes les deux; elles se complètent. Nous devons en 
faire autant pour les phénomènes métapsychiques, aban- 
donnant la vaine recherche de l'explication passe-partout. 


f 
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5. — Comment les phénomènes médiumniques entraînent 
graduellement à supposer l'existence d'un « esprit » el 
d'un « corps fluidique ». 


Mais si les hypothèses qui doivent servir à l'explication 

des phénomènes métapsychiques sont presque sûrement 
multiples, il n'est pas moins vrai qu'elles s'enchaînent, de 
façon à constituer en somme une grande hypothèse synthé- 
tique. Myers a magnifiquement donné un corps à cette syn- 
thèse dans sa Human Personality, que Sir Olivier Lodge 
a proclamé pouvoir devenir le Novum Organum de la 
science psychologique de l'avenir, si la réalité des différents 
ordres de phénomènes métapsychiques dont Myers affirme 
l'existence vient à être reconnue. 

Cette réalité est-elle dûment prouvée dès maintenant ? La 
presque totalité des savants qui n'ont point négligé ces 
études estiment que non, et pour ma part, tel est aussi mon 
humble avis. Mais si l'océan de la psyche humaine n’a 
pas été entièrement sondé, on peut dire que la partie la 
plus rapprochée du rivage — la moins profonde — a com- 
mencé à l'être. Et voici ce qui est apparu aux chercheurs. 

Touchons d'abord à ce qui se rapporte à l'intelligence, 
si toutefois cette distinction entre l'intelligence et la ma- 
tière est en tous points exacte et réelle. On a donc constaté 
l'existence d'une couche latente de l'intelligence humaine 
qui a été appelée la « conscience subliminale » et qui n'est 
pas uniquement constituée par ce que la psychologie clas- 
sique actuelle dénomme la « subconscience », cette der- 
nière ne devant enregistrer que des notions perçues d’une 
façon « normale » et ne possédant que des facultés « nor- 
males ». (Par ce mot normales, j'entends ici les manières 
de perception reconnues aujourd’hui par la science offi- 
cielle). Ces facultés, qui, comme nous venons de le dire, 
sont propres à la couche latente de notre conscience, jail- 
lissent par occasion, surtout chez certains individus, d’une 
manière rudimentaire, passagère et incomplète. La con- 
science subliminale a été représentée par une image assez 
heureuse comme la partie submergée d’un navire, cachant 
dans sa cale les choses les plus précieuses, et dont la partie 
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émzrgeant de l’eau représenterait la conscience superlimi- 
nale. Les parties de la cale se trouvant près du ras de l’eau 
se découvrent par-ci par-là, de temps en temps, au gré de 
l'agitation des ondes. Cette conscience subliminale, peu 
connue encore, a des propriétés « supernormales » et mys- 
térieuses, auxquelles on a donné empiriquement les noms 
de télépathie (si ce phénomène a un caractère purement 
psychologique, comme le voudrait Myers), clairvoyance, 
psychométrie, télesthésie, prémontition, etc. Les phéno- 
mènes sont prouvés par une infinité de cas qui ont été spé- 
cialement recueillis par la Société de recherches psychiques 
de Londres, laquelle, dans son ensemble, a toujours mis 
en doute l'existence des phénomènes médiumniques de ca- 
ractère physique, mais a reconnu l'existence incontestable 
des phénomènes de nature intellectuelle ; ces derniers ont 
même été admis par des chercheurs à l'esprit essentiellement 
critique et sceptique tels que M. Frank Podmore et Hodg- 
son. Les conséquences qui découlent de l'existence de ces 
facultés supernormales sont encore difficiles à établir ; il 
serait même prématuré de chercher à le faire d'une façon 
absolue et définitive. Mais on entrevoit sans peine l'excep- 
tionnelle importance qu’elles peuvent avoir, puisqu'elles 
_ portent à croire à une origine éloignée de notre inteliigence 
et à un avenir indéterminé dans lequel elles seraient des- 
tinées à s'exercer librement, comme notre collaborateur 
M. Bozzano a splendidement tâché de le prouver, en s'ap- 
puyant sur la loi de l'Evolution (Annales des sciences psy- 
chiques, septembre 1906). 

Pour ce qui se rapporte aux phénomènes physiques, 
ceux-ci peuvent tous se rapporter à des degrés et formes 
différentes de « matérialisations ». On peut en effet suppo- 
ser que les raps et coups frappés, les soulèvements et dé- 
placements de tables et d’autres objets avec ou sans con- 
tact, etc., sont produits par le dégagement de la même 
force qui produit ce que l’on peut appeler les « matérialisa- 
tions invisibles mais tangibles », comme celles qui produi- 
sent les attouchements, dans lesquels on reconnaît parfois 
très bien la structure d'une main ou d'un membre quel- 
conque du corps, les gonflements plastiques du rideau der- 
rière lequel on sent au toucher un corps humain ou une 
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partie du corps humain, que l’on ne peut toutefois pas 
apercevoir en regardant derrière le rideau ; puis, les maté- 
rialisations visibles, pouvant être photographiées, mais 
non palpables ; celles palpables et visibles, mais ne repré- 
sentant qu'une partie du corps humain ; enfin, les matéria- 
lisations complètes. | 

Ensuite viennent les apparitions d’un être vivant à dis- 
tance. Ces apparitions ont, en bien des cas, des caractéristi- 
ques qui nous permettent de croire qu’elles sont de nature 
plutôt subjective. On a des centaines d'exemples, bien do- 
cumentés, de fantômes de personnes vivantes qui ont été 
perçus simultanément par différents individus. La personne 
qui était apparue, en se réveillant, par exemple, de son som- 
meil, déclarait avoir été dans tel endroit, dont elle don- 
nait la description, y avoir vu telle et telle personnes, y 
avoir dit telle et telle choses — ce qui était ensuite con- 
firmé par les percipients de l'apparition. (On trouve beau- 
coup de ces faits dansles Phantasms of the Living de Myers, 
Podmore et Gurney). Dans certains cas, l'apparition est 
objective, matérielle; c'est lorsqu'on a pu la toucher, 
qu’elle a déplacé des objets, frappé à la porte, tiré la son- 
nette, ou qu'on l’a vue écrire quelque chose qui est resté 
ensuite entre les mains des percipients, comme dans le cas 
fameux de Robert Bruce, que l’on peut trouver dans l’Ani- 
misme el Spiritisme d’Aksakoff, avec d'autres faits du 
même genre. 

On m'’objectera que ces faits ne sont pas tous également 
prouvés. Sans doute. Mais puisque ces savants, en expéri- 
mentant avec Eusapia, ont constaté même les phénomènes 
les plus extraordinaires, tels que les matérialisations ; 
puisque deux autres savants viennent de photographier les 
lévitations du médium Zuccarini ; puisque les phénomènes 
d'ordre intellectuel sont admis même par les chercheurs 
qui contestent encore l'authenticité des phénomènes phy- 
siques, on ne pourra rejeter logiquement l'ensemble des 
phénomènes que MM. Morselli, Foà, etc., n'ont pas vus, 
mais qui ne sont pas plus extraordinaires que ceux qu'ils 
ont constatés et qui sont appuyés par ces mêmes témoigna- 
ges que le contrôle récent de plusieurs savants expérimen- 
tateurs a montré être dignes de foi. 


has 
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On peut admettre, en somme, que les différents ordres de 
phénomènes métapsychiques sont vrais dans leur ensemble; 
qu'il paraît que notre esprit possède des qualités merveil- 
leuses, supernormales, qui semblent destinées à s'exercer 
dans une existence différente de celle terrestre ; qu'il paraît 
que « quelque chose » sort réellement du corps de certains 
individus « comme un colimaçon de sa coquille » (pour se 
servir de la figure par laquelle MM. les assistants du pro- 
fesseur Mosso tâchent de ridiculiser cette hypothèse) ; et que 
ces individus n'étendent pas uniquement autour d'eux des 
prolongations de leurs forces nerveuses, ou autres, comme 
un poulpe ses tentacules, si cette élégante image rend bien 
l'hypothèse de ces docteurs. 

Maintenant, s’il vous plait, qu'y a-t-il d'absurde à ce que 
ces facultés supernormales latentes, ce « quelque chose » 
que les occultistes ont appelé « corps astral » et que je me 
garderai bien de tächer de définir, survive temporané- 
ment ou perpétuellement à son détachement du corps ? 
La Science, cette Science si profondément ignorante, qui, 
ignorant tous ces phénomènes, ne possède aucun des élé- 
ments les plus précieux pour porter un jugement sur ces 
matières, peut-elle sérieusement déclarer qu'il est absurde 
d'admettre la pensée sans cerveau, alors qu’on ignore com- 
ment pensent ces fantômes de vivants, sans un cerveau qui 
soit bien à eux ? Cette science n'est-elle pas plaisante quand 
elle proclame par la bouche de Marcelin Berthelot : Z!n'y a 
plus de mystères ? Est-elle bien venue à prétendre « avoir 
éteint les lumières du ciel, d'un geste magnifique » ? (Le 
geste magnifique de l’autruche.) 

Et si cet esprit, armé de facultés supernormales, si ce 
corps qu’on a appelé fluidique ou astral survivent peut-être 
à leur détachement de la chair, qu’y a-t-il d’absurde et 
d'impossible à ce qu'ils tâchent et parviennent, en cer- 
taines conditions, à se mettre en rapport avec les « vivants»? 
Les spirites constituent, hélas, le talon d'Achille du spiri- 
tisme ; leur manque de sens critique a jeté un discrédit 
énorme etassez compréhensible sur les « messages spirites ». 
Mais leur naïf penchant à voir l’œuvre des esprits dans 
tout phénomène qu'ils ne parviennent pas autrement à 
comprendre, leurs plates conversations avec Jeanne d’Arc 
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et Mélanchthon, n'ont pas plus de valeur contre la thèse 
spirite que les passes et les emplâtres des rebouteurs, les 
innombrables mystifications médicales des annonces des 
journaux n'ont de valeur contre la science médicale. 


6. — Un exemple de cas paraissant spirite. 


Car, à côté des cas risibles, que nous présentent les spi- 
rites, il y en a, sans doute, de troublants. Prenons l’un des 
plus connus. pour permettre de mieux nous entendre ; celui 
de lə fille du juge Edmonds. 

On sait de quoi il s’agit. Le juge Edmonds avait une fille 
chez laquelle se manifesta une médiumnité par des phéno- 
mènes spontanés qui se produisirent autour d'elle et qui ne 
tardèrent pas à éveiller sa curiosité, de telle façon qu’elle se 
prit à fréquenter les séances. C’est alors qu'elle devint 
« médium parlant ». Quand une autre personnalité se ma- 
nifestait en elle, Laura parlait parfois différentes langues 
qu'elle ignorait. 

Un soir qu'une douzaine de personnes étaient réunies 
chez M. Edmonds, à New-York, M. Green, artiste new- 
yorkais, vint accompagné par un homme qu’il présenta 
sous le nom de M. Évangélidès, de Grèce. Bientôt une per- 
sonnalité se manifesta en Miss Laura, qui adressa la parole 
au visiteur en anglais et lui communiqua un grand nombre 
de faits tendant à prouver que la personnalité était celle d’un 
ami décédé depuis plusieurs années, dans sa maison, mais 
dont personne des assistants n’avait connu l’existence. De 
temps à autre, la jeune fille prononçait des paroles et des 
phrases entières en grec, ce qui permit à M. Evangélidès 
de demander s’il pouvait lui-même parler grec. Il ne parlait 
en effet l'anglais qu'avec difficulté. La conversation se pour- 
suivit en grec, de la part d’Évangélidès, et alternativement 
en grec et en anglais, de la part de Miss Laura. Par moment 
Évangélidès paraissait très ému. Le lendemain, il renou- 
vela sa conversation avec Miss Laura ; après quoi il expli- 
qua aux assistants que la personnalité invisible qui parais- 
sait se manifestait par l'intermédiaire du médium n'était 
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autre que celle d'un de ses amis intimes, mort en Grèce, le 
frère du patriote grec Marc Botzaris ; cet ami l'informait de 
la mort d'un de ses fils à lui, Évangélidès, qui était resté 
en Grèce et se portait adinirablemcat bien au moment où 
son père partit pour l Amérique. 

Évangélidès revint auprès de M. Edmonds re fois 
encore, et dix jours après sa première visite il l’informa 
qu’il venait de recevoir une lettre l’informant de la mort 
de son fils, cette lettre devait être en route au moment où 
avait lieu le premier entretien de M. Évangélidès avec 
Miss Laura. 

« J'aimerais, dit le juge Edmonds à ce sujet, qu'on me 
dise comment je dois envisager ce fait. Le nier, c'est impos- 
sible, il est trop flagrant. Je pourrais tout aussi bien nier 
que le soleil nous éclaire. Cela s’est passé en présence de 
huit à dix personnes, toutes instruites, intelligentes, raison- 
nables et aussi capables que n'importe qui de faire la dis- 
tinction entre une illusion et un fait réel (1). » 

En effet, faisons un effort d'acrobatisme métapsychique : 
supposons qu'Évangélidès avait reçu télépathiquement la 
nouvelle de la mort de son fils, et que cette connaissance 
était restée latente dans son cerveau, jusqu'au moment où 
la clairvoyance de miss Laura Edmonds était venue l'en 
dénicher, avec ce qui se rapporte à à Marc Botzaris, et tout 
le reste. Seulement, il ne serait pas logique d’attribuer le 
don de parler le grec chez le médium et sa connaissance de 
la mort de l'enfant à deux causes distinctes. Or, comment 
miss Laura parlait-elle le grec ? On n’a point encore forgé 
d’hypothèses pour expliquer ce phénomène |: 

M. Edmonds nous apprend que sa fille n'avait pas en- 
core entendu un mot de grec moderne jusqu’à ce jour. Il 
ajoute qu’en d'autres occasions elle parla jusqu'à treize 
autres langues différentes, dont le polonais, l'indien, alors 
qu'elle ne connaissait à son état normal que l'anglais et le 
français, ce dernier comme on peut l’apprendre à l’école. 
Et ce M. J.-W. Edmonds n'était pas une personnalité quel- 


(1) Il y avait, entre autres, M. Green, artiste; M. Allen, président de 
la Banque de Boston ; deux messieurs entrepreneurs de chemins de 
fer dans les Etats de l'Ouest; Miss Jennie Keyer, nièce du juge 
Edmonds, etc. 
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conque, tant s'en faut : c'était le président de la Cour su- 
prême de justice de l'État de New-York, le président du 
Sénat des États-Unis. Personne n'a jamais mis en doute la 
parfaite intégrité de son caractère ; ses ouvrages prouvent 
sa lumineuse intelligence. On n’a donc pas plus de raison 
pour refuser de croire à ses récits, si documentés, qu’à ceux 
des savants qui expérimentent avec Mme Paladino. 
Maintenant, il est essentiel de remarquer qu'on ne peut 
pas opposer ici, ni en bien d’autres cas encore, l'objection 
classique désormais, que « l'on a recours à l’hypothèse des 
esprits avec la même mentalité par laquelle les sauvages 
expliquent par l'intervention des esprits tous les phéno- 
mènes qu'ils ne parviennent pas à expliquer, et les astro- 
nomes du moyen âge destinaient des anges à la conduite 
des astres, ne se doutant pas de la loi de gravitation uni- 
verselle ». Il y a quelques mois, parlant dans cette même 
Revue (p. 125) du phénomène que M. Podmore lui-même 
déclare « le plus difficile à expliquer et le mieux attesté 
qu'ait présenté Home », je faisais remarquer que, comme 
les cheveux eux-mêmes du médium, ses habits, les objets 
et les personnes à qui il voulait étendre cette faculté, deve- 
naient à leur tour incombustibles, nous ne pouvions pas 
écarter, au moins provisoirement, l'explication spirite. 
I s'agit à d'un raisonnement semblable à celui des sau- 
vages, si l’on veut bien. Mais il n’en est pas de même dans 
les cas comme celui que nous venons de relater, où la per- 
sonnalité de la personne défunte se présente, se nomme, 
fournit des preuves de son identité. Le chercheur qui, non 
pas a priori, cette fois, mais par suite d’un raisonnement, 
avancerait qu'il s'agit d’un esprit — l'esprit de telle per- 
sonne défunte — ne le ferait plus « parce qu'il ne comprend 
pas comment le phénomène en question se produit », mais 
parce qu'il croit avoir établi son identité, c’est-à-dire pour 
les mêmes raisons pour lesquelles nous disons que c'est 
telle personne, et non pas telle autre, qui a fait ou dit 
une chose, quand nous parlons des vivants. 
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7. — Peut-on négliger l'hypothèse spirite dans l'étude des 
phénomènes médiumniques ? 


Pouvons-nous, devons-nous négliger de nous occuper 
de l'hypothèse spirite, en étudiant les phénomènes médium- 
niques ? — Íl n'est pas rare de trouver des savants qui ré- 
pondent affirmativement à cette question. Naturellement, 
ce sont des hommes tout à fait nouveaux à ces études, et 
qui n’ont jamais examiné à fond la question. 

Il est naturel que l'on peut négliger toute hypothèse 
quand on étudie les phénomènes médiumniques de nature 
physique; on se borne alors à la constatation objective des 
faits. Mais il est manifeste qu'on ne peut pas de même se 
passer d'examiner l'hypothèse spirite quand on s'occupe de 
certains phénomènes médiumniques d'ordreintellectuel, par 
exemple lorsque fout se réduit à établir l'identité des person- 
nulités qui se manifestent. Tout les travaux queles Hodgson, 
les William James, les Lodge, les Hyslop, etc., ont faits avec 
Mrs. E. Piper sont basés sur cela. On trouvera dans ce fasci- 
cule même un compte rendu des tentatives du professeur 
Hyslop pour se mettre médianiquement en rapport avec son 
ami décédé, le docteur Hodgson. Evidemment, tout le tra- 
vail se fonde sur l’examen de l'hypothèse spirite. Contrai- 
rement à ce qui a été dit par le professeur Pio Foà dans sa 
récente conférence (Annales, pp. 318-319), il s’agit donc là 
d'une hypothèse nécessaire, d’une hypothèse scientifique- 
ment légitime, d'une « hypothèse de travail », qu'il est 
impossible de négliger. Peut-on la négliger dans les phé- 
nomènes médiumniques d'ordre physique ? Oui, sans 
doute. Mais les phénomènes physiques ne sont jamais 
exclusivement tels ; ils contiennent une contribution d'in- 
telligence, et à cette intelligence nous devons appliquer 
l'examen de l'hypothèse spirite, comme à tout autre phé- 
nomène médiumnique intellectuel. 


8. — L'hypothèse spirite est-elle bien établie ? 


 Mairtenant, est-ce à dire que la légitimité de l'explica- 
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tion spirite de certains phénomènes médiumniques est iné- 
branlablement établie ? 

Loin de là ! La presque totalité des savants, la plus grande 
partie des personnes d’un esprit strictement critique, qui 
se sont occupées de ces questions (les autres ne comptent 
pas) ne sont pas de cet avis. Pour ma part, non seulement 
je ne suis point parvenu à me convaincre du bien-fondé de 
l'hypothèse spirite, mais je n’ai aucune difficulté à recon- 
naître que je vais plutôt m'éloignant toujours de cette théo- 
rie, que me rapprochant d'elle. Pourquoi cela? Ce n'est 
point pour les raisons assez banæes que le professeur Mor- 
selli cite à la page 342 des Annales, les tirant d’un livre 
de M. G. Negri, c'est-à-dire que les niaiseries des soi-disant 
esprits ne nous font point paraître cette hypothèse comme 
« réconfortante pour nos affections les plus sacrées, ni flat- 
teuse pour la dignité humaine », etc. Pour ma part, j'at- 
tache tout juste autant de valeur à ces raisonnements qu à 
ceux de ces croyants qui s'imaginent nous convaincre 
en nous demandant, par exemple, si nous voulons nous 
mettre au même rang que les brutes, s'il ne nous est pas 
pénible de songer qu'après la mort, nous ne serons pas 
réunis, un jour, aux personnes qui nous sont chères, etc. Il 
ne s’agit pas de ce que nous désirons, il s'agit de ce qui est. 
‘De la même manière, il ne s’agit point de déplorer que les 
hommes, qui ne brillent pas souvent par leur intelligence 
en ce monde, n’acquièrent pas, ipso facto, les plus pré- 
-cieuses qualités après leur décès, ni qu'ils s’occupent de 
‘faire danser les tables, au lieu de chanter des chœurs au- 
tour du trône du Très-Haut, comme les anges du Paradis de 
: Milton. Ne sortons pas du domaine expérimental pour tom- 
ber dans la métaphysique et la théologie ! 
- Mais, au point de vue expérimental même, les preuves 
que nous avons recueillies jusqu'ici sont bien insuf- 
fisantes à mes yeux. Surtout, on ne comprend pas pour- 
quoi elles sont toujours fragmentaires, remplies de la- 
cunes, jusqu'à ce point enchevêtrées d'erreurs. Ces per- 
sonnalités de défunts, qui donnent parfois des preuves 
étonnantes de leur identité, nous décelant desdétails secrets 
de leur existence, parlant exactement comme l'aurait fait 
l'individu en question, de son vivant, et puis ne sont pas à 
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même de nous dire le nom de leur femme ou de leur enfant, 
ou d’autres faits essentiels de la même nature, nous dérou- 
tent absolument. Je connais les théories ingénieuses, 
peut-être justes, par lesquelles on a voulu nous expliquer ces 
lacunes de l'intelligence des personnalités censées venir de 
l'au-delà ; jen parle justement dans ce même fasci- 
cule, toujours au sujet des expériences du professeur Hys- 
Ip; mais j'avoue éprouver quelque peine à plier mon ` 
entendement à des formes d'existence aussi différentes 
de celles où nous vivons. En dernier lieu, il nous faut 
bien reconnaître avec les auteurs spirites eux-mêmes, 
tels que Myers et Aksakof, qu'on ne voit pas comment on 
pourrait parvenir à établir d’une manière certaine l'identité 
d'un «esprit », et que nous devrons nous borner à une 
certitude relative, comme celles que nous avons sur les vé- 
rités historiques, sur les sciences non exactes, etc. 

Mais en somme, peut-on sérieusement parler de l'irration- 
nalité de l'hypothèse spirite, de son caractère anti-scienti- 
fique, etc., alors que ce qui nous étonne dans les phéno- 
mènes métapsychiques, pris dans leur ensemble, c’est au 
contraire que leur enchaînement rationnel ne nous porte 
pas plus définitivement à constater la survie d'un esprit, 
d'un corps paraissant de nature « fluidique », qui se mani- 
festent dans ces phénomènes ; ce qui nous étonne c’est la 
difficulté que nous éprouvons à franchir ce dernier jalon du 
chemin que doivent parcourir nos recherches ? 

D'ailleurs, pourquoi nous attacherions-nous avec tant 
d’opiniâtreté à l'hypothèse spirite proprement dite ? On sait 
que Sir W. Crookes, par exemple, tout en déclarant n'être 
pas parvenu à identifier les soi-disant esprits comme des 
âmes de personnes défuntes, déclare au moins s'être per- 
suadé qu'ils sont des esprits indépendants de la psyche du 
médium. Flammarion termine son livre récent sur/es Forces 
naturelles inconnues en disant que l'étude des phénomènes 
médiumniques ne l’a pas éclairé au point de vue de liden- : 
tité des intelligences qui se manifestent par les médiums, 
mais qu'elle l’a porté à croire plus que jamais que : 

. «1° âme existe comme un être réel, indépendant du corps ; 
2° qu’elle est douée de facultés encore inconnues à la 
science ; 3° qu'elle peut agir à distance, sans l'intermédiaire 
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des sens ». [l en a été à peu près de même avec Lodge, 
W. James et un grand nombre d’autres savants. 

En ces conditions, on comprend que la question de 
l'identité des esprits peut encore paraître une question se- 
condaire. Ce qu'il importe d'établir c’est l’essence réelle de 
la nature humaine, le bien-fondé de la thèse matérialiste ou 
de celle spiritualiste, mais de l’établir, expérimentalement, 
scientifiquement ; de résoudre les «problèmesde l'Univers », 
mais de les résoudre en ne négligeant point les coefficients 
les plus élevés que l'observation .et l'expérimentation aient 
mis entre nos mains. Et surtout ne pas se contenter de 
mots. On ne résoud pas une question en déclarant, comme 
M. Morselli, que les phénomènes médiumniques sont le 
produit du psychodynamisme. Les spirites, eux aussi, sont 
« psychodynamistes », c'est incontestable. Seulement il 
s'agit de savoir comment ce psychodynamisme a permis à 
miss Laura Edmonds de parler une langue qu’elle igno- 
rait, etc. Je suis donc tout à fait de l'avis de C. Flamma- 
rion lorsqu’il dit que l'hypothèse spirite doit être examinée 
tout aussi bien que les autres, parce que, si on n'en a pas 
démontré le bien-fondé, on n'a pas fait mieux pour les 
autres explications ; par contre,les discussions ne l'ont pas 
éliminée. 


9. — Les limites de l'agnosticisme. 


Nos efforts à la recherche de la vérité, dans cet ordre 
d'idées, sont-ils destinés à aboutir ? 

Pourquoi pas ? Une école, aprioristique comme la plu- 
part des autres, s’est formée sous le nom trompeur de Posi- 
tivisme, et nous enseigne que jamais la Science ne pourra 
résoudre les mystères de l'au-delà. C'est le cas ou jamais 
de rappeler le mot fameux d'Arago: « Qui, en dehors des 
mathématiques pures, prononce le mot Impossible commet 
tout au moins une imprudence. » 

Il est incontestable que la Science ne pourra jamais ré- 
soudre directement un dogme religieux abstrait : parexemple 
celui-ci : si Brahma est réellement (comme le prétendent 
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les Hindous) la première personne de la Trinité divine, 
émanation de Vichnou et de Siva. Devrons-nous donc re- 
noncer à envisager scientifiquement cette question ? Ne 
nous empressons pas trop de conclure ! Si la Science par- 
venait, verbi gratia, à saper les fondements de la religion 
brahmiste à des points de vue qui tombent sous son ressort, 
en prouvant l’inexactitude de ses dogmes relatifs à la cos- 
mogonie, etc., les dogmes les plus abstraits, comme celui 
concernant la Trinité bhmanique, tomberaient à leur 
tour, indirectement, sous. les coups de la Science. C'est à 
quoi les « positivistes » n'avaient positivement pas songé. 

Ce qui est vrai au point de vue destructif pourrait bien 
l'être aussi au point de vue constructif. Que de surprises 
de cette sorte nous a déjà réservées la Science ! « Il est évi- 
dent — disait un jour Arago, oubliant ses sages conseils au 
sujet de l'impossible — que nous ne pouvons et ne pourrons 
jamais connaître la composition chimique d’une étoile. » Il 
remarquait qu’en eflet, quand même un fragment de cet 
astre tomberait sur notre globe, nous ne saurions pas d'où 
il nous vient. La chose était en effet si évidente, que per- 
sonne ne songea alors à la contester ; seulement, quelques 
mois après, la spectroscopie stellaire, que personne ne 
pouvait prévoir, permettait aux astronomes d'analyser la 
composition chimique des astres. Kant avait à peine pro- 
-clamé les limites du connaissable, que ce génie, frappé 
par les phénomènes de clairvoyance et de télesthésie pré- 
sentés par Swedenborg, devait avouer que ces faits, et 
d’autres semblables, nous permettraient peut-être un jour 
de sonder les mystères dè ce qui paraissait l'inconnaissable 
et de prouver que nous vivons continuellement, sans nous 
en douter, en rapport avec le monde des esprits. 

Ignoramus ! devons-nous donc déclarer avec le profes- 
seur Foà, et non /gnorabimus! mot d'une humilité arro- 
gante. Nous sommes donc, nous, ceux qui ont une plus 
grande idée de la mission et de l'avenir de la Science ; non 
pas ceux qui lui indiquent des Colonnes d'Hercule et lui 
crient: Tu n'tras pas plus loin! 
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10. — L'avenir de la psychologie. 


Pour le moment, tout est encore vague et incertain ; nous 
sommes encore dans le domaine du Chaos. 


De quel nom te nommer, heure trouble où nous sommes? 
Rien n’est dans le grand jour et rien n’est dans la nuit. 


C'est toujours « l’époque en travail » dont parlait Victor 
Hugo dans les Chäâtiments. 

Mais au cours d’un petit nombre d'années, depuis que 
l’étude des phénomènes métapsychiques a été entreprise 
par l'observation et l'expérience, on a obtenu des résultats 
plus importants, parce que plus positifs, que ceux auxquels - 
étaient parvenus les chercheurs qui se sont succédé jusqu’à 
ce jour, y compris les psychologues officiels qui mécon- 
naissent encore ces phénomènes, et qui, par ce seul fait, 
appartiennent désormais au passé. La nature humaine est 
apparue aux yeux des investigateurs audacieux sous un 
jour absolument nouveau. Les psychologues qui ont cons- 
taté ces phénomènes et ont su en tirer parti seront un jour 
considérés d'autant supérieurs à leurs confrères d'hier et 
d’aujourd’hui, que les astronomes ayant reconnu le sys- 
tème de Copernic sont considérés au-dessus de ceux qui sui- 
vaient le vieux système de Ptolémée, quelle qu'ait pu être leur 
science sur des questions de détail. 

En ces conditions, l’indifférence de la plus grande partie 
du public et des savants vers cesÉtudes pourrait naturelle- 
ment surprendre, si des circonstances différentes, que plu- 
sieurs auteurs ont déjà signalées, et qu'il serait inutile de 
répéter ici, ne l’expliquait pas dans une certaine mesure. 
« Ils ne savent pas! » [ls sauront peut-être bientôt, et on ne 
sera pas trop fier d’avoir été des derniers à reconnaître ces 
vérités scientifiques. 

La portée de l’étude des facultés psychiques supernor- 
males sera sans doute considérable ; mais on ne peut dire 
encore si, comme le croyait Myers, elle correspondra à une 
Instauratio magna dans la connaissance de l'être humain 
au point de vue scientifique. On a déjà de fortes raisons pour 
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le croire. Le doute ne tardera pas, espérons-nous, à être 
résolu ; ce n'est peut-être pas le crépuscule du soir, mais 
celui du matin, qui se maniteste à nos yeux étonnés : 


Esprit de l'homme ! attends quelques instants encore : 
Ou l'Ombre va descendre, ou l’Astre va surgir ! 


C. DE VESME. 


ALBERT DE ROCHAS 


NOULA 


Histoire ou Roman ? 


Les lettres que je publie aujourd’hui décrivent un phénomène 
de hantise fort curieux mais qui n’a rien d’improbable, car il se 
rapproche d'autres cas déjà connus et étudiés. 

Je n'avais pas jusqu'ici jugé opportun de les faire connaître 
parce que, n'ayant rien pu vérifier par moi-même, il me restait 
des doutes sur la véritable personnalité de leur auteur. 

En les relisant au bout d’une dizaine d’années, j'ai été frappé 
de leur ton de sincérité et en mème temps de leur intérêt psycho- 
logique. J’ai pensé que, quelque fût 'e mystère dont mon corres- 
pondant ait paru vouloir s'entourer sans que je puisse comprendre 
le motif d’une banale mystification, elles méritaient d’être con- 
nues, ne fût-ce qu’au point de vue littéraire, car il ne doit pas 
être un médiocre romancier l'écrivain capable d’exprimer avec 
un tel charme de naïveté et une mélancolie si attrayante, l’état 
d'âme d’un de ces malheureux sensitifs qui, jouissant de facultés 
supérieures, se voient traités de fous par les êtres plus ou moins 
grossiers qui les entourent. J'ai reproduit ces lettres littéralement 
avec leurs fautes de français en me bornant à rectifier la ponc- 
tuation souvent défectueuse. 

Le nom dont elles sont signées parait être un pseudonyme, car 
c'est celui que porte le comte de X..., qui m'a écrit n’avoir jamais 
eu de parent en Russie et m’a prié de le changer, si je les publiais. 
Pai donc choisi un autre pseudonyme, mais il est assez trans- 
parent pour que l’on puisse reconnaitre le premier si on avait 
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des raisons de les rapprocher. Mme L. de X. est donc devenue 
Mme L. d'Haut:evoie, 

Les enveloppes écrites en russe que Mme d’Hautevoie m’en- 
voyait pour réponses portent le nom du domaine de Dobrypol 
par Vilna mais sans indiquer celui du destinataire. Ci-joint la 
phototypie d'une de ces enveloppes. 


Aus bee ha? Waa 


G Misio dg Soar Hu 2. À 


ds Do fr cerros 


e — 


Je nai pu m'empêcher de remarquer que Vilna était voisin 
de Minsk où a habité M. de Narkiewics-Yodko avec qui j'avais 
fait, l’année précédente, en mars 1895 à Paris, des expériences 
relatives à la photographie du corps astral, expériences à la suite 
desquelles j'ai été conduit à supposer qu’il s’était servi, au moins 
pour quelques-unes, de plaques truquées. 

Enfin il y a lieu de s'étonner que la dernière lettre, reproduite 
ci-après et qui a été certainement écrite par une femme de cham- 
bre (1},indique pour adresse la poste restante au lieu de l’hôtel où 
Mme d’Hautevoie avait dû descendre, sans parler de l’initiale L 
de son prénom changé en G et enfin de l’écriture volontairement 
illisible de la signature. 


LETTRE I. 
Dobrypol (Lithuanie russe. 
15/3 juillet 1897. 
MONSIEUR, 


Une personne de passage ici m’apprend que vous vous 
occupez d'une maladie spéciale que je ressens moi-même, 


(1) Elle est écrite sur du papier orange d’un ton très violent avec 
une gross? vignette coloriée représentant une marguerite. 
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Je ne suis pas Française ; aussi Den moi si je m'ex- 
plique mal. 

Voici ce dont il s’agit. 

Depuis très longtemps, cinq ans au moins (j'en ai vingt 
et suis mariée, mais mon mari qui était Français est mort 
il y a un an et je n’ai été mariée que deux mois seulement); 
je disais donc que, depuis cinq ans,les médecins ne com- 
prennent rien à ce que je ressens. Figurez-vous que, lorsque 
je ne suis pas accompagnée d'une personne qui occupe ma 
pensée par sa conversation, je vois (et je vous assure que 
cela existe réellement, malgré tout ce que les médecins 
disent en affirmant que c'est seulement mon cerveau qui 
est malade), je vois toujours, dès que je suis seule, une autre 
personne qui, elle, est silencieuse, répète mes moindres. 
gestes et n’est en rien semblable à moi. Je suis blonde, elle 
est brune ; je suis maigre, elle est grassouillette. Personne 
autre que moi ne la voit ; et cependant la photographie que 
l'on a faite de moi donne une ombre à laquelle le photo- 
graphe ne comprend rien et qu'il a beaucoup de peine à 
effacer, car cette ombre fait en quelque sorte partie de moi. 
Je souffre beaucoup de cette double personne et n'ose en 
parler à personne, car j'ai toujours peur que l'on pense que 
je suis folle et je suis bien malheureuse. 

Croyez-vous que je puisse guérir de cette horrible mala- 
die ? Vous ne pouvez vous imaginer ce qu'est affreux d'en- 
tendre respirer, lorsqu'on est couché, une autre personne 
que l'on ne voit pas comme tout le monde, et comme je 
pleure toujours. 

Mon mari, lui, ne voyait pas non plus ; mais, lorsqu'il en- 
trait dans ma chambre et que je n'étais pas éveillée, il voyait 
disparaitre, disait-il, une forme vague etqu'il ne pouvait pas 
distinguer. Les autres personnes ne voient pas, par parti pris. 

Je vous en prie, Monsieur,’ aidez-moi. Je suis seule, 
orpheline, riche, et je ferai tout ce que vous m’ordonnerez, 
quelque difficile que ce sera. 

La personne qui m’a parlé de vous ne sait pas si vous êtes 
docteur ; c'est pourqoui je mose vous demander le prix de 
Vos conseils ; mais, je vous en prie, Monsieur, ne voyez là 
que la crainte de vous froisser ; et si vous désirez, quelle 
que soit la chose, je vous enverrai avant même. 
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En ce moment, Elle est là, a sa main sur la mienne, un 
peu au-dessus, et son visage est triste. [| me semble qu’elle 
pleure; tant pis! je la déteste. 

Je vous joins une enveloppe, car je crains que vous ne 
connaissiez pas le russe. 

Veuillez agréer, Monsieur, ma reconnaissance et mes 
salutations. 

L. D'HAUTEVOIE. 

(Mon mari était Français.) 


RÉPONSE A LA LETTRE Í. 


(Analyse.) 


J'ai répondu à Mme d'Hautevoie qu'on connaissait de 
nombreux exemples de personnes qui, sans être folles le 
moins du monde, voyaient soit leur double, soit des fan- 
tômes qu'on supposail représenter des morts, et que ces 
doubles ou ces fantômes peuvent souvent impressionner la 
plaque photographique. 

Je lui ai conseillé de se faire photographier de nouveau, 
mais dans une demi-obscurité, et de poser assez longtemps 
pour pouvoir fixer ces apparences d'une faible luminosité, 
-ans se préoccuper de garder une immobilité fatigante 
puisque ce n'était pas son image à elle qu'il s'agissait d'ob- 
tenir. 

J'ajoutati que, pour pouvoir lui répondre d'une façon 
-plus précise, je désirais connaître exactement la façon dont 
s'était développée la singulière faculté dont elle souffrait. 

Je terminai en disant que je n'étais pas docteur, que je ne 
faisais pas de médecine et que, au lieu de me faire payer, je 
lui serais très reconnaissant de me permettre d'étudier un 
cas aussi intéressant que le sien pour les sciences psychiques 
dont je m 'occupais. 

Je lui envoyai en même temps ma brochure sur les états 
profonds de l'hypnose ainsi qu'une liste d'ouvrages qu'elle 
pourrait utilement consulter et en tête de laquelle se trou- 
vait l'Animisme et Spiritisme d’Aksakoff. 
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LETTRE ÍI. 


Dobrvpol (Lithuanie russe). 
24/12 juillet 1897. 


MONSIEUR, 


Je vous remercie bien vivement et ne sais comment vous 
exprimer ma reconnaissance puisque vous êtes si bon pour 
vouloir bien accepter d'essayer ma guérison. 

J'écris, en même temps qu'à vous, à un photographe de 
Saint-Pétersbourg pour qu'il vienne effectuer, suivant vos 
indications, ma photographie ; et, dès que ce sera fait, je 
vous les enverrai. En attendant je vous donnerai quelques 
détails sur mon enfance et ma famille. 

Du côté de mon père descendant des princes Radziwil et 
lui comte Swykouski, il n’y a rien qui puisse être comparé 
à moi; nulle altération mentale n'a été constatée parmi 
mes ancêtres. 

Du côté de ma mère qui était Circassienne, je ne puis 
vous renseigner, Car je ne connais guère ma famille de ce 
côté-là ; seulement ma mère, qui est morte le lendemain de 
ma naissance, était extrêmement nerveuse, et je lui rcs- 
semble énormément. 

J'ai perdu mon père quand j'avais dix-sept ans. Il rem- 
plaça pour moi la mère que je n'avais pas et fut très affecté 
de ma maladie qu’il essaya de combattre par tous les 
moyens possibles. 

J'ai toujours vécu avec ce double personnage que j'aç- 
pelle Voula! Lorsque j'étais enfant je ne le voyais pas; 
mais, toujours dans mes jeux, il y avait pour moi l’impres- 
sion que je n'étais pas seule. On me voyait toujours ré- 
pondre à des questions qui semblaient aux autres faites par 
mon imagination. À qui répondai-je P Je ne sais et n'ai 
nullement le souvenir des faits dont je vous parle; mais 
mon père, lorsqu'on me soumit aux médecins, se rappela 
parfaitement cela. Ce que je puis vous affirmer, c'est que 
je ne prenais nul plaisir à jouer avec les autres enfants, me 
suffisant parfaitement seule ; et, du reste, je ne l’étais pas. 

Je vis Noula lorsque je sortis de l'enfance pour être jeune 
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fille (1). Sa première apparition, qui eut lieu un jour que 
j'étais à cheval avec mon père qui m'accompagnait toujours, 
me sembla si étonnante que, tout d’abord, je crus à une 
hallucination. 

Voici comment : 

Ordinairement je montais un cheval habitué à moi et 
dressé pour la selle. Ce jour-là, j'eus la fantaisie de monter 
un cheval étalon n'ayant jamais été monté encore. Tout 
d'abord, je fus maîtresse de Jui; puis, un caprice le prenant, 
il partit avec rapidité. Que se passa-t-il P Je ne sais; mais, 
tout à coup, il redevint doux, et, devant mes yeux, j'aperçus 
Noula! mais, très distinctement! Je crus d’abord qu’une 
personne, me voyant en danger, avait arrêté mon cheval et 
je voulus la remercier. Mon père me rejoignit alors et com- 
mençait à me gronder doucement sur ma fantaisie lorsque, 
me regardant, il me vit si changée qu'il eut peur, très peur ! 
(je sentais précisément à ce moment une sensation étrange 
et que je ressens quelquefois encore : c'est la sensation d'un 
vide immense, comme si je me sentais dans lair) (2). Il 
avait beau m'appeler, je ne répondais pas. Il put me prendre 
dans ses bras, me descendre; toujours j'avais ce regard 
fixe et les yeux dilatés qui l'effrayaient tant. Cela dura peut- 
être une minute et cependant ce fut très long. Lorsque je 
sortis de cet état, mon premier mot fut : « Tu l'as vu, dis ? » 
Mon père ne comprenait pas et ses yeux me regardaient si 
peureusement que je devinai de suite sa pensée. Je lui 
racontai alors ce qui s'était passé, et, avec sa logique de 
mathématicien, il conclut que ma frayeur m'avait donné 
une hallucination ; mais je sentais, moi, que non! Mais je 
voulais le rassurer ; il avait si peur pour moi. 

Nous rentrâmes alors sans nouvel accident; je faisais 
tous mes eflorts pour paraître gaie; et cependant j'avais 
peur ! En rentrant, mon père me conduisit à ma chambre, 
car il sentait que j'étais souffrante. Il s’éloigna un ins- 
tant pour me laisser à ma toilette. Et là, quand je fus seule, 


(1) Les personnes qui s'occupent de sciences psychiques savent seu- 
les que les phénomènes d’extériorisation du corps astralse manifestent 
généralement pour la première fois au moment de la puberté. A. R. 

(2) Cette sensation était probablement due au dégagement du 
corps astral. — À. R. 
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elle revint!!! Mes cris rappelèrent mon père qui fit venir 
notre docteur, car lui ne voyait rien. Et, quand il arriva, ce 
bon docteur me donna un peu de calme en m’administrant 
quinze gouttes d’opium qui eurent pour résultat de me faire 
sommeiller. | 

Voici, Monsieur, la première visite de Noula. Je vous l'ai 
racontée en détails, car tous les moindres me sont restés 
dans la mémoire. Et, depuis ce temps. Noula devient de 
plus en plus distincte pour moi, surtout depuis que je m'af- 
faiblis, car la tristesse de ma vie influe fâcheusement sur 
mon état de santé. Je suis très anémiée et frêle; Noula, elle, 
est forte et bien portante. 

Je ne puis vous raconter les innombrables médecins que 
j'ai visités, les bromures avalés et l'hydrothérapie subie ; en 
France surtout où l’on m'a positivement torturée. Un doc- 
teur crut qu'il arriverait à un résultat en essayant le ma- 
gnétisme ; et il ne put arriver à m'endormir, malgré ses 
machines électriques. Cependant je me sentais pleine de 
confiance dans cette méthode. 

Plusieurs ont donné à ma maladie le nom d’hystérie. Je 
ne puis y croire, car je suis, il me semble, plutôt apathique, 
d'humeur toujours égale. Je n’ai que l’ennui d’être extrême- 
ment sensible, autant pour les gens que pour les bêtes. Ainsi 
l'habitude en Russie est que les paysans et les serviteurs mar- 
chent pieds nus. Il m'est impossible de voir cela; je fris- 
sonne et je leur donnerais n’importe quoi plutôt que de voir 
cela. On le sait si bien que chaque paysan, travaillant autour 
du château, porte sur son épaule une paire de souliers qu'il 
s'empresse de mettre dès qu'on me sait dans le parage. 

Mon mariage me rendit bien triste, car je souffrais encore 

à ce moment et plus que jamais de Noula. Je vous dirai 
pourquoi ! J'aimais beaucoup mon mari qui me fut enlevé 
par le choléra si fréquent dans mon pays. 
- Je vous ai dit maintenant ce que vous désiriez savoir. 
Puissiez-vous y voir l'espérance de me guérir un jour ! Moi 
je ne l'ai plus; aussi ma vie est-elle bien triste malgré 
mes vingt ans et ma fortune. Très entourée dans le monde 
où je vais le moins possible, car j'apporte avec moi un 
sentiment de tristesse qui impressionne même les plus fol- 
lement gais, je ne vis pas ; je me meurs. 
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Quand vous le désirerez j’irai en France, ou du moins 
près de vous; car j'étais décidée déjà à partir prochaine- 
ment pour Le Mans, dans la Sarthe, où un parent de mon 
mari, que j'aime beaucoup, habite. Je vous donnerai ma 
nouvelle adresse lors de mon départ. 

Croyez-vous qu'il me faudra quelque temps à Paris? 
Un mois, ou plus? Car, dans ce cas, j’emmènerais mes 
serviteurs habitués à moi et desquels je me passe difficile- 
ment. 

Je suis un peu tourmentée. Je parle le français avec un 
accent ¿ssez prononcé, et je crains que vous ne me com- 
preniez que difficilement. Enfin, vous me pardonnerez en 
songeant que je suis étrangère. 

Voulez-vous me pardonner une indiscrétion? Mais 
songez que je suis seule et dois me remettre absolument 
entre vos mains. Êtes-vous jeune ? 

J'espère, Monsieur, que vous ne verrez rien d’incohérent 
dans mes lignes; car je souffre horriblement lorsque je vois, 
dans les yeux de ceux qui m'entourent, la pensée que j'ai 
le cerveau atteint. Je vous en prie, Monsieur, rassurez-moi 
à ce sujet, ou dites-moi franchement : « Oui, je vous crois 
malade ». Dans ce cas, je m'inclinerais devant votre arrrêt 
et chercherais dans ma foi religieuse la résignation qui 
m'est nécessaire. 

Je n'ai pas encore reçu votre brochure; je crains que 
vous n'ayez pas bien rédigé l'adresse. Ci-joint deux enve- 
loppes et, à chaque fois, je vous en joindrai autant. 

Votre bien sincèrement reconnaissante. 


L. DE HAUTEVOIE. 


RÉPONSE A LA LETTRE II. 


(Analyse.) 


J'ai répondu à Mme d'Hautevote que j'avais soixante 
ans, que j'étais marié, père et grand-père. Je lui ai dit que 
j'étais sur le point de m'absenter pendant plusieurs semaines 
pour aller soit à ma maison de campagne en Dauphiné, soit 


28 
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à Bordeaux chez un de mes amis pour étudier un médium 
célèbre, Eusapia Paladino qui pouvait dans certaines 
conditions remuer les objets sans les toucher et attribuait 
cette faculté à un être invisible nommé John qui l'accompa- 
gnaït constamment et puisait sa force dans son corps astral 
à elle. 

Je lui parlai également de Mme d'Espérance, femme 
très distinguée sous tous les rapports, amie d'Aksakof, et 
que j'avais aussi l'honneur de connaître personnellement. 
Dans son enfance elle avait éprouvé des sensations ana- 
logues à celles de Mme d'Hautevoie, relativement à la 
présence des invisibles qui aujourd'hui se matérialisaient 
de manière à pouvoir étre vus et touchés par tous les assis- 
tants. 

Enfin je demandai quelle était l'origine du nom de 
Noula. 


Lerrre IH. 


Dosrypol. 
3 août 1897, 


Moxsreur, 


Je vous envoie par ce même courrier douze photographies 
sur lesquelles vous allez trouver distinctement ce dont je 
vous ai parlé. La 7° et la 9° pose ont été les meilleures. J'ai 
attribué ce résultat au vêtement noir dont j'étais vêtue et 
qui a fait ressortir d’une façon distincte la personne qui 
m'entoure et qui, elle, est vêtue de quelque chose de flou, 
qui me paraît blanc. 

Vous l’avouerai-je, Monsieur, je suis ravie ! Car enfin je 
suis persuadée n'être pas hallucinée; j'ai les preuves 
palpables que non seulement moi, mais d’autres peuvent 
voir Noula. Et cela me réconforte un peu. 

Mon photographe m'a paru positivement effrayé et n’a 
plus voulu, pour rien, recommencer d'autres poses lorsqu'il 
a vu les épreuves ainsi, et aujourd’hui je regrette de n'être 
pas allée à l'étranger pour faire ce travail. 

J’ai reçu votre brochure que j'ai lue avec beaucoup d'in- 
térêt ; et, lorsque je serai en France, je me procurerai les 
ouvrages qui m’occupent et que vous avez bien voulu me 
signaler. 
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Je suis tellement intéressée par les manifestations de 
votre Eusapia que je vous prie, Monsieur, de bien vouloir 
m'autoriser à faire partie du cercle de vos amis et me per- 
mettre de voir de près cette personne. Va-t-elle rester long- 
temps à Bordeaux ? Si oui, je pourrais modifier mon voyage 
et aller dans cette ville assister à quelqu’une de vos expé- 
riences. Naturellement je paierai ma part de frais que cause 
cette personne; mais je me demande quelle attitude pren- 
drait Noula avec les manifestations de John. C’est vous 
dire que je m'intéresse beaucoup et qu'Elle me paraît moins 
gênante depuis que je vous ai lu. Vos bonnes paroles m'ont 
réconfortée et, si je puis être utile à vos travaux, je n’y prê- 
terai detrès bonne grâce. Vous n'aveztoujours pas à craindre 
avec moi, ce qui l’est toujours avec certaines classes de la 
société et que l'on reproche également à votre Eusapia, 
c'est-à-dire la supercherie ayant pour but appât d'un gain 
quelconque, car j'ai lu autrefois qu'Eusapia, en Angleterre, 
avait été prise en flagrant délit; mais je suis persuadée 
maintenant que vos études ne sont basées que sur des faits 
certains. 

Je vous serai reconnaissante de vouloir bien taire mon 
origine et mon nom à mon compatriote Aksakof,; j'ai la 
crainte la plus grande d'être repasse comme un phéno- 
mène. Merci à l'avance. 

- Je serais déjà partie d'ici si je n’étais retenue près d’une 
parente malade qui habite près de moi; mais un mieux 
sensible se manifeste et je partirai maintenant dès que vous 
m'aurez répondu, car je désire vivement voir cette femme, 
si du moins vous croyez qu'il n’y ait aucun inconvénient 
pour ma santé personnelle. 

J'espère, Monsieur, que, lorsque je serai en France, vous 
voudrez bien me présenter à Mme de Rochas si elle n’a pas 
trop de répugnance à se trouver en compagnie de Noula. 
En tout cas, je l'envie bien vivement d'être au nombre des 
heureux mortels qui, plus éclairés que moi, peuvent vivre 
d'une vie intellectuelle éclairée par des savants comme 
vous! Votre beau pays que j'ai voulu faire mien en devenant 
Mme de Hautevoie m'a toujours attirée; votre littérature et 
vos sciences sont pour moi un étonnement et j'y découvre 
chaque jour des beautés. 
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Pourquoi j'appelle cette personne Noula ! Il mest impos- 
sible de vous le dire; je ne sais pas. [l me fallait désigner 
cet être par un nom quelconque et je lui ai donné, dès les 
premiers jours, Ce nom qui est un dérivatif d'Anna. 

J'ai déjà cessé l'emploi des médicaments tels que le bre- 
mure que j’absorbe depuis longtemps et qui finissait par 
influer fâcheusement sur ma mémoire. | 

Je suis toujours accompagnée de Noula qui me paraît 
être triste; car, réellement, il y a des nuances sur cette belle 
physionomie. Vous verrez, Monsieur, comme elle est jolie et 
pleine de santé, tandis que moi je parais être chétive. Après 
tout, c'estpeut-être moi l'ombre! — Vous voyez que je plai- 
sante déjà. j'ai tant d’espoir — Et surtout vous m’avez 
jugée saine d'esprit. Ah! voyez-vous! C'était le plus ter- 
rible pour moi. Je sentais bien que mon intelligence se dé- 
veloppait au contraire ; et cependant on me goy ait folle ! Et 
vous, non ! 

Voulez vous me permettre de vous dire ce que j'ai fait? 
Oui, n'est-ce pas ? Eh bien ! Voici: 

Figurez-vous qu'il y a deux jours j'ai dit à Noula : 
« Représente-moi M. de. Rochas ». Je l'ai bien priée et j'ai 
eu le portrait que voici ; vous me direz si je me suis hallu- 
cinée ou si l’hallucination a été exacte. 

Vous étiez un peu gros; de grandeur moyenne, nd 
plutôt grand ; des yeux petits enfoncés dans l'arcade sour- 
cilière, mais des yeux très perçants. Vous étiez brun et lé- 
gèrement chauve: une moustache noire un peu hérissée, 
mélangée de blanc, etde très jolies mains, avec une bague ; 
et vous étiez très parfumé, surtout vos mains, car j'ai prié 
Noula de passer vos mains sur ma figure (1). 

Peut-être allez-vous rire de ce portrait qui est sans doute 
le contraire de ce qui est; car c’est la première fois que je 
prie Noula. Jusqu'ici, ne sachant qui elle était, j'en avais 


(1) Je demande pardon au lecteur de joindre ici un portrait de moi 
fait vers cette époque ; mais cela lui permettra de juger à quel point 
l'hallucination de Mme d’Hautevoie a été véridique si personne de 
ma connaissance ne lui a décrit ma personne. Je dois ajouter que j'ai 
l'habitude de me servir de savon parfumé pour ma toilette et de por- 
ter une chevalière d'or très apparente à l’annulaire de la main gauche. 


Dix 
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peur. Maintenant que je la crois d’une autre essence que la 
mienne j'essaie de m'y intéresser. 

Mais je vous ennuie, Monsieur, car j'abuse vraiment de 
vos précieux instants. Pardonnez-moi donc et veuillez 
croire à mes sentiments reconnaissants. 


L. D'HAUTEVOIE. 


LETTRE IV. 


(Analyse.) 


J'atlendais pour répondre à la lettre III d'avoir reçu les 
photographies qu'elle m'annonçait. Au bout d'une quinzaine 
de jours, je reçus une nouvelle lettre de Mme d'Hauteyoie 
me disant que son envoi avait été arrêté à la poste parce 
qu’elle avait mis, derrière les épreuves, des annotations 
mansucrites sans avoir pensé à les déclarer. Elle avait été 
pour cela condamnée à une amende, ce qui lui était tout à 
fait indifférent, mais le vrai malheur c'est que l'adminis- 
tration avait confisqué les photographies. 

Elle allait tâcher de s'en procurer de nouvelles et me les 
porterait bientôt parce qu'elle avait hâte de quitter Dobry- 
pol où règnait en ce moment une violente épidémie de cho- 
léra. 

Elle me manifestait son inquiétude de se trouver isolée 

_à Paris où elle n'était allée que jeune fille, avec son père, et 
me suppliait de charger une agence de lui trouver, dans 
un quartier paisible et aussi près que possible de l'École 

_ polytechnique, une villa où elle pourrait s'installer avec 
ses serviteurs ordinaires. 

Je reçus cette lettre en Dauphiné, chez ma mère, où se 
trouvaient réunis à ce moment ses enfants et ses petits-en- 

fanis. On s'effraya du mot de choléra et on me pria de 
brûler la lettre venant d'un pays contaminé. C'est ce que je 
fis et ce qui explique pourquoi je ne la reproduis pas ici. Je 
m'attendais, du reste, à voir arriver prochainement à Paris 
Mme d'Hautevoie, mais, le 18 septembre, je reçus chez mor, 
à Voiron, la lettre suivante après laquelle je neus plus 
aucune nouvelle la concernant. 
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LETTRE V. 


Varsovie, le 16 septembre 1897. 
MONSIEUR, 


Mme G. d’Hautevoie, très souffrante depuis quelque 
temps, me prie d'être son interprète auprès de vous. 

Elle a quitté la Lithuanie et est actuellement à Varsovie 
dans le même état de santé que vous connaissez (1). 

Pourriez-vous être assez bon de bien vouloir lui écrire 
quand vous serez de retour à Paris, car elle fixera son 
voyage sur le vôtre. 

Ce voyage la préoccupe beaucoup; car, comme vous le 
savez, la ville l’effraie et elle craint de vous occasionner un 
. grand dérangement pour vos visites journalières. 

L'état de santé de Mme d'Hautevoie n’a rien d'inquiétant, 
mais elle est très affaiblie par la maladie. 

Veuillez agréer, Monsieur, toutes mes civilités. 


(Signature illisible.) 


Mme Vve d'HAUTEVOIE, 
Poste restante, 
Varsovie. 


- P. S. — Par ses nombreuses démarches, Mme d’'Haute- 
voie a obtenu ses photographies ; elle les apportera elle- 
même. 


Depuis ce moment, je n’ai plus eu aucune nouvelle de 
Mme d’'Hautevoie. 

Est-elle morte naturellement à Varsovie des germes du choléra 
apportés de son pays ou de l'épuisement provoqué par le vam- 
pirisme de Noula ? Ou encore cette malheureuse jeune femme, 
sans père, ni mère, ni mari, ni enfants, a-t-elle été assassinée par 
des malfaiteurs qui l’ont dépouillée de ce qu’elle emportait avec 
elle P Peut-être même a-t-elle été victime de gens qui, pressés de 
jouir de son héritage,ont pu, sinon provoquer sa mort, du moins 
la faire ensevelir vivante dans un asile d’aliénés ? 


(1) Souligné dans l'original. — A. R. 
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Qui sait si les Annales, qui aujourd’hui pénètrent un peu par- 
tout, ne tomberont pas sous les yeux soit de ses parents de Rus- 
sie ou de ceux de son mari dans la Sarthe, soit des médecins 
qui Pont soignée à Dobrypol, à Varsovie et à Paris; ou du pho- 
tographe qu’elle a fait venir à grand frais de Saint-Péters- 
bourg ? 

Je suis certain de ne pas être le seul à souhaiter la solution de 
cette énigme qui joint un intérêt scientifique à celui de simple 
curiosité. 


ALBERT DE ROCHAS. 


ENS 


Expériences avec M" Piper 
depuis la mort du D' Hodgson 


Le professeur Hyslop est porté à croire d’être 
parvenu à se mettre en rapport avec son ami 
décédé. La valeur de ses théories et de ses 
preuves. 


Le professeur James H. Hyslop, de l'Université de New- 
York, vient de publier dans les numéros de février, mars et 
avril du nouveau Journal of the American Society for Psy- 
chical Research, dontil est le Directeur, un rapport sur les 
expériences qu’il vient de faire au moyen du célèbre 
médium, Mme Eléonore Piper, dans le but d'obtenir des 
messages médiumniques paraissant venir du docteur Ri- 
chard Hodgson, secrétaire de la Society for Psychical 
Research pour l'Amérique, dont les recherches par la mé- 
diumnité de Mme Piper sont universellement connues, 
et dont la mort a été annoncée, il y a deux ans environ. Le 
professeur Hyslop ne limite pas toutefois son compte rendu 
aux phénomènes qui se sont produits au moyen de 
Mme Piper, et i! en indique ainsi les motifs: 


Les investigateurs scientifiquement sceptiques n’auraient pas 
été facilement convaincus par de prétendus messages du docteur 
Hodgson venant de cette source. Ils auraient voulu s'assurer due 
Mme Piper n'avait pas le moyen de connaître les faits qui doi- 
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vent établir l'identité personnelle des communicateurs, vrais ou 
supposés, avant d'accepter même l'hypothèse de la télépathie. 
Il me faut donc respecter cette attitude, en citant des faits qu'on 
ne puisse pas expliquer par le hasard ou par une simple induc- 
tion faite par le médium. Non pas que lon doive mettre en 
doute l’honnèêteté de Mme Piper, car il a été sufnsamment 
prouvé par les recherches faites jusqu'à ce jour qu'elle n’a jamais 
même cherché à avoir recours à la fraude. Mais nous devons 
aussi nous garder des reproductions inconscientes de connaissan- 
ces que le médium peut avoir acquises d'une façon parfaitement 
légitime. Le docteur Hodgson a été si longtemps en rapport avec 
Mme Piper, que nous ne pouvons pas savoir, sans quelque 
affirmation ante mortem de sa part, ce qu’il peut lui avoir ditau 
sujet de lui-même et de sa vie. Cela ne serait pas à craindre avec 
des personnes absolument étrangères au médium; mais un 
homme ayant travaillé dix-huit ans à expérimenter avec 
Mme Piper se trouve exposé au soupçon qu'il ait pu lui dire 
d'une manière fortuite bien des choses qui peuvent ensuite pren- 
dre la forme d’une simulation inconsciente de sa personnalité. 


Voici quelques-uns des incidents que rapporte le docteur 
James Hyslop. 


Un épisode important s'est produit à ma première séance après 
le décès du docteur Hodgson. Après avoir parlé de quelques dis- 
cussions que nous avons eues ensemble au sujet de mon rapport 
sur le cas Piper dans le printemps de 1900, et après avoir dit 
quelques mots de sa lettre posthume, Hodgson dit tout à coup: 
« Rappelez-vous que j'ai dit à Myers que nous parlerions nègre » 
(talk nigger talk; c'est-à-dire un langage difficilement compré- 
hensible). Je compris immédiatement, étant donné ma familiarité 
avec cette espèce de phénomènes, qu'il y avait là quelque erreur, 
et je dis, en parlant à la main avec laquelle Mme Piper écrit, 
comme nous le faisons toujours : « Non; vous devez l'avoir dit 
à quelqu’un d’autres ». Hodgson répondit : « Ah ! oui, James. Je 
me souviens que c'est à Will James(1}). Il comprendra. Vous 
souvenez-vous des désaccords entre lui et moi au sujet de notre 
hypothèse sur la théorie spirite ? » Je ne savais rien de tout cela, 
et j'écrivis au professeur James, qui était alors en Californie, de 
s'assurer si le docteur Hodgson ne lui avait jamais fait cette ob- 
servation... Le professeur James répondit qu'il ne se souvenait 
pas d’un incident de cette espèce. Quand nous revinmes à Cam- 


(1) Le professeur William James. 
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bridge à la fin du printemps, M. James fils reparla de cet incident 
à son père, qui affirma de nouveau ne pas se souvenir de cela. Le 
jour même, se trouvant à déjeuner avec M. Piddington, il expo- 
sait à son hôte quelle était son opinion au sujet des personnalités 
qui se manifestaient dans la trance de madame Piper. Le profes- 
seur James ne leur attribue pas un caractère spirite ; il les con- 
sidère comme des personnalités secondes de madame Piper, qui 
lui sont inspirées par sa connaissance des mêmes personnalités 
qui se présentaient dans la médiumnité de Stainton Moses, ainsi 
que par le développement de linfluence du docteur Hodgson 
durant ces expériences. Au cours de ses explications à ce sujet, 
il dit à M. Piddington avoir déclaré à plusieurs reprises au 
docteur Hodgson que, s'il ne montrait pas un peu plus de tact, 
il changerait le langage divin de ses personnalités en un nigger 
minstrel talk (littéralement, « langage de ménestrel nègre »), et 
alors il se souvint tout à coup de ce qui avait été dit dans les 
communications du docteur Hodgson, et m'’écrivit les faits. 

Les lecteurs remarqueront ce fait important, que ce n’est donc 
pas le docteur Hodgson qui avait fait au professeur James l’obser- 
vation dont il s’agit, et qu'il ne s'agissait point de la difficulté de 
communiquer, mais de la nature des personnalités se manifes- 
tant dans la trance; c’est le professeur James qui avait parlé de 
nigger talk. Le contenu de la communication suffit à établir 
l'identité des personnes et leurs rapports entre elles, mais montre 
une confusion mentale entre l'incident rappelé par le professeur 
James et le sujet des discussions qui avaient eu lieu entre eux 
sur la condition mentale des communicateurs, que le docteur 
Hodgson et moi nous avions tâché d'expliquer à notre ami com- 
mun. L’affirmation de Georges Pelham (1), selon laquelle les dé- 
sincarnés doivent se mettre dans un état semi-hypnotique pour 
communiquer avec nous, paraît recevoir une confirmation par 
cet incident, puisqu'il s’agit d’une espèce de délire complètement 
différent des phénomènes télépathiques ou autres, alors que la: 
forme prise par la communication ne peut pas être facilement 
expliquée par des hypothèses ordinaires. 


Peut-être qu'avant d’avoir recours aux hypothèses spirites 
et télépathiques pour expliquer cet épisode, on devrait tout 
simplement supposer que Hodgson (peut-être même 
William James) avaient parlé devant Mme Piper de la 
phrase relative au « langage nègre »; la confusion se serait 


(1) L'une des principales personnalités qui se manitestent par la 
médiumnité de Mme Piper. 
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faite ensuite dans la mémoire subconsciente du médium. 
On ne voit vraiment pas dans la teneur de la communica- 
tion rien qui doive nous faire exclure absolument cette hy- 
pothèse, qui sera toujours moins extraordinaire que leshy- 
pothèses supernormales dont il a été question plus haut. 
— M. Hyslop continue: 


` 


Voici un autre incident de quelque intérêt. Nous avions tra- 
vaillé ensemble pour le projet qui a été ensuite réalisé après sa 
mort, c'est-à-dire la formation d’ure Société américaine indé- 
pendante. Nous nous étions rencontrés, dans lété de 1604, au 
Putnam’s Camp, dans les Adirondacks, pour en parler, et nous 
l’avons fait, nous mettant d’accord du sujet des lignes principa- 
les du programme. Nous avions l'intention d’en causer de nou- 
veau l'été suivant (1905) au même endroit, plus spécialement au 
sujet de certains points dont nous ne nous étions pas encore 
occupés au cours de notre première entrevue, dans laquelle nous 
nous étions limités à tracer les grandes lignes du projet. Mais il 
ne se trouvait pas au Camp lorsque je m’y rendis, et je le man- 
quai. [l m’écrivit alors qu’il retournerait à Boston en passant 
-par New-York, ou qu'il ferait expressément un voyage dans cette 
dernière ville, après son retour, pour venir à une conclusion. 
Il ne put le faire aussitôt qu’il l'avait prévu, et il décida enfin qu'il 
viendrait après les vacances. Moins de deux semaines avant 
l’époque fixée pour ce voyage, il était dans la tombe. Après cela, 
les lecteurs apprécieront les communications qui suivent. 

Après avoir exprimé son plaisir de voir le monde nouveau au 
delà de la mort — circonstance qui n’a aucun intérêt rationnel 
dans cette discussion — il changea d'argument. Je cite le texte 
du dialogue, en plaçant entre parenthèses ce que je dis, à la difté- 
rence de ce qui a étéécrit automatiquement par Mme Piper. 

— Je dois vous parler maintenant du rendez-vous que nous 
nous étions fixé avant mon décès. 

— (Quand devait avoir lieu le rendez-vous ?) 

— J'avais proposé de nous rencontrer à New-York, le (suit la 
date). 

— (Oui, c’est cela). 

— Personne ns peut connaître ces projets autant que vous. 

— (Sans doute). 

— Vous souvenez-vous de mon désir de publier mon rapport 
la saison prochaine ? Oui, des extraits ? 

— (A quoi se rapportaient-ils, ces extraits?) 

— Je désirais publier des extraits de nos expériences télépathi- 
ques. | 
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— (C'est bien. Ce n’est pas ce que je pensais. Mais continuez.) 

— Je voulais aussi publier des extraits sur la nature spirite des 
expériences tendant à prouver identité des communicateurs 
désincarnés (test experiments), et ma théorie en réponse à que!- 
ques critiques venant de Mme Sidgwick. 

Il faut savoir que le docteur Hodgson se proposait, en effet, 
entre autres choses, de répondre aux observations critiques de 
Mme Sidgwick au sujet du rapport qu'il avait publié en 1809 et 
de faire paraître cette réponse dans la première livraison du 
journal de la nouvelle Société. Nous étions tombés d'accord 
sur ce point. Nous pouvons supposer que Mme Piper connût 
son désir de répondre à Mme Sidgwick, mais jai de la peine à 
croire qu’elle connût son projet de venir me trouver à New-York 
pour me parler d’une affaire qui avait été arrangée secrète- 
ment (1). L'allusion aux « expériences télépathiques » n’est com- 
préhensible que si on sait que Mme Sidgwick, dans sa critique, 
admettait la probabilité que le rapport du docteur Hodgson con- 
tint plusieurs cas de communications télépathiques, ou autres, 
venant des décédés, mais ayant passé par l’action mentale subli- 
minale de Mme Piper. Seulement Mme Sidgwick ne pouvait 
pas admettre le processus que le docteur Hodgson avait appelé 
la « possession ». 

En répondant à Mme Sidgwick, il se proposait probablement 
de citer des expériences télépathiques ayant paru dans les Pro- 
ceedings de la Society, pour montrer que les analogies entre ces 
phénomènes et ceux présentés par Mme Piper ne sont pas réelles. 
Quoi qu’il en soit, c’est là un point important du problème, et sa 
conversation spéciale avec moi se rapporta au choix des extraits 
des expériences susdites, pour montrer que sa propre théorie 
n'était peut-être pas fausse. Il s'abstint ensuite de répondre à la 
critique de Mme Sidgwick sur l'hypothèse spirite, parce qu'elle en 
avait tacitement admis le bien-fondé, en se limitant à faire des 
restrictions sur le processus de l'intervention des esprits. Le doc- 
teur Hodgson et moi nous avons fréquemment causé au sujet de 
sa réponse projetée. 

Cet autre incident n’est pas moins important que les autres. 
Deux ans auparavant, j'avais fait une expérience avec un médium 
non professionnel, et j'avais alors obtenu, non seulement quel- 
ques noms importants, mais aussi le nom de baptême de Geor- 


(1) Hodgson n'aväit peut-être pas faitconnaître à Mme Piper le butde 
son prochain voyage à New-York,mais Mme Piper l'avait probablement 
“compris depuis, quand elle apprit le projet que MM. A et 
Hyslop discutaient ensemble depuis quelque temps. — C. V 
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ges Pelham, en réponse àla demande que mon père amenût 
l’homme qui l'avait aidé à se communiquer dans la trance de 
Mme Piper; cela n'était pas connu du médium en question. 
Plus tard, la personnalité de Georges Pelham déclara, par la mé- 
diumnité de Mme Piper, qu'il s'était servi dans le cas que nous 
venons de dire, de son nom de baptème. C’est pourquoi le doc- 
teur Hodgson considérait que ce cas était bon dans son ensem- 
ble... | 

Je passe maintenant à une série d'incidents qui sont peut-être 
aussi importants qu'on peut le désirer. J’organisai trois séances 
devant commencer le 19 mars (1906). Avant cela, je m’arrangeai 
pour avoir une séance avec une dame que je connaissais bien à 
New-York City.Ce n'était pas un médium professionnel, mais une 
dame occupant une position importante dans une des grandes 
corporations de cette ville. Cette séanceeut lieu le soir du 16 mars, 
vendredi. Le docteur Hodgson prétendit être présent à cette 
séance. Son nom a été écrit; il fut dit certaines choses qui se 
rapportaient à nos relations, mais elles ne possédaient aucun ca- 
ractère probant. La dame savait d’ailleurs que Hodgson était 
mort. J’écrivis le compte rendu de ces faits, et je n’en parlai à 
personne. Je me rendis ensuite à Boston pour avoir mes séances 
avec Mme Piper. 

Immédiatement après le commencement de la séance, Rector 
(la personnalité qui se manifeste ordinairement dans la trance de 
ce médium) dit m'avoir vu « à une autre lumière » (1); qu'il y 
avait amené Hodgson avec lui; mais qu'il n’était pas parvenu à 
bien se faire comprendre ; il me demanda si je les avais compris. 

Je demandai quand cela s'était produit, et je reçus la réponse 
que c'était « deux jours avant le Sabbat ». Le lecteur peut voir 
que cela coïncide avec la date de notre séance à New-York. Rec- 
tor fit alors quelques allusions aux difficultés qu'il y avait à 
communiquer là-bas, à cause de « l'intervention de l'intelligence 
de la lumière », observation qui était conforme à ma connais- 
sance du cas, etil dit qu'ils avaient cherché à me communiquer 
un certain mot qu'en réalité je n'ai pas obtenu. j 
- Lorsque le docteur Hodgson se présenta quelques minutes 
après pour communiquer, il me demanda immédiatement, après 
les formes usuelles de salutation, si je n’avais pas reçu son mes- 
sage, et comme je répondais n’en être pas sûr, il me demanda de 
tenir quelque autre séance avec la même dame. Aussitôt la 
séance terminée, j’écrivis à la dame en question, sans lui dire un 


(1) Les personnalités qui se manifestent au moyen de Mme Piper 
appellent « lumières » les médiums. 
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mot de ce qui avait eu lieu, et j’obtins d'elle une autre séance 
qui fut fixée au samedi soir, 24 mars. 

A cette séance, l’une des personnalités qui se produisent avec 
Mme Piper, mais assez rarement, se présenta avec miss X, le 
médium dont il s’agit. Miss X avait entendu parler de cette per- 
sonnalité, mais savait que c'était Rector qui était censé faire 
écrire habituellement Mme Piper. Immédiatement après latrance 
de miss X,le docteur Hodgson se communiqua, en employant 
presque les mêmes phrases avec lesquelles commencent ses com- 
munications par Mme Piper; en effet, plusieurs mots étaient identi- 
ques, bien qu’ils ne soient pas les mots usuels d'introduction des 
autres communicateurs. Après avoir reçu ce message, j'écrivis à 
M. Henri James fils, sans lui dire ce que j'avais obtenu, et je le 
priai de questionner le docteur Hodgson, quand il aurait une 
séance médiumnique, afin de savoir s’il s'était dernièrement com- 
.muniqué à moi, et, dans le cas où il répondrait affirmative- 
ment, de demander au docteur Hodgson ce qu’il m'avait dit. 

Trois semaines après, M. James tint une séance et satisfit à 
ma demande. Le docteur Hodgson répondit qu'il avait tâché de 
communiquer avec moi plusieurs « Sabbats » avant, et il 
répéta avec quelque approximation le message que j'avais reçu 
de lui le soir du 24. 

Les lecteurs remarqueront que ces épisodes impliquent des 
contre-preuves avec un autre médium que Mme Piper, et bien 
que je sois familier avec les systèmes employés par certains mé- 
diums professionnels qui se communiquent mutuellement des 
informations sur certaines personnes qui peuvent être victimes 
de leur filouterie, il ne faut pas oublier que miss X n’est point un 
médium professionnel, et que nous ne pouvons même pas consi- 
dérer comme tel Mme Piper, dans le sens ordinaire du mot. Je 
puis me faire garant de la parfaite bonne foi de miss X,et je pense 
que l’application ordinaire des coïncidences ne s'applique pas à 
ce cas. 


On remarquera qu'il est bien difficile, pour ce dernier 
épisode, de parler d’une transmission de pensée de M. Hys- 
lop au médium, puisque c'était M. James tout seul qui as- 
sistait à la séance. Seulement on voudrait savoir avec un 
peu plus d’exactitude jusqu’à quel point le message obtenu 
par M. James s'approchait de celui que M. Hyslop avait ob- 
tenu le soir du 24 mars. | 

Dans la livraison de mars de son Journal, Hyslop pré- 
sente de nouveaux cas de ces contre-preuves à l'aide de 


EXPÉRIENCES AVEC M"® PIPER 439 


médiums différents. Les premiers cas sont obtenus au 
moyen d’une dame du monde, fort respectable, que le pro- 
fesseur Hyslop désigne sous le pseudonyme de Mme Quen- 
tin. On avait présenté à M. Hyslop quelques spécimens des 
communications que ce médium avait obtenues au moyen 
de l’oui-ja, et il les avait trouvées si intéressantes, qu’il lui 
avait demandé de lui accorder une séance qui eut lieu en 
effet le 4 octobre 1905. Il y avait cinq assistants en tout; 
excepté M. Hyslop, C'étaient tous des amis intimes, du 
même rang social que Mme Quentin. Le communicateur 
qui se présenta dans cette séance fut Georges Pelhanı, la 
personnalité dont nous avons déjà parlé. Voici le court 
dialogue qui eut lieu alors : 


— (Eh bien, Georges, avez-vous vu quelques-uns de mes amis 
en ces derniers temps ?) 

— Non, seulement Richard H. [Hodgson]. 

— (Comment est-il, Hodgson ?) 

— Toujours bien. 

— (Y voit-il clair?) 

— Pas trop. 

— (Vous dites cela de lorsqu'il se communique, ou de son 
état normal ?) i 

— Oh, il est très bien à son état normal. Ce n'est que lorsqu'il 
pénètre dans cette malheureuse atmosphère qu'il tombe en pièces. 
ĮI lui faudra quelque temps pour être bien sûr de lui-même. 

Le 10 octobre, j'eus une expérience avec Mme Piper, et natu- 
rellement je me gardai bien d’en parler... Après les préliminaires 
de la part du « contrôle », qui dit être Rector, le dialogue suivant 
eut lieu à apparition de la personnalité disant être le docteur 
Hodgson. 

— Je suis Hodgson. | 

— (Bien, Hodgson. Comment êtes-vous ?) 

— Parfaitement. Comment allez-vous, Hyslop, mon vieil 
ami? 

— (Bien.) 

— Enchanté de l'entendre. Avez-vous reçu mon dernier mes- 
sage ? 

— (Quand et où ?) [Je pensais naturellement aux incidents de 
ła séance précédente, dont je viens de parter.] 

— J'ai dit à Georges de vous le donner. 

— (Cela s’est passé récemment ?) 

— Très récemment. 
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— (En effet, jai su quelque chose de vous par Georges ; peut- 
être pourrait-il me le répéter.) [Je pensais à Georges Pelham.] 

— C'est b'en. Je lui dirai de vous le dire. Je veux parler de 
Georges D... [nom écrit en entier.] 

— (Non, il ne m’a rien écrit). 

— C'est malheureux. Questionnez-le donc ; mieux encore, je 
le lui dirai moi-même. 


Après avoir trainé quelque temps encore sur le même 
argument, la conversation se trouva détournée par quelques 
incidents. Peu de minutes après, on revint à l'argument. 
La personnalité Hodgson demanda : 

— M'avez-vous entendu dire : Georges? 

— (Quand ?) 

— À la séance chez la dame. 

— (Non... Vous parlez de la dernière fois que nous avons eu 
une expérience ?) 

— Oui; pas d'erreur possible sur ce point, Hyslop. 

— (Georges Pelham a-t-il communiqué avec moi à cette occa- 
sion ?) 

— Certainement. 

— (Pouvez-vous me dire ce qu'a dit Georges ?) 

— Je ne puis le répéter exactement, mais il s'agissait de nos 
efforts pour parvenir à communiquer avec vous. 

— (Par quel moyen ces messages nous étaient-ils transmis ?) 

La main de Mme Piper cesse d'écrire et commence à se mou- 
voir sur la feuille de papier exactement comme le faisait la main 
de Mme Quentin en épelant les lettres sur la planche de l'oui-ja. 

— (C'est cela). 

— Je vis très bien le modus operandi. Jai été satisfait de voir 
que Georges était parvenu à épeler son nom. J'ai entendu que 
vous lui avez demandé avec qui il était, et qu’il a répondu : avec 
Richard Ho’gson…. 


Le professeur Hyslop imagina alors d'obtenir une autre 
« contre-preuve » du même genre avec un autre médium 
de Boston, Mme Smith (un pseudonyme). Il en parla à la 
personnalité « Hodgson », qui répondit par l'intermédiaire 
de Mme Piper : 

— Je m’y trouverai ; je ferai une allusion à des Lires 
(books), et je donnerai mes initiales comme une Le de 
mon identité. 

M. Hyslop était seul avec Mme Piper ; celle-ci se trouvait 
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dans un état de trance et on sait qu'elle ne garde aucun 
souvenir de ce qui s'est passé pendant ce temps. | 

Trois heures après, M. Hyslop était chez Mme Smith, 
laquelle ignorait qu'il eût expérimenté, ce jour-là, avec 
Mme Piper. Mme Smith n’écrit pas, comme le fait 
Mme Piper ; elle parle dans un état léger de trance. Après 
avoir dit quelques mots d’une autre personne décédée 
qu'elle disait voir, Mme Smith ajouta: ` 


Près de lui se trouve le docteur Hodgson. Cela fait partie 
d’une promesse que j'ai faite de venir à vous aujourd hui... J'ai 
dit que j'y viendrais. J'y suis. Je pense que je pourrais répéter 
certaines choses que j'ai déjà dites. Peut-être parviendrai-je à 
rappeler certains colloques et à éclaircir les choses... 


Le professeur Hyslop plaça alors dans les mains du sujet 
une paire de gants ayant appartenu au docteur Hodgson, 
parce que Mme Smith est ce qu’on appelle un « psycho- 
mètre ». Aussitôt le médium dit: « Vous avez apporté 
quelque chose qui lui appartient; c’est comme un livre 
(book), comme un carnet de notes (a note-book), avec 
quelque chose d’écrit dessus ». Elle ajouta ensuite que 
Hodgson avait promis de lui faire dire quelque chose, 
comme un mot, un mot de sept ou huit lettres (initials ?) 
mais elle ne sut pas en dire davantage. 

Fe 

Le professeur Hyslop cite plusieurs autres épisodes du 
même genre, que nous voudrions reproduire si l’espace 
nous le permettait; mais ceux que nous venons de choisir 
suffisent à donner une idée générale des preuves que le dis- 
tingué secrétaire général de la Société américaine de 
Sciences psychiques vient de recueillir. Il s’agit, comme on 
a pu voir, de communications n’ayant pas un caractère 
grandiose. Hyslop tient en effet à rappeler aux lecteurs 
qu'en voulant tâcher d'établir l'identité du docteur Hodgson 
dans le « communicateur » qui se manifestait par le moyen 
de Mme Piper, il ne peut, et il ne doit se rapporter qu’à des 
incidents d’un caractère tout à fait banal. Point ne s’agit 
de faire parade de gran les révélations. Il est tout naturel 
que les preuves que doit donner une personnalité de l'au- 
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delà pour établir son identité ne peuvent concerner que de 
menus incidents de sa vie, qui échappent facilement à la 
connaissance même des personnes les plus intimes du dé- 
funt, alors que les révélations éthiques ou autres n'ont 
aucune valeur pour la solution de ce problème, et doivent 
être écartées, quel que soit l'intérêt psychologique ou philo- 
sophique quelles peuvent avoir à un autre point de vue. 

Maintenant, quelle est la valeur des expériences que l’on 
vient delire ? M. Hyslop admet franchement que, s'il s’agis- 
sait d'un médium professionnel ordinaire, les faits qu’il se 
propose de raconter « ne revêtiraient pas une importance 
de preuves bien scientifiques. C'est, dit-il, parce qu'ils 
suivent une longue histoire de faits bien établis qu’on ne 
peut pas leur contester au moins une valeur morale. Le lec- 
teur pourra donc n’attacher à ce cas qu’un intérêt hypothé- 
tique, et attendre l'investigation d’autres cas dans lesquels. 
il ne soit pas nécessaire de faire ces réserves. » On ne peut 
à ce sujet qu'imiter la prudente réserve du professeur 
Hyslop lui-même. 

Mais il est naturellement impossible d'examiner ces. 
communications sans tâcher de se rendre compte de leur 
nature par quelque « hypothèse de recherche ». Tout 
d'abord, M. Hyslop se montre un adversaire déterminé de 


l'une d'elles. 


Je ne parle pas, dit-il, de cette hypothèse qui est mise en 
avant par beaucoup de personnes dont l’esprit n’a pas une tour- 
nure scientifique, et qui croient que l'intelligence de Mme Piper 
peut avoir attiré, absorbé télépathiquement en elle la personna- 
lité et les souvenirs du docteur Hodgson avant sa mort, de 
façon à pouvoir ensuite les reproduire à plaisir, en les présen- 
tant comme des messages spirites. Les gens qui peuvent croire 
une pareille chose sans l'ombre d'une preuve seraient capables 
de tout croire. Je ne traiterai pas sérieusement cette hypothèse, 
tant qu'elle ne nous fournira pas quelque preuve d'elle-même 
qui soiten rapport avec l’énormité de ses prétentions. Je ne suis 
pas porté à admettre les miracles alors qu’une théorie parfaite- 
ment simple peut expliquer les faits: je penserai plutôt à la 
fraude ou à la personnalité seconde que d'accepter avec tantde cré- 
dulité le surnaturel; car il s'agirait bien d’un surnaturel de la plus 
étonnante espèce. Dans les circonstances connues, il est beau- 
coup plus facile de supposer que Mme Piper peut avoir acquis 
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par hasard certaines connaissances en causant avec le docteur 
Hodgson, et qu'à l’état de trance, elles les produit dans des 
formes spirites. Telle est la réelle difficulté à laquelle doit faire 
face l’homme qui se tient aux règles scientifiques. 


Mais le protesseur Hyslop va plus loin encore dans cette 
voie. ll conteste même la possibilité, ou tout au moins la 
vraisemblance, d’une transmission de pensée entre lui- 
même, qui expérimente, et le médium. En cela, il est con- 
séquent avec lui-même, puisqu'il ne pourrait pas admettre 
la possibilité de cette transmission dans son propre cas, 
sans l’admettre aussi pour le docteur Hodgson du temps 
où il se trouvait à côté de Mme Piper, expérimentant avec 
elle, comme le fait actuellement M. Hyslop. Celui-ci écrit 
donc ‘pages 146-147 du fascicule de Mars) : 


Il n’y a que trois hypothèses auxquelles on puisse avoir recours 
pour expliquer de pareils faits [la connaissance d'événements 
qui ne semblent pas avoir pu être connus par le médium d’une 
manière normale]. Ce sont : 1° la fraude ; 2° la télépathie ; 3° 
les esprits. La personnalité seconde ne peut pas expliquer ce 
phénomène... Elle ne procure pas des connaissances supernor- 
males. Elle est limitée à ce qui a été acquis par le sujet d’une 
manière normale... | 

Quant à la fraude, sa possibilité a été écartée, pour ce qui se 
rappoite à Mme Piper, par une observation de quinze à vingt 
ans, et seule une personne à l'intelligence bornée pourrait encore 
insister là-dessus. 

Je ne pense pas que la télépathie nous fournisse une explica-« 
tion meilleure. J'aurais honte, en ma qualité d'investigateur 
qui a toujours cherché à être scientifique, d'avancer la télépathie 
comme une explication de ces faits. Toute personne sachant ce 
que lon entend par ce terme ne pourra pas s'arrêter à cette hy- 
pothèse. Comme je me propose de discuter la nature de la télé- 
pathie dans un article ultérieur, je ne donnerai ici aucune rai- 
son spéciale pour repousser cette hypothèse dans les cas dont 
nous nous occupons... 

Pour ce qui est de la troisième hypothèse, c'est-à-dire celle 
des esprits, je ne me propose pas d'en entreprendre une 
défense dogmatique. Il est clair pour moi qu'elle constitue 
l'hypothèse la plus rationnelle, celle de la fraude une fois élimi- 
née... Mais je ne désire pas, dans cet article, venir à cette conclu- 
sion. Je me propose avant tout de présenter des faits et de laisser 
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le lecteur lui-même en tirer la conclusion qui lui semblera la 
mzilleure ; toutefois, je ne cache pis ma préférence, qui est connue 
d'ailleurs par mes écrits précédents. 


C'est donc entendu, selon le professeur James Hervey 
Hyslop, on ne peut se tenir à l'hypothèse télépathique avant 
d’avoir recours à celle spirite, sans être considéré par lui 
dans le grand troupeau du unscientific people Il a affirmé, 
comme nous venons de voir, que « les gens pouvant croire 
une pareille chose sans l'ombre d’une preuve seraient ca- 
pables de tout croire » et qu'il « ne traitera pas sérieuse- 
ment cette hypothèse tant qu'elle ne fournira pas quelque 
preuve d'elle-même qui soit en rapport avec l’énormité de 
ses prétentions ». 

Mais d'abord il nous faut remarquer que les prétentions 
de l’hypothèse spirite ne sont certainement pas moins énor- 
mes que celle de l'hypothèse télépathique ; on comprend 
même aisément le contraire. Les preuves que fournit 
M. Hyslop à l’appui de l'hypothèse spirite sont-elles pro- 
portionnées à la grandeur de son affirmation ? On a pu 
lire un peu plus haut qu'il n’attache lui-même à ces preu- 
ves qu’une valeur bien mince, bien relative, bien hypothé- 
tique (c'est son mot). 

En second lieu, M. Hyslop est il bien sûr qu'on n’a pas, 
comme il le dit, l'ombre d'une preuve de la transmission 
de pensée qui peut s'opérer entre l'expérimentateur et son 
sujet à l'état de trance ? Je m'adresse à toutes les personnes 
ayant sérieusement cultivé les études métapsychiques, pour 
leur demander si l'affirmation du professeur Hyslop ne 
leur paraît pas absolument surprenante. Ils connaissent 
les expériences du docteur Malcolm Guthrie et de Sir Oli- 
ver Lodge avec miss Relph et Miss Edwards, de Gurney 
et Myers avec Douglas Blackburn et G.-A. Smith, etc. Il 
s'agissait généralement pour le sujet « récepteur » d'exécu- 
ter un dessin simple grifflonné par le « transmetteur ». Les 
lecteurs des Annales avril-mai 1906 se souviendront des 
expériences de transmission de la pensée à grande distance 
exécutées par miss H. Ramsden et miss C. Miles, et dont 
on peut citer d’autres exemples. 

La transmission de la pensée s’opérait presque toujours 
d'une manière incomplète ; d'autres idées qui traversaient 
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le cerveau du transmetteur, parfois même inconsciemment, 
se mêlaient souvent à l'idée qu'il s'agissait de transmettre 
en constituant ainsi des messages inexacts — avec des 
lacunes d’un côté, des superfétations indues de l’autre — 
précisément comme il est arrivé dans les communications 
dont nous entretient M. Hyslop, et sans qu'il soit néces- 
saire pour cela d’avoir recours à l'hypothèse des esprits. 

M. Hyslop laisse comprendre qu'à son avis, et de l'avis 
du docteur Hodgson, les analogies entre ces faits et ceux 
qui se produisent avec Mme Piper n'existent réellement pas. 
Il n'y a pas identité, c'est clair ; mais l'analogie me paraît 
évidente. 

En tout cas, je signale au professeur Hyslop un long 
article que le docteur Venzano a publié dans les Annales 
(novembre 1905) pour prouver qu’Eusapia Paladino perçoit, 
dans sa trance, certaines pensées des assistants — ce qui 
a été observé par plusieurs autres expérimentateurs, même 
avec d'autres médiums. Et là il ne s’agit plus d’analogie 
avec le cas de Mme Piper, mais presque d'identité. Pour 
ma part, il m'est arrivé à vingt reprises différentes, en des 
séances médiumniques, d'obtenir de médiums qui ne me 
connaissaient pas des communications venant de person- 
nalités prétendant être des personnes trépassées que j'avais 
connues, et dont je suis sûr que le médium ignorait même 
l'existence. Ces communications étaient généralement 
obtenues par la typtologie ; mais comme je ne me trouvais 
pas à la table d'expérimentation, je ne pouvais aucune- 
ment les influencer. Les messages contenaient une infinité 
de données exactes touchant des faits que je connaissais, 
ou que j'avais probablement connus dans le temps ; jamais 
des choses qui maient pas pu être enregistrées d’une ma- 
nière normale dans ma mémoire consciente ou subcon- 
sciente — c'est pourquoi je n’ai pas pu obtenir par moi- 
même ces preuves de la réalité de l'hypothèse spirite que 
d'autres affirment avoir obtenues. Mais l'observation des 
communications dont je viens de parler m'a naturellement 
permis de supposer logiquement que le médium percevait 
de quelque manière des choses qui étaient enregistrées 
dans mon cerveau et auxquelles je ne pensais pas toujours. 
Cette perception s'opérait-elle télépathiquement Pr Sans 
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doute, si on appelle félépathie ce phénomène. Mais je ne 
sais pas si la télépathie est plutôt de la « transmission de 
pensée » que de la « clairvoyance », de la « psychométrie >», 
ou un autre quelconque de ces phénomènes encore si 
hypothétiques. J'écartais l'hypothèse spirite parce que la 
personnalité qui se manifestait médianiquement ne disait 
que des choses qui étaient à ma connaissance, et non pas 
des choses connues exclusivement par le désincarné dont 
les messages étaient censés venir. Je devais alors me rabattre 
sur la télépaithie. Mais je n'attache à ce mot si vague aucune 
signification plus précise. Et quand M. Hyslop n'obtient 
que des messages en ces mêmes conditions, je ne puis, 
naturellement, en tirer des conclusions différentes. Je pour- 
rais même citer des cas où je me suis efforcé d'agir sur ùn 
médium écrivant automatiquement, et qui a réellement 
écrit selon la suggestion que je lui avais donnée, bien qu'il 
se soit ravisé ensuite, quand il eut repris possession de lui- 
même ; de sujets qui trouvent des objets cachés, sans aucun 
contact, se dirigeant brusquement à leur but, et qui ne 
semblent guidés que par la transmission de la pensée. 

Maintenant, je tiens à faire remarquer qu'avec cela, mon 
intention n'est aucunement de contester que M. Hyslop 
ait pu obtenir des indices que l'esprit désincarné de 
R. Hodgson ait réellement communiqué avec lui , et à plus 
forte raison, que d’autres messages obtenus précédemment 
par la médiumnité de Mme Piper soient de nature spirite. 

On a vu, par exemple, que j'ai attaché une importance 
spéciale à l’une des expériences de M. Hyslop, concernant 
un message reçu par M. Henri James, parce que celui-ci 
ignorait la communication qu’il s'agissait d'obtenir du 
médium, qu'il ne pouvait partant pas influencer ; dans ces 
conditions, l’hypothèse d'une transmission de pensée du 
professeur Hyslop ou de Mme Piper à M. H. James ou à 
miss X est de la dernière invraisemblance, bien qu'on ne 
puisse pas la déclarer impossible. Je me borne à soutenir, 
avec la presque totalité des « psychistes » qu'on ne peut 
pas déclarer «non-scientifique », dans ces cas, l’hypothèse 
de la télépathie entre vivants, et sauter à pieds joints la bar- 
rière qu’elle nous oppose, pour parvenir d'emblée à la télé- 
pathie de la part des défunts. 
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Encore, on a pu voir que le professeur Hyslop n'est pas 
trop favorable même à cette théorie de la télépathie de la 
part des défunts, qu’il dit avoir la préférence de l'éminent 
psychologue qu'est la veuve du professeur Sidgwick. 
Voici, plus clairement, quelle semble être l'intéressante 
théorie de Mme Sidgwick. Elle ne conteste pas que dans 
les messages écrits automatiquement par Mme Piper se 
rencontrent les traces de communications venant des décé- 
dés, mais elle pense que ces communications ont été trans- 
mises télépathiquement, ou d’une autre manière quelconque 
que nous ignorons, à la conscience subliminale de 
Mme Piper. Ces communications émergeraient ensuite, 
dans la trance du médium, par écriture automatique, bien 
qu'incomplètes, entremélées à d’autres notions subcon- 
scientes, acquises en partie d'une manière normale — ce qui 
expliquerait l'imperfection et les inexactitudes des mes- 
sages. On sait que le docteur Hodgson et le professeur 
Hyslop sont, au contraire, favorables à l'hypothèse selon 
laquelle les esprits prendraient « possession » du médium 
pour communiquer ; ils ne pourraient atteindre ce résultat 
qu’en se mettant dans un état semi-hypnotique pareil à 
celui du médium lui-même, et qui amoindfrirait, naturelle- 
ment, leur personnalité et expliquerait aussi l’imperfection 
des messages. On pourrait dire que la théorie de Mme Sidg- 
wick est celle de l'obssession, alors que la théorie d'Hodgson 
est celle de la possession. 

Cette discussion des causes probables de l'imperfection 
des messages soi-disant spirites n’est certainement pas la 
partie la moins intéressante de l'étude du professeur 
J.-H. Hyslop. 

VESME. 
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EUSAPIANA 


Une biographie d'Eusapia Paladino par Mme Paola Lom- 
broso. — Quelques anecdotes. — Comment la médiumnité 
d'Eusapia fut découverte. — La genèse de John King. — Le 
vol des bijoux et l'intervention de John. — A la Cour de 
Russie. 


Une intéressante notice biographique d’Eusapia Paladino vient 
d’être publiée par Mme Paola Carrara, fille du professeur Lom- 
broso. La voici presque en entier : 


Ce n'est pas l'Eusapia dans 
les ténèbres du cabinet média- 
nique, parmi les sanglots et les 
balbutiements, dans le mys- 
tère des mains qui apparais- 
sent, des tables qui dansent, 
des coups qui résonnent; mais 
l'Eusapia qui paraît à la lu- 
mière du jour, et qui, libérée 
de l'ombre paterne de John, 
revient à sa personnalité nor- 
male de femme du peuple au 
bagout napolitain. 

Pendant les deux mois 
qu’Eusapia passa à Turin, j'ai 
eu souvent l'occasion de la 
voir et j’ai toujours pensé que 
sa vraie personne est aussi in- 
téressante que sa personnalité 
de médium et que c’est un échantillon des produits les plus 
étranges que peut offrir la race humaine. 
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Eusapia réunit en elle tant de contrastes! C’est un 
mélange de simplicité et de malice, d'intelligence et d’igno- 
rance, de conditions étranges d'existence. Pensez à une 
revendeuse de Naples transportée sans aucune préparation 
dans les salons les plus élégants et les plus aristocratiques 
de l’Europe. Elle s'est un peu frottée d’intellcctualité cos- 
mopolite, elle est aussi restée très ingénuement peuple. 
Elle a été portée sur les ailes d'une renommée universelle 
et elle n'est jamais sortie des limbes de l’analphabétisme. Je 
parie que cet analphabétisme la sauve de la vanité, car elle 
ne sait rien de tous les fleuves d'encre versés pour elle... | 

Voici quelques détails suffisamment piquants pour sus- 
citer l'intérêt du public : 

Son aspect et sa parole paraissent absolument véridiques 
et sincères. Elle n’a l'air ni de poser, ni de truquer, ni de 
tromper son prochain. Ellea eu la malice, au demeurant 
assez rare, de rester comme la nature l'avait faite : franche, 
sincère, instinctive, à tel point que les choses qu'elle raconte, 
pour merveilleuses qu'elles paraissent, sont toujours vraies. 

Sa physionomie n'est pas laide, bien que M. Barzini l'ait 
discrètement insinué. La face large, un peu soufirante, 
porte les traces des séances spiritiques, de l'orgasme et de la 
fatigue qu'elles produisent plutôt que de ses cinquante- 
trois ans. ; 

Elle tient encore vivement à sa beauté ou tout au moins 
elle en témoigne une certaine coquetterie. Elle a de magni- 
fiques yeux noirs, mobiles et endiablés. Elle étale coquet- 
tement, au milieu de ses cheveux noirs, sa célèbre mèche 
blanche. 

Autrefois, dit-elle, j'en avais hont*, mais maintenant que 
tout le monde m'en fait compliment je ne la cache plus... 

Ses mains sont belles et ses pieds petits. Elle les tient 
toujours hors de la robe pour montrer qu'ils sont étroite- 
ment chaussés de chaussures vernies... 


La première fois qu’elle la vit chez son père, Mme Paola Lom- 
broso ne put obtenir d’Eusapia aucune confidence sur sa vie de 
médium. En revanche, elle lui fit part des impressions qu’elle 
ressentit dans la fréquentation des hautes classes de la société. 


Son impertinence, son arrogance de Napolitaine du 


450 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Juin 1907 


peuple arrivent quelquefois à une forme de dignité person- 
nelle nullement antipathique. 

Une fois, c'est elle qui le raconte, elle était chez les grands- 
ducs à Saint-Pétersbourg : la grande-duchesse l’envoyait 
souvent chercher pour venir parler et tenir compagnie dans 
le salon, mais quand arrivaient des visites elle lui faisait un 
signe impérieux pour lui montrer la porte. Deux fois Eusa- 
pia un peu désorientée lui obéit, mais à la fin elle se révolta 
et se plantant devant la princesse lui dit nettement : 

— Madame la Grande-Duchesse, vous me croyez sans 
doute une corbeille que l'on porte au marché quand on en 
a besoin et qu'on laisse dans un coin quand on a fini de 
s’en servir. Ou je reste dans le salon avec toute la compa- 
gnie ou je m'en vais du château... 

Et la princesse de sang, pour ne pas mécontenter la 
princesse du spiritisme, consentit à ce qu'elle restât dans le 
salon. 

A Turin. le duc des Abruzzes lui demanda et obtint une 
séance et ensuite la récompensa généreusement, mais Eusapia 
ne fut pas contente. 

— En somme, que m'importe un billet de cinq cents 
francs ? Je suis bien capable de déchirer en quatre un billet 
de cinq cents francs (en vérité, elle faisait le geste de le 
déchirer, mais ne le déchirait pas), mais je fais ce que je 
veux et je veux que l’on me traite poliment. 

Elle avait été très froissée parce que le prince ne lui avait 
pas envoyé sa carte de visite. 


Eusapia conta encore de nombreuses anecdotes sur les châteaux 
et les riches maisons dont elle fut l’hôte au cours de ses pérégri- 
nations professionnelles. 


Les maisons qu'aime Eusapia sont celles dont les hôtes ne- 


sont pas les humbles esclaves d'une rigoureuse et gênante éti- 
quette, et particulièrement celles où la famille est nombreuse. 


La maison de M. Richet est son idéal. 

— Y rester trois mois me paraît y rester trois jours 
parce que là les apparences ne sont pas seules belles, mais 
les habitants aussi sont bons ! Richet est pour moi comme 
un frère. Vous savez qu'une fois il eut l'intention de me 
faire un cadeau. Il me donna trois poules pondeuses pour 
que j'eusse l'illusion d'être dans ma maison de Naples. Ces 
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trois poules m'ont fait plus de plaisir qu'un collier de bril- 
lants. 


Mais un jour, Eusapia, qui, d'ordinaire. répond sans enthou- 
siasme aux personnes qui l'interrogent sur cette question, con- 
sentit à raconter comment elle devint médium: ` 


« Mon histoire est longue et incroyable, dit-elle, mais je 
veux vous la raconter parce que tous prétendent la savoir 
{les journalistes s'entend} et ne savent rien et n'ont accu- 
mulé sur mon compte qu’un tas de mensonges. » 

Elle nous dit donc être née à Minervo-Murge, un village 
de montagnes, près de Bari. Sa mère mourut peu de temps 
après sa naissance, et son père, qui était un paysan, la fit 
élever dans une ferme voisine. 

Mais les villageois prenaient peu de soins d’une pauvre 
orpheline. Une fois, alors qu’elle n'avait pas encore un an, 
ils la laissèrent tomber de telle façon qu'elle se fit un trou 
à la tête. C’est la fameuse brèche cranienne de laquelle, 
dans les moments de /rance, on sent sortir comme un 
souffle froid. Sur cette cicatrice a poussé cette mèche de 
cheveux qu'elle eut toujours blanche depuis l'enfance et 
qu'on distingue très bien sur sa photographie. 

— Comme si je n'avais pas été assez malheureuse, ra- 
conte-t-elle, j'avais douze ans quand mourut mon père. Je 
me trouvais ainsi complètement abandonnée, car je n'avais 
pas de parents proches. Un natif de mon village, qui habi- 
tait Naples, ayant appris mon triste sort, me prit avec lui. 
A Naples, il me plaça chez des étrangères qui voulaient 
adopter une petite fille. Mais je n'étais pas du tout celle 
qu'il leur fallait, car j'étais un animal sauvage, un oiseau 
forestier, ignorante et ayant toujours vécu comme une 
pauvre créature, et ces dames prétendaient faire de moi de 
but en blanc une fille savante et bien éduquée. Elles vou- 
laient que je prisse un bain tous les jours, que tous les jours 
je me peignasse et, qu’à table, je me servisse de ma four- 
chette, que j'étudiasse le français et le piano et que j'apprisse 
à lire et à écrire. En somme, toutes les heures devaient avoir 
leur occupation et je ne pouvais pas m'amuser. Alors com- 
mencèrent les gronderies, les révoltes. Elles me dirent que 
j'étais une paresseuse... le fait est que moins d'un an après, 
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elles me chassèrent de leur maison. J'étais désespérée et 
j'allai retrouver cette famille de mon pays qui m'offrit un 
abri pour quelques jours, pendant qu’on ferait des démarches 
pour me faire entrer dans un couvent. J'étais dans cette 
maison depuis peu de jours, lorsqu'un soir vinrent des 
amis qui commencèrent à parler de ces tables qui dansent 
et donnent des coups, toutes choses dont on parlait beau- 
coup à cette époque. Et, en manière de plaisanterie, ils pro- 
posèrent d'essayer de faire tourner une guéridon. 

Ils en cherchèrent un, se mirent autour et m’appelèrent 
aussi pour faire la chaîne. Nous n'étions pas encore assis 
depuis dix minutes que la table commença à se soulever, 
les chaises commencèrent à danser, les rideaux à se gon- 
fler, les verres et les bouteilles à se promener, les sonnettes 
tintaient de telle façon que tous restèrent effrayés comme 
quelqu'un qui aurait évoqué le diable par plaisanterie et 
qui le verrait apparaître tout à coup. On nous éprouva un 
par un pour voir lequel produisait ce phénomène, et on 
finit par conclure que c'était moi. Alors ils me proclamèrent 
médium et racontèrent le fait à tout le monde, invitant 
leurs amis et connaissances à des petites séances de spiri- 
tisme. [ls me faisaient rester à la table des soirées entières, 
mais cela m'ennuyait et je ne m'exécutais que parce que 
c'était une manière de m'acquitter envers mes hôtes que le 
désir de me conserver près d'eux empêcha de me mettre au 
couvent. Je m'étais mise à apprendre la lingerie pensant 
pouvoir me rendre indépendante et vivre à mon gré, sans 


penser aux séances du spiritisme. ; 
— Mais comment, lui demandais-je, apparut sur la scène 
John King? 


— Ceci est le fait le plus étrange de mon histoire et auquel 
beaucoup de personnes ne veulent pas croire. A l'époque 
où j'avais commencé à faire des séances spirites était venue 
à Naples une dame d’origine anglaise qui avait épousé un 
Napolitain, un certain Damiani, frère du député qui vit 
encore. Cette dame était passionnée pour le spiritisme. Un 
jour qu'elle était à table, lui parvint un message écrit où 
l'on disait qu'il y avait à Naples une personne arrivée 
depuis peu qui habitait telle rue, tel numéro et se nommait 
Eusapia, que c'était un médium puissant, et que l'esprit 
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qui envoyait ce message : John King, était disposé à s'in- 
carner en elle et à se manifester avec des phénomènes mer- 
veilleux. L'esprit ne parlait pas à une sourde et la dame 
voulut tout de suite vérifier le message. Elle vint tout droit 
dans la rue et le numéro indiqué, monta au troisième étage, 
frappa à une porte et demanda s’il ne demeurait pas là une 
certaine Eusapia. Elle me trouva, moi qui ne m'étais jamais 
imaginée qu'un certain John eût vécu dans ce monde ou 
dans l'autre. Mais voici qu’à peine on m'eût mise à la table 
avec cette dame, John King se manifesta et depuis lors ne 
me laissa plus. Oui ! tout ceci je le jure (et elle dit cela avec 
une certaine emphase) est la pure vérité bien que beaucoup 
aient l'air de croire que j'ai arrangé les faits. 


Mme Paola Lombroso rapporte ensuite cette anecdote que 
conta Eusapia Paladino: 


Ce fait arriva il y a une dizaine d'années. Eusapia possé- 
sédait, dit-elle,des boucles d'oreilles en brillants, des brace- 
ets ornés d'émeraudes, des chaînes massives, des bagues 
avec des pierres précieuses. Ses riches amis Sardou, Atza- 
koff, Richet, Ochorowichz, Semiraski, Fiammarion, con- 
naissant son goût de Napolitaine pour les abjets d’or, 
s'étaient entendus pour la combler de cadeaux. Pour plus 
de sécurité, elle enfermait son trésor dans une espèce de 
coffre-fort dans le magasin. 

— Une nuit, dit-elle, je fis un rêve d'une épouvantable 
évidence : je voyais qu’un homme dont on apercevait non 
seulement le visage mais toutes les particularités de vête- 
ment : le chapeau défraichi, le mouchoir autour du cou, 
des pantalons à carreaux, était entré dans le magasin et était 
en train de forcer le coffre-fort pendant que deux compères 
faisaient le guet à la porte. 

L’impression était si vive qu'elle réveilla son mari et lui 
dit qu'on était en train de dévaliser le magasin. Il ne s’en 
occupa pas; mais elle se leva vers deux heures de la nuit, 
alla dans le magasin et se rendit compte qu'il n’y avait pas 
de voleurs. Mais pour être tranquille, elle prit ses précieux 
joyaux et les porta chez elle, où elle les enferma dans un 
meuble après les avoir comptés un par un. Mais, qu'elle ne 
fut pas son épouvante le lendemain en rencontrant près de 


454 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Juin 1907 


la porte de la maison un individu dont le signalement était 
identique à celui du personnage vu en songe! Tourmentée 
par cette pensée, elle alla consulter un commissaire de po- 
lice de sa connaissance, lequel se récusa : 

« La police des songes, chère Madame, je ne peux pas la 
faire, mais si vous voulez être tranquille, prenez tous vos 
joyaux et portez-les à la banque où ils seront mieux gardés 
que par mes agents. » 

Suivant ce sage et simple conseil, elle porta la précieuse 
cassette à la banque, mais elle arriva trop tard et trouva les 
volets clos; mais alors tourmentée par son idée fixe, elle 
retourna chez le commissaire et le pria de bien vouloir 
mettre deux agents à la porte de sa maison pour la nuit 
suivante. | 

Ainsi fut fait. Les deux agents restèrent en faction toute 
la nuit. Et aussi, cette nuit, le songe du larcin se répéta, de 
façon qu'en se levant sa première pensée fut de vérifier si 
son petit trésor était encore dans l'écrin où elle lavait 
mis. 

Vers dix heures du matin elle sortit pour aller au ma- 
gasin qui était à cent pas de chez elle. Quand elle y fut 
arrivée, elle pensa soudain qu'elle avait eu tort de laisser 
ses bijoux à la maison. Elle retourna précipitamment pour 
les prendre. Elle trouva la porte d'entrée fermée, mais à 
peine eut-elle couru vers l'armoire qu'elle vit que le fameux 
écrin avait disparu. Elle se précipita dehors en criantcomme 
une possédée : « Sainte Vierge, Sainte Vierge, on m'a volé 
mes bijoux. Au voleur ! Au voleur ! » car il n'y avait pas dix 
minutes qu'elle était sortie de chez elle et le voleur ne pov- 
vait encore être loin. 

Le commissaire, d’après le signalement de l'individu 
qu'Eusapia avait vu en songe, put reconnaître un des plus 
fameux affiliés de la camorra de Naples. Plus tard Eusapia 
sut comment celui-ci, d'accord avec une de ses bonnes, 
avait fait faire une fausse clef du meuble. | 

— Vous voyez, disait avec amertume la pauvre Eusapia, 
vous voyez à quoi sert cette grande vertu médianique ? elle 
ne m'a même pas servi à sauver mes bijoux, ces bijoux 
auxquels je tenais comme à la prunelle de mes yeux. Ce qui 
doit arriver dans ce monde arrive malgré tout ! 


EUSAPIANA 455 


Lui demandant alors si les esprits ou au moins la faculté 
médianique étaient intervenus d'autres fois, en d'autres 
circonstances de sa vie: 

— Non, dit-elle, je ne m'aperçois jamais de la présence 
de l'esprit, mais quelquefois, sans que Je l'aie su et voulu, 
l'esprit doit m'avoir assistée. [] y a deux ans, j'étais malade 
à Paris et on m'avait donné une infirmière paresseuse et 
négligente, qui, au lieu de me donner les médecines, s’éten- 
dait sur le lit et dormait profondément. J'avais beau l'ap- 
peler et sonner de la clochette, personne ne me répondait. 
Et qu'arrivait-il alors ? que la paresseuse infirmière était 
réveillée par des gifles et des pinçons que je n'avais pas du 
tout l'intention de lui infliger. De telle façon que infir- 
mière s'effraya de ce phénomène étrange et ne voulut plus 
rien savoir de moi et de mes sorcelleries. 

Tous ceux qui ont observé et étudié Eusapia ont vu que, 
quand elle est en france, les mouvements de ses mains et 
. de ses doigts ont une répercussion sur les objets et les per- 
sonnes lointaines. Les mouvements qu’elle faisait avec ses 
mains dans sa pensée étaient irrités contre l'infirmière et 
se résolvaient probablement en ces pinçons que l'infirmière 
ressentait réellement. 


Puis Mme Paola Lombroso termine ainsi son intéressante. 
étude : 

Il y a des choses bien singulières dans cette nature 
simple et ouverte, certaines tentatives de tromperie qui 
ont été constatées. Un observateur, qui l'a fait travailler 
. pendant plus de trente séances et qui l’a vue provoquer de 
jour et à la pleine lumière des phénomènes vraiment mer- 
veilleux, assure que deux ou trois fois dans le cours de ses 
séances elle recourut à la tromperie, à la fraude, au truc; 
mais d’une façon tellement inhabile qu’elle était facilement 
découverte. Et ce n’est pas qu'à ces moments elle manquât 
de la faculté médianique, car surveillée elle produisait aus- 
sitôt après des phénomènes qu'on ne pouvait mettre en 
doute. 

D'ailleurs on remarque aussi ces curieuses associations 
de vrai et de faux dans des mentalités plus élevées. Un de 
nos grands poètes vivants, qui sait faire vraiment des vers 
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magnifiques, se laisse aller à copier servilement des strophes 
entières de poètes étrangers et à les donner comme siennes... 
Ce sont des aberrations momentanées et peut-être incoer- 
cibles auxquelles sont sujets des individus extrêmement 
nerveux et excitables. | 

Moi-même, j'ai été témoin oculaire d'un bel acte de 
délicatesse désintéressée; de tous côtés il arrivait des offres 
relatives à de nouvelles séances et la santé d’Eusapia, à 
cause d’un commencement de diabète, ne lui permettait 
pas de les accepter toutes. Elle préféra les refuser pour tenir 
des promesses faites précédemment et beaucoup moins 
avantageuses. 

En somme, l'impression que fait Eusapia, à qui la fré- 
quente comme à qui la voit pour la première fois, est abso- 
lument bonne: C'est celle d’une personne assez intelligente, 
accorte et en même temps simple et ingénue, et ceci me 
paraît important à attester non seulement pour sa person- 
nalité réelle, mais aussi pour sa personnalité médianique. 


PAoLA LoMBRoso. 


Au sujet de ce mémorable événement qu’a été le vol des bijoux 
d’Eusapia, on lira sans doute avec intérêt une lettre que M. Fran- 
çois Graus a dernièrement écrite à son ami M. Vincent Cavalli, 
et que Luce e Ombra, de Milan, vient de publier. On remarquera 
que ce nouveau récit, tout en contenant des circonstances com- 
plémentaires très saisissantes sur cette aventure, ne se trouve en 
désaccord avec la narration faite par le médium à Mme Paola 
Lombroso que dans ce détail, que la complice du vol n'aurait 
pas été une bonne, mais la concierge même d'Eusapia. 

M. Graus nous fait un tableau frappant et humoristiqne en 
même temps du désespoir d'Eusapia, quand elle constata le vol. 


Elle s’en prenait surtout à John King, qui ne savait pas ou 
ne voulait pas reprendre au voleur les objets disparus et les 
faire retrouver dans ses meubles d’où ils avaient été enlevés. 
Elle se rendait chaque jour au bureau de police, prétendant 
qu'on arrêtât les voleurs et que l’on retrouvât les objets ; 
mais voyant que le temps passait et que, bien qu’un fonc- 
tionnaire très distingué de la police se fût intéressé à elle, 
la connaissant déjà, on ne parvenait à rien, non seulement 
elle n'était plus capable de donner des séances médiumni- 
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ques, mais elle cessa même de travailler, et elle passait ses 
journées à pleurer et à parler avec les commères du grand 
malheur qui lui était arrivé. 

Mme Paladino me connaissait — continue M. Graus -- 
elle avait fait avec moi beaucoup d'expériences, et avait 
aussi à plusieurs reprises assisté par hasard à certaines con- 
férences théorico-pratiques que je faisais d’une façon tout 
à fait privée, vers l’année 1890, à quelques étudiants de mé- 
decine sur le magnétisme et l'hypnotisme. Pour ces expé- 
riences, je me servais d’un sujet appelé Anna Del Piano qui 
avait fini par devenir une excellente somnambule. 

Eusapia pensa que Mile Del Piano aurait pu lui faire 
connaître les voleurs, et sachant qu'elle n'était pas une pro- 
fessionnelle et qu'elle ne se faisait endormir que par moi, 
elle me pria de l'amener à faire pour elle une séance ma- 
gnétique, dans le but de retrouver les voleurs. 

Je m’y retusai d’abord, ne pouvant pas croire aveuglé- 
ment aux oracles de la somnambule, qui, par suggestion ou 
auto-suggestion, pouvait indiquer comme étant les auteurs 
du larcin des personnes qui étaient loin d’être des voleurs. 
Mais Eusapia me supplia tellement, et versa tant de larmes, 
que je finis par céder, aussi parce que j'étais assez curieux 
de savoir ce qu'aurait dit la somnambule ; je me proposai 
d’ailleurs, si les réponses de cette dernière ne me sem- 
blaient pas assez justifiées, de ne pas poursuivre l'expérience 
jusqu’au bout. 

Le lendemain, je me rendis avec Mlle Del Piano chez 
Mme Paladino, et je ne permis à personne, hormis à cette 
dernière, d'assister à la séance. Je mis Mile Del Piano en 
état somnambulique, et quand je constatai en elle la clair- 
voyance, je lui ordonnai de voir, si c'était possible, rétros- 
pectivement comment s'était déroulée la scène du vol, et 
d’en donner la description. 

J'ai été fort étonné voyant que la somnambule, après 
quelques minutes de concentration, et après une inspection 
sommaire faite en tournant la tête, avec les yeux fermés, 
tout autour de l’unique chambre qui, avec une petite entrée, 
représentait tout le logement de Mme Paladino, commença 
à parler et à décrire la scène du vol avec tant de dé- 
tails précis sur les personnes qui y avaient participé, sur 
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leurs vêtements, et sur ce qu’ils avaient volé d'un tiroir de 
la commode, du placard, et d’un autre endroit, qu'Eusapia, 
pour ce qu'elle connaissait, dut confirmer la vérité de ce 
que disait la somnambule, qui termina avec ces paroles tex- 
tuelles adressées à Eusapia : « Maintenant, si nous allions 
fouiller sous les oreillers de la concierge de ta maison, nous 
trouverions encore quelques-uns des objets qui t'ont été 
volés. » Nous ne pouvions évidemment pas faire cela ; la 
séance fut levée, et nous nous en allâmes. 

Le lendemain, Eusapia revint chez moi et m’annonça 
qu'elle avait raconté tout ce qu'avait dit la somnambule au 
commissaire de police du quartier de Montecalvario, 
M. L..., qui avait exprimé un grand désir d’assister à une 
de ces séances et me priait de vouloir le contenter. 

Je commençai par refuser cette fois encore, mais je finis 
par me rendre à ses instances, et je donnai rendez-vous 
pour une séance magnétique qu’on devait tenir le soir sui- 
vant chez Mile Del Piano. J'y mis pourtant la condition que 
personne d'autre qu'elle et le commissaire ne devaient y 
assister. 

La séance eut lieu en effet, le jour fixé, dans un petit 
salon de l'appartement de Mlle Del Piano, au milieu duquel 
était placée une table ; la pièce était fortement éclairée par 
une lampe à pétrole. Nous nous assîmes aux quatre côtés 
de la table, sans aucune intention de nous servir de celle-ci 
pour les expériences, puisqu'il ne s’agissait que de mettre 
en état somnambulique Mile Del Piano, afin de lui faire 
répéter ce qu’elle avait dit chez Mme Paladino, au sujet du 
vol. La somnambule répéta, en effet, parole par parole, tout 
ce qu’elle avait dit une fois déjà, après quoi je la réveillai. 

Une conversation s'engagea alors entre nous, et je priai 
le commissaire de me dire si ses soupçons sur les auteurs 
du vol correspondaient à ce que venait de dire la somnam- 
bule ; le commissaire répondit affirmativement. Eusapia 
prit alors la parole et raconta que, après la séance tenue 
chez elle, et dont nous avons parlé, elle n'avait pas pu ré- 
sister à la tentation d’apostropher durement la concierge 
de sa maison, en traitant de voleurs elle et ses fils. 

Le commissaire, à cette déclaration, se mit dans une 
grande colère, reprochant à Eusapia la sottise et l’impru- 
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dence qu’elle avait commise et qui devait avoir mis sur le 
qui-vive les voleurs ; il la menaça de ne plus s'occuper de 
cette affaire. 

L'impression reçue par Mme Paladino pour les justes 
reproches du commissaire fut telle, qu'elle tomba évanouie. 

Pendant que nous nous empressions à la secourir, nous 
remarquâmes que la table s’avançait vers nous, commençait 
à battre des coups répétés pour attirer notre attention; et 
lorsqu'elle fut toute tournée vers lui, le meuble fit entendre 
avec la méthode typtologique habituelle dont on se sert dans 
les séances spirites ces paroles qui m'étaient adressées: Sauve 
ma fille; elle est folle. 

Je demandai comment je devais faire pour cela, et la 
table,toujourstyptologiquement, répondit: Suggestionne-la. 

Je dis que l'intelligence qui s'était manifestée spontané- 
ment pouvait mieux que moi, si elle le voulait, atteindre ce 
but, et dès que j'eus terminé, il se produisit, en pleine 
lumière, un phénomène qui ne s’effacera jamais de ma mé- 
moire. 

A ma gauche, dans l’espace qui me séparait de Mme Pa- 
ladino, apparut la forme fluidique d'un vieillard, grand, 
plutôt maigre, avec une barbe abondante, qui, sans parler, 
posa toute la paume de sa main droite sur ma‘tête, qu’il 
serra entre ses doigts comme pour en soustraire mon fluide 
vital, et lorsqu'il le crut opportun, leva la main, et répandit 
sur la tête d'Eusapia le fluide qu’il avait rétiré de mon cer- 
veau. [Il répéta cette opération trois fois de suite, puis la 
forme se dissolva. 

Mme Paladino retourna immédiatement à son état nor- 
mal, et à partir de ce moment, elle n'a jamais plus parlé du 
vol dont elle avait souffert, sinon comme d’un vilain rêve. 
Après ce qui était arrivé, je restai pendant trois jours con- 
sécutifs dans un tel épuisement cérébral, à cause du fluide 
qu'on m'avait extrait, que je fus incapable de faire même le 
plus petit travail intellectuel. 

FRANCESCO Graus. 


Répondant à quelques questions que nous nous étions permis 
de lui poser au sujet de ce récit, M. Vincent Cavalli, qui est un 
écrivain spirite distingué, nous répondit que le chevalier Fran- 
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cesco Graus, son excellent ami, est un ingénieur qui habite dans 
son hôtel de la rue Cavone, à Naples; c’est un pensionné par une 
grande Administration publique, à laquelle il a appartenu pen- 
dant un grand nombre d’années. Il s'est toujours occupé de ma- 
gnétisme et de sciences occultes, sans toutefois appartenir à 
aucune école. [l ne manque pas de sens critique, comme le 
prouve, par exemple, l'opuscule Contribution à l'étude de la Psy- 
chographie, nublié par lui il y a une dizaine d'années et dans 
lequel il étudiait la médiumnité d'Alexandre Frezza di San-Felice, 
Il ne se croit pas autorisé à nommer le commissaire de police ; 
il peut dire néanmoins que celui-ci était tout aussi croyant que 
lui dans le spiritisme ; seulement, après tant d'années, M. Graus 
ne peut pas affirmer que ce fonctionnaire a vu en cette circons- 
tance le fantôme de John; Mlle Marianne Del Piano le vit très 
bien et approuva le libellé de ce récit, qui lui fut lu par M. Graus. 
Ce dernier se souvient d’ailleurs parfaitement avoir causé long- 
temps avec le commissaire de l'apparition. 

Enfin, une revue de Rome, la Nuova Parola, publie quelques 
lettres adressées par Alexandre Aksakof à M. Chiaia au sujet 
d'Eusapia Paladino.En voici une qui ne manque pas de quelque 
intérêt. 


Saint-Pétersbourg, 27 avril 1898. 


Les préoccupations que vous manifestez dans votre lettre 
au sujet de ma santé se sont malheureusement réalisées. 
Depuis trois mois, je garde le lit à cause d’une paralysie par- 
tielle du bras ct du pied droits. Mais heureusement mes 
facultés intellectuelles sont intactes. Je ne puis écrire, mais 
dicter, et c’est par ce moyen que je corresponds maintenant. 
Comme je ne puis me déplacer, nôtre chère Eusapia est 
venue me visiter souvent et me tenir compagnie. 

Le lendemain de son arrivée, elle m’apporta votre lettre 
et me raconta tous les ennuis que lui causa l’accueil du 
Grand-Duc. Personne n’est venu au devant d'elle à son 
arrivée à Varsovie et elle fut obligée de passer la nuit dans 
une auberge. La chambre qu'on lui destina était tellement 
froide, que, malgré le feu, elle eut à souffrir les plus graves 
inconvénients. Ce ne fut que sur ses réclamations qu’on lui 
procura quelques meubles. A peine eut-elle fait connais- 
sance du Grand-Duc et de la Duchesse, que ceux-ci se mon- 
trèrent fort prévenants à son égard, ce qui parut la recon- 
cilier avec sa position. Maïs bientôt le découragement la 
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reprit, car elle se sentait toujours seule et abandonnée, 
comme une chose dont on n'avait besoin que pour tenir 
des séances. Enfin, elle tomba un peu malade et voulut 
absolument retourner à Naples au bout d'une quinzaine de 
jours. Mais je lui ai rappelé ses propres paroles, qu’elle ne 
posait aucune condition de temps ni de rémunération, et 
qu'elle laisserait le tout à la discrétion du Grand-Duc. Eu- 
sapia se laissa convaincre et resta encore jusqu’à la fin du 
Carême. La veille de notre dimanche de Pâques, elle laissa 
le Grand-Duc pour se mettre à la disposition du général 
Rakoussa, qui désirait beaucoup obtenir quelques-unes de 
ses séances avec un groupe d'amis. 

En général, ses séances avec le Grand-Duc ont été bonnes, 
mais avec le général Rakoussa elles furent excellentes, 
parce qu’Eusapia se trouvait satisfaite de son séjour chez 
M. Rakoussa. Celui-ci s'efforça de la décider à se rendre à 
Moscou près d’un riche négociant qui vint la chercher et 
lui offrit la somme énorme de 1.000 roubles pour cinq 
séances, tandis qu'elle ne reçut du Grand-Duc que 800 rou- 
bles pour près d’un mois. De son côté le général Rakoussa 
lui donna 300 roubles. Dans ces conditions, elle gardera 
les meilleurs souvenirs de son séjour en Russie. A Moscou, 
on Ja mettra dans un train direct pour Varsovie, où elle 
sera reçue par le docteur Ochorowicz. 

Î ne peut pas être question d'expériences scientifiques ni 
de résultats sérieux, d'autant plus que ces Messieurs, à com - 
mencer par le Grand-Duc, n'ont pas eu d’autre but que leur 
fantaisie. Dans douze ou quinze jours, Eusapia vous contera 
le reste de vive voix. 

ALEXANDRE AKSAKOF. 


. Nous ajouterons enfin qu'Eusapia Paladino vient de faire une 
excursion dans l'Italie Centrale, dans l'automobile de la Princesse 
Radziwill, chez laquelle elle a donné une série de séances. 


HS 


AU MILIEU DES REVUES 


Un cas étrange de prémonition de la mort. 


(Progrès spirite, Paris, mai 1907.) 


« Ma sœur Marie avait dix-huit ans et était couturière. Peu de 
jours avant le mariage de notre tante pour laquelle ma sœur 
avait fait le vêtement de noce, un soir que Marie était indisposée 
et que ma mère l’aidait à se désahiller, tout à coup, le regard fixé 
vers la fenêtre, clle s'écria : « Voici la tante qui entre par la fe- 
nêtre vêtue en mariée ! » Nous ne voulions pas la croire et cher- 
chions à la calmer ; mais nous entendimes le frôlement de la robe 
s'approcher, puis une voix douce, et de nouveau le frôlement qui 
s'éloignait. Marie très émue nous dit aussitôt : « N'avez-vous pas 
vu que la tante a revêtu la robe que je lui ai faite ? Elle est venue 
me dire adieu avant de quitter cette terre, et dans huit jours à 
cette même heure elle viendra me chercher, moi aussi. » Le len- 
demain matin, par le premier courier, arriva la nouvelle inatten- 
due (car la tante jouissait d’une excellente santé) qu’elle était 
morte presque subitement à o heures, c’est-à-dire à l'heure 
même où Marie eut l'apparition, et nous croyions que Marie dé- 
lirait! En vain nous lui tinmes caché le décès, elle se sentait 
certaine que la prédiction se serait réalisée. Elle. voulut dire adieu 
à toutes ses amies, auxquelles elle donna un petit souvenir ; elle” 
voulut faire elle-même la robe blanche qu’elle revêtit une heure 
avant de mourir et disposer les vases de fleurs et les cierges allu- 
més autour de son lit. 

« Dans le pays, tout le monde l’appelait la sainte, et jusqu’au 
dernier moment elle reçut les parents êt les amis auxquels elle 
manifesta tout son contentement de son prochain départ. Elle 
consolait ma mère et nous qui pleurions, nous disant que par 
l'esprit elle serait toujours près de nous. Et pourquoi pleurer, 
disait-elle, puisque bientôt je serai si heureuse ! 
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« Cinq minutes avant de mourir, elle pria notre mère et nous 
de nous retirer, elle reçut les sacrements, puis exultant de joie : 
« Oh comme je suis contente : » Elle dit et expire souriante. 
Neuf heures sonnent. Elle n'avait jamais souffert qu’un peu du 
cœur. » 

Le Progrès spirite dit que ce récit a été fait à un de ses corres- 
pondants italiens, M. Michelin, habitant Venise, par la sœur 
même de la morte. M. Michelin ne s’en est pas tenu là : il a pris 
des informations auprès de personnes qui avaient connu Marie, 
et qui, toutes, lui ont affirmé l'exacte vérité des faits que nous 
venons de publier. 


Un cas de travail cérébral utile pendant le 
sommeil. 


(The Zoist, Londres, mai, 1907.) 


« Conformément à votre demande, je vous transmets les dé- 
tails du rêve singulier — si je puis ainsi le nommer — qui m'a 
été d’une si grande utilité. 

« Comme je vous l'ai dit, j'étais préoccupé, dès le mois de sep- 
tembre dernier, d’une erreur qui s'était glissée dans mes comptes 
de caisse de ce mois; malgré des heures entières passées à 
examiner la partie, tous mes efforts pour parvenir à décou- 
vrir la cause de cette érreur avaient été vains, et jen étais 
presque réduit à considérer le cas comme désespéré. Il avait été 
l'objet de mes heures d’insomnies pendant plusieurs nuits et 
j'y avais consacré une grande partie de mes heures de repos. 
Les choses en étaient encore là le 11 décembre. Ce soir-là, je n'y 
avais pas, que je sache, songé un seul instant, mais je ne m'étais 
pas encore endormi dans mon lit, que ma tête commença à être 
affairée sur mes registres commesi je m'étais trouvé à mon bureau. 
Le journal, le grand-livre, etc., m'apparurent, et sans aucun 
effort apparent je découvris presque aussitôt la cause de l'erreur 
provenant d'un compte assez compliqué. Je me souviens parfai- 
tement avoir pris, dans mon rève, un bout de papier et d’y 
avoir pris note des corrections qu’il fallait apporter à mes regis- 
tres ; après cela, je ne m'étais plus préoccupé de l'affaire. 

« Quand je me réveillai le matin, je ne gardais plus aucune 
souvenance de mon rêve, qui ne se présenta pas à ma mémoire 
même au cours de la journée, bien que jeus devant moi ces 
mêmes registres que j'avais apparemment examinés pendant mon 
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sommeil. Lorsque je rentrai chez moi, le soir, je me disposai à 
faire ma toilette, et je pris une feuille de papier sur ma table de 
nuit pour nettoyer mon rasoir. Quelle ne fut pas ma surprise en 
trouvant sur cette feuille la note que je m'imaginais avoir faite 
durant la nuit précédente ? Je rentrai immédiatement à mon bu- 
reau, je consultai mon registre de caisse, et je constatai que 
j'avais réellement, dans mon sommeil, découvert l’erreur qui avait 
échappé à tant de recherches faites à l’état de veille. — C. J. E. 

« P.-S. — Je puis ajouter qu’un cas semblable m'était arrivé 
déjà ; seulement, je m'étais alors réveillé à la fin du rève ; cette 
fois, à peine réveillé, je me souvenais parfaitement avoir écrit 
la note. Il nen a pas été de même dans le deuxième cas. » 

M. E. écrivit plus tard : 

« Je ne me rappelle absolument pas où j'ai pris le papier et le 
crayon dont je me suis servi pour écrire la note. Il faut que j'aie 
écrit dans l’obscurité, et dans ma chambre à coucher, puisque 
j'y trouvais le papier et le crayon, le lendemain. Le crayon n'était 
pas celui que j'ai l'habitude de porter sur moi ; jai l'impres- 
sion qu'il a dû se trouver accidentellement dans la pièce, si tou- 
tefois je ne suis pas descendu le chercher à l'étage inférieur ». 

Les rédacteurs du Zoist présentent ce cas comme étant un cas 
de « travail cérébral pendant le sommeil ». On voit qu'il fau- 
drait ajouter : « compliqué de somnambulisme » — ce qui, à 
un certain point de vue, rend moins extraordinaire le fait en 
question, le réduisant à un épisode de somnambulisme naturel. 


IN 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


Un club international pour les recherches 
psychiques à Londres. 


International Club for Psychical Research — tel est le titre 
que l'on aurait l'intention de donner à un Cercle au sujet du- 
quel l’Editor des Annals of Psychical Science, notre édition 
anglaise, vient de publier la circulaire suivante: 

« On a pensé que le temps était venu de faire un effort pour 
réunir dans un seul noyau les différentes unités de la pensée 
progressive et expérimentale qui sont aujourd’hui divisées dans 
les groupes psychique, spirite et spiritualiste. C'est dans ce but 
que nous soumettons aujourd’hui aux chercheurs ce projet d’un 
Club, dans l'espoir qu’il rencontrera leur approbation et leur 
appui. 

« En outre des commodités qu'offre habituellement un Club 
— table d'hôte, réceptions générales et particulières, salles de 
lecture et de travail, logements pour les membres de la province 
et de l'étranger — les membres trouveront à leur disposition 
une vaste et complète bibliothèque de sciences psychiques et 
« occultes ». 

« On espère pouvoir confier la charge de président à un 
savant autorisé, sous la direction duquel le Comité organisera 
un grand nombre de conférences. Un Bulletin contenant les 
Actes de la Société sera publié régulièrement pour les membres; 
les Annals of Psychical Science seront aussi distribués gratui- 
tement à tous les membres. On s'efforcera d’étudier et de déve- 
lopper d’une manière systématique les nouveaux médiums, afin 
qu'ils puissent donner de longues séries de séances expérimen- 
tales dans les locaux du Club, avec l'intervention exclusive des 
membres. Ceux-ci auront aussi à leur disposition toutes les 
commodités et tous les appareils nécessaires à l'étude des effets 
physiques du médiumnisme. 
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« Le Club ne sera pas inauguré tant que 1.000 personnes 
n'auront pas promis leur adhésion comme membres. On espère 
vivement que les adhésions viendront dans le plus bref délai pos- 
sible, afin que le Club puisse commencer à fonctionaer dès l'hiver 
prochain. | 

« Les cotisations des premiers 1.000 membres sont fixées à 2 
guinées pour la première année et à 1 guinée pour chacune des 
années suivantes, représentant 1 guinée de taxe d'entrée et 1 gui- 
née de cotisation annuelle. Quand le nombre des membres 
aura atteint 1.000, le payement sera élevé à 4 guinées : à savoir, 
2 guinées de taxe d'entrée, et 2 guinées de cotisation an- 
nuelle; ces contributions pourront encore être élevées plus tard. 
Mais les 1.000 premiers Membres, qui recevront le titre de 
MEMBRES FONDATEURS, seront exemptés de toute augmentation 
de leur cotisation, c'est-à-dire que celle-ci sera toujours limitée 
à une guinée chaque année. 

« Les personnes qui donneront 50 guinées seront nommées 
MEMBRES A VIE. | 

« Les personnes qui feront un don de 100 guinées, outre le 
droit de devenir membre à vie, auront aussi le droit d’élire un 
autre membre à vie honoraire. 

« Les MEMBRES a VIE et les MEMBRES FONDATEURS jouiront 
des droits de préséance pour les différentes facilités que le Club 
offrira relativement aux investigations scientifiques et l'étude 
synthétique de la signification des phénomènes médiumniques. 
On considère que l'étude des facultés de l'intelligence est de 
telle importance que, à côté de l'observation et de l’expérimen- 
tation scientifique concrète, il faut encourager le raisonnement 
abstrait des données fournies par les expériences, car le progrès 
individuel le plus élevé consiste à s’avancer dans le domaine de 
l’idée. 

« Toutes les personnes qui désirent donner leur appui à cette 
institution en devenant MEMBRES FONDATEUES sont priées de 
nous communiquer leur intention le plus tôt possible. 

« Aucun versement ne sera demandé tant que chaque membre 
ayant promis son adhésion n'aura reçu lavis que les mille noms 
nécessaires au fonctionnement du Club ont été recueillis. 

« Les droits et privilèges des MEMBRES FONDATEURS seront 
étendus à toutes les personnes qui auront envoyé la notification 
de leur appui avant le 31 décembre 1907, alors même que le 
nombre des associés aurait déjà été atteint. 

« A partir du 1°" janvier 1908, la taxe d’entrée et la cotisation 
des membres seront élevées à 4 guinées si on aura alors recueilli 
l'appui demandé de 1.000 membres fondateurs. 
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« Les registres du Club seront soumis tous les six mois à un 
Reviseur, et 14 stabilité financière du Club ne sera jamais mise 
en danger; em tout cas, les membres fondateurs ne seront 
jamais redevables au Club que de leur cotisation annuelle d’une 
guinée. 

« Tout ce que l’on demande à présent, c’est que les dames et 
les messieurs qui désirent donner leur appui au Club projeté 
nous communiquent leur intention, déclarant leur volonté de 
payer 2 guinées pour la première année, et 1 guinée pour cha- 
cune des années suivantes. » 

Écrire à « The Editor of The Annals of Psychical Science », 
110, St. Martin’s Lane, London, W. C. » Toutes les communi- 
cations concernant le Club doivent porter l'indication « Club». 


e- 


Le « démasquement » de deux faux médiums. 


Les spirites de Saint-Louis (État-Unis) s'étant aperçus qu’une 
certaine Mme Katheryne Graham, qui se faisait passer pour un 
médium à matérialisations, obtenait par la fraude les phéno- 
mènes dont elle se targuait, résolurent de la démasquer. Le doc- 
teur Otto Vierling, membre d'une Société de spirites affiliée à 
Association des Spirites de l’État de Missouri, se chargea de la 
besogne dans une séance à laquelle trois dames prenaient part 
aussi. M. Paul Mac-Arthur, président de l’Association susdite, 
se tenait dans la pièce contiguë, prêt à intervenir. 

Mme Graham personnifiait un esprit, drapée de blanc, avec un 
corsage de dentelle jeté sur sa tête, lumineuse de phosphore, 
comme l'étaient aussi ses mains et ses pieds, quand le docteur 
Vierling bondit sur elle, la saisit et la jeta à terre. Le médium se 
prit à crier. On alluma le gaz, pendant que M. Mac-Arthur péné- 
trait dans la salle de la séance. MM. Mac-Arthur et Vierling 
arrachèrent le corsage des épaules de Mme Graham, et entrèrent 
en possession d’une quantité de mousseline blanche et d’un 
grand ruban noir saturés de phosphore. 

Mme Graham est une femme d’une quarantaine d’années, 
petite et mince. M. Mac-Arthur admit dans une entrevue avec 
un reporter de la St. Louis Republic qu’elle était un bon mé- 
dium pour les phénomènes d'ordre intellectuel, mais qu’elle 
avait tort de vouloir produire de faux phénomènes physiques. Il 
a dénoncé Mme Graham aux autorités judiciaires de son pays, 
sous l'imputation d’obtenir de l’argent par de faux prétextes. 

Nous sommes loin d’approuver le système brutal employé par 
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les spirites de Saint-Louis — puisqu'on ne peut pas user de vio- 
lences envers un médium avant de savoir s'il trompe ses clients, 
et c'est justement cette tromperie qu'il s’agit d’établir. 

Tout autre a été le système employé le 5 juin par un groupe de 
spirites anglais pour constater la fraude du médium Chambers, 
qui avait d’ailleurs déjà été dénoncé dernièrement par d’autres 
groupes spirites et par la « Society for Psychical Research ». Le 
groupe des expérimentateurs, composé presque exclusivement de 
spirites (il y avait cependant un rédacteur du Mercury de 
Leeds), insista pour obtenir de Chambers qu'il laissât photogra- 
phier le fantôme à la lumière du magnésium. Le médium con- 
sentit. La photographie fut prise; nous avons pu l’examiner. 
Elle montre le médium, devant le rideau du cabinet; impossible 
de douter de son identité, tant la ressemblance est parfaite. Il a 
les jambes nues; le restant du corps, hormis la tête, est couvert 
de quelques draps blancs. Sur la tête, il y a un plastron de 
laine. Tout ceci paraît avec la plus grande netteté; on voit que 
la photographie au magnésium décèle les moindres détails de 
l’accoutrement d’un fantôme, ou du médium qui le personnifie. 
Quelle différence entre cette POPREDIA et d'autres qui ont 
donné lieu à de longues discussions! 

Maintenant, comment se fait-il que le médium ait consenti à 
se laisser photographier, s’il trichait P Il faut croire qu'il s’était 
flatté que la photographie ne rendrait pas aussi nettement le 
soi-disant fantôme — ce qui est toutefois assez surprenant, car 
on pouvait s'attendre d’un professionnel de la fraude à une plus 
grande prudence. | 

Il faut dire aussi que le médium avait été fouillé au début de 
la séance ; on n'avait pas trouvé sur lui l'étoffe blanche qu’on 
aperçoit dans la photographie et qu'il est probablement parvenu 
à dissimuler dans ses habits. 

Il est à remarquer que différentes personnes que l’on peut 
considérer comme de bons observateurs, et qui avaient déjà re- 
connu, depuis quelque temps, les supercheries de Chambers, 
sont d’avis que ce médium a donné, dans le temps, des phéno- 
mènes authentiques. | 


Une « maison hantée » en Savoie. 


Le Matin de Paris a publié dans son numéro du 8 juin la dé- 
pêche suivante de Saint-Michel-de-Maurienne, 7 juin. 
« Depuis quelque temps, des phénomènes bizarres se produi- 


ÉCHOS ET NOUVELLES 469 


sent dans une maison de garde-barrière, sur la voie du P.-L.-M., 
près de notre bourg. 

« En présence de nombreux témoins dignes de foi, àintervalles 
irréguliers, des coups sourds furent assénés sur les meubles ; le 
couvercle du poële fut projeté sur le sol avec un bruit singulier; 
la maîtresse de la maison allant à la cave chercher du vin, fut 
frappée violemment par derrière ;en outre, pendant la nuit, des 

bruits étranges et persistants retentissent dans la cheminée. 

« Il a été jusqu'ici impossible de trouver l'explication des phé- 
nomènes en question, dont le retentissement grandit dans la 
région. » 

Le Matin publie une photogravure représentant la maison 
dont il s’agit. 


LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 


Société universelle d’études psychiques. + 


Réunion générale du 19 juin 1907. 


La réunion générale annuelle de la S. U. E. P. a eu lieu cette 
année le 19 juin. Après le banquet qui avait réuni un grand 
nombre de membres, l’assemblée générale a eu lieu dans les 
salons de l’hôtel. | 

Des expériences du médium musicien Aubert furent d’abord 
présentées à la Société (un compte rendu en sera donné ultérieu- 
rement). | 

L'ordre du jour portait la discussion et le renouvellement des 
statuts. Chaque membre avait reçu un exemplaire du projet des 
statuts. Après la discussion de chaque article et quelques modi- 
fications apportées au projet, lensemble des statuts fut adopté à 
l'unanimité. 

Un règlement concernant le fonctionnement de la Société et 
fixant la situation des sections annexes est présenté par le prési- 
dent et après discussionet révision de quelques articles, le règle- 
ment est adopté à l'unanimité. 

Le règlement spécial de la section de Paris est présenté par le 
docteur Le Menant des Chesnais, vice-président, et adopté. 

Le vote pour le renouvellement du bureau central a donné 
les résultats suivants: 

Le docteur Joire, fondateur de la Société, est nommé président 
à vie de la Société et du Bureau central. 

Le docteur L. Menant des Chesnais et M. de Vesme, vice-pré- 
sidents sortants, sont réélus. 

M. Blin est nommé troisième vice-président. 

Le docteur Rabier est réélu secrétaire général. 

M. Dhuique est élu secrétaire général adjoint. 

M. Donchy est réélu trésorier général, 

M. Archat est élu trésorier général adjoint. 
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Mme Monroc est élue bibliothécaire-archiviste. 
MM. les docteurs Fiessinger et Dariex, anciens vice-présidents, 
passent parmi les membres d'honneur de la Société. 
Le Président, 
Docteur Joire. 


La nouvelle Eusapia de Barcelone. 


Nous avions parlé, dans notre dernier numéro, de quelques 
expériences médiumniques qui avaient eu lieu dernièrement à 
Barcelone, et dans lesquelles s'était manifesté un médium puis- 
sant, dont les phénomènes étaient à peu près ceux que produit 
Eusapia Paladino. Nous pouvons ajouter maintenant que cette 
jeune fille s'appelle Mlle Carmen Dominguez. Par l'initiative in- 
telligente de M. Esteva Marata, un groupe,composé d'un astro- 
nome, trois médecins, un architecte et un avocat, s’est constitué 
pour soumettre le nouveau médium à une série d'expériences, et 
a tenu avec lui une douzaine de séances. Des phénomènes plus 
étonnants encore que ceux dont nous avons déjà parlé, ont été 
obtenus en ces séances, dont nous parlerons plus longuement 
dans notre prochaine livraison. 


Le médium à « lévitation » A. Zuccarini. 


Le Corriere della Sera, de Milan, a publié dernièrement un 
compte rendu de M. Oreste Murani, professeur de physique ex- 
périmentale à l'École polytechnique de Milan, et du docteur 
L.-M. Patrizi, professeur de physiologie à l’Université de Modène, 
sur les expériences qu'ils viennent de tenir avec un nouveau mé- 
dium, M. A. Zuccarini, de Bologne, un employé dans une ad- 
ministration, qui se prète à ces expériences par simple cour- 
toisie. Le seul phénomène vraiment intéressant que l’on obtienne 
avec ce médium est la « lévitation » du sujet lui-même. Ce phé- 
nomène ne se produit que dans l'obscurité; devant l'éclair du 
magnésium, le médium, s'il se trouve suspendu en l'air, tombe 
immédiatement sur le sol; mais le cliché photographique reste 
pour prouver l'authenticité du phénomène. 

Nous publierons dans notre prochain numéro un compte 
rendu plus étendu et documenté au sujet de ces expériences. 
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Une leçon sur le « Spiritisme à Naples ». 


Le docteur Léonard Bianchi, professeur de Psychiatrie à l'Uni- 
versité de Naples, directeur de l'Asile d’aliénés de Sales, dernière- 
ment encore ministre de l'Instruction publique en Italie, cédant 
à une demande qui lui avait été adressée à plusieurs reprises par 
les étudiants, a clôturé son cours de leçons le 11 juin, en parlant 
du « spiritisme ». Le professeur Bianchi déclara être convaincu, 
depuis vingt-trois ans déjà, de la réalité des phénomènes médium- 
niques. Nous chercherons à donner un plus ample aperçu de 
sa leçon dans notre prochaine livraison. 


Expériences scientifiques avec Eusapia, à Naples. 


Une série de séances avec Eusapia Paladino vient d’avoir lieu à 
Naples ; elle a été peut-être plus importante que toutes celles 
qui lont précédées, parce que le contrôle scientifique a pu y 
être encore plus strictement appliqué. Ces séances ont eu lieu, 
dans le laboratoire du professeur Ph. Bottazzi, directeur de 
l'Institut physiologique de lUniversité de Naples. Outre le 
professeur Bottazzi y ont assisté : le docteur G. Galeotti, profes- 
seur de pathologie générale à l'Université de Naples ; le docteur 
Th. De Amicis, professeur de dermatologie et syphilographie à la 
même université; le docteur O. Scarpa, professeur d'électro- 
chimie à l’École polytechnique de Naples ; M. E. Jona, sénateur, 
Président de l’Association électrotechnique italienne ; docteur 
A. Cardarelli, sénateur, professeur de clinique médicale à Uni- 
versité de Naples ; M. N. Minutillo, professeur de jurisprudence 
à l’Université. Mme Bottazzi assiste élle aussi à deux séances, 
au cours desquelles des facultés médiumniques se manifestèrent 
en elle — ce qui ne manqua pas de la troubler beaucoup. À 
la lumière de trois lampes, la table autour de laquelle étaient 
assis les expérimentateurs, s’éleva de 40 centimètres, en flottant 
dans l’air, isolée, sans même le contact d'Eusapia, pendant 25 mi- 
nutes environ; puis commencèrent les apparitions de mains, de 
têtes noirâtres, etc. 

Nous publierons plus tard un compte rendu de ces expériences. 


Le Gérant : DROUARD. 


29-6-07. — Tours, Imp. E. ARRAULT et Cie 


LES ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Se trouvent dans les Librairies suivantes 


Pour la vente au numéro 


A Paris : Librairie LEYMARIE, 42, rue Saint-Jacques. 
Librairie de l'Art Indépendant, 10, rue Saint- 
Lazare. 
Librairie E. REY, 8, boulevard des Italiens. 
Librairie E. BERNARD, 1, rue de Médicis(Odéon). 
Librairie Moderne, 19, boulevard Saint-Michel. 
A Versailles : Librairie BERNARD, 17. rue Hoche. 
A Montpellier : Librairie Nouvelle, 13, rue Nationale. 
A Barcelone : Librairie CARBONELL et ESTEVA, rambla de 
Cataluña 118. | | 
A Constantinople : Librairie A.-C. GÉRARD, Galata, 5, rue 
Mahmoudié. | 
AGENCIA DE REVISTAS ESPIRITAS Y TEOSOFICAS. Res- 


tituto Callejo. México. D. F. Ija Indepen- 
dencia No. 9. ó Ap. 1500. 


Ces libraires se chargent aussi des abonnements. 


VIENT DE PARAITRE : 
EE 


Dreimonatlicher Bericht des 


PSYCHOPHYSISCHEN LABORATORIUMS 


' zu Amsterdam, ueber alle Untersuchungen nach den Beziehungen 
zwisschen Lebens-Erscheinungen und Aetherenergie. 


Un numéro spécimen est adressé franco sur demande au 
Psychophysisch Laboratorium, Joh. Verhülststr. 153, Amsterdam. 


Le magnétisme personnel 


Par LEROY BERRIER, traduit par Paul Nyssens 


Certaines personnes possèdent un pouvoir silencieux et invisible qui 
attire les autres, lesquelles, de leur côté, prennent plaisir à leur accorder 
leur confiance, leur sympathie, leur clientèle. . $ 


Nous donnons le nom đe magnétisme personnel à cette influence 
secrète qui peut être acquise par une culture. 


Le livre de Leroy Berrier montre clairement comment cette capacité | 
enviable peut étre acquise. Envoi franco contre trois francs, bon 
ou mandat postal ou timbres, à Paul Nyssens, 121, rue 
Froissard, Bruxelles, Belgique; ou contre remboursement de 
Siea 


Gratuit : Circulaire décrivant le Cours de Maîtrise. 


En répondant à cette annonce, veuillez mentionner les Annales des 
Sciences psychiques. 


CHEMINS DE FER DE PARIS À LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Voyages circulaires à itinéraires facultatifs sur le réseau P.-L.-M. 


Il est délivré, toute l’année, dans toutes les gares du réseau P.-L.-M., 
des carnets individuels ou de famille, pour effectuer sur ce réseau, 
en 1", 2° et 3° classes, des voyages circulaires à itinéraire tracé par 
les voyageurs eux-mêmes, avec parcours totaux d’au moins 300 kilo- 
mètres. Les prix de ces carnets comportent des réductions très im- 
portantes, qui peuvent atteindre, pour les billets de famille, 50 p. 100 
du tarif général. : 

La validité de ces carnets est de 30 jours jusqu'à 1.500 kilomètres ; 

5 jours de 1.501 à 3.000 kilomètres; 6o jours pour plus de 

.000 kilomètres. Faculté de prolongation, à deux reprises, de 15,23 
ou 30 jours, suivant le cas, moyennant le paiement d’un supplément 
égal au 10 p. 100 du prix total du carnet pour chaque prolongation. 
Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itinéraire. 

Pour se procurer un carnet individuel ou de famille, il suffit de 
tracer sur la carte qui est délivrée gratuitement dans toutes les gares 
P.-L.-M., bureaux de ville et agences de la Compagnie, le voyage à 
effectuer et d'envoyer cette carte, 5 jours avant le départ, à la gare 
où le voyage doit être commencé, en joignant à cet envoi une con- 
signation de 10 francs. Le délai de demande est réduit à 2 jours 
(dimanches et fêtes non compris) pour certaines grandes gares. 


Tours, ImP. E. ARRAULT et C'e 
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